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I - 

ACTES XVII. 31. 

‘Paire qu'il a ordonné un jour , auquel il 
doit juger le monde félon la juflice par 
l'homme qu'il a deftiné ; dont il a donné 
une preuve certaine à tous les hommes 
quand il l'a rejfufcité des morts. 

i 

Pre's avoir parlé amplement de la 
mort dans le Traitté precedent ; la 
première chofe qui fc prefente à con- 
liderer, c’eft le Jugement: car l’A- 
pôtre dit qu après la mort fuit le ju- Hc b, * 
gement. Voilà fans doute un fujet *»• 
digne de la méditation la plus férieufe & la plus 
grave. Car enfin, il ne fauroit y avoir rien de plus 
important pour nous qu’un jugement futur, qui 
doit déterminer nôtre condition pour toujours , & 
qui fera le commencement d’une éternité pleine 
d’horreur, ou de gloire. 

A Pour 
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Pour traitter avec ordre un fujet de fi grande 
conféquencc, j’examinerai i. Quelle aflurance nous 
avons d’un jugement futur, i. Dans quel temps 
ce jugement doit arriver. Dieu y a deftiné un jour. 
3. Qui fera nôtre Juge. Dieu doit juger le monde, 
non immédiatement par lui- même, mais par 
me qu'il a deftiné : favoir par Jefus-Chrift , qui eft 
homme & le Fils de l’homme, aufà-bicn que le 
Fils éternel de Dieu. 4. La Solcmnité publique 
& terrible du jugement, y. Quelles perfonnes fe- 
ront jugées: le monde, ou tous les hommes. 6. Sur 
quoi nous ferons jugez. Sur tout ce que nous aurons 
fait en ce corps, foit bien, foit mal. 7. Enfin nous 
confidererons félon quelle Réglé nous ferons ju- 
gez , & la juftice du jugement. 





PRE- 
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PREMIERE PARTIE. 

Preuves d'un jugement futur . 

N traittant de la mort , il n’étoit 
point nécefiaire de prouver que tous 
les hommes doivent mourir , car 
c’eft une chofe trop vifible pour être 
niée: mais le jugement ti’eft pas vi- 
fible, ni ne peut être vu , parce qu’il 
n’exifte pas encore. Véritablement, fi l’on pou- 
voit voir ce qui fe paffe dans l’autre monde , on fe- 
roit bientôt convaincu, par le durèrent état des 
gens de bien & des médians, que Dieu a deftiné 
un jour pour le jugement. Mais cet état eft pour 
nous un état invifible: & la penféedu jugement eft 
E facheufe aux gens vicieux, qu’ils ne font guere 
portez à le croire. C’eft-ce qui fait qu’il eft nécef- 
îaire de pofer d’abord pour fondement les preuves 
d’un jugement futur. 

On peut le prouver par deux voies : i. par les 
principes de la Raifon : z. par la Révélation. Nous 
pouvons prouver par la Raifon , que Dieu jugera le 
monde, c’eft- à- dire, que Dieu fera rendre compte 
à tous les hommes de leurs aétions , qu’il récom- 
penfera les gens de bien & punira les mechans» 
dans le fiecle futur. C’eft-ce que les Payens mê- 
mes ont découvert par la lumière naturelle. Ils 
ont fort parlé de juges des enfers, de récompenfes 
des gens de bien & de peines des méchans après 
la mort : & par conféquent félon ces vûës ils ont 
crû un jugement futur. Mais la Révélation, la 
manifeftation de l’Evangile nous en a donné une 

Ai con- 
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connoiflance bien plus claire & une afïürance bien 
plus forte , en nous découvrant plus de chofes que 
la lumière naturelle n’étoit capable de découvrir. 
La lumière naturelle & la Raifon peut nous faire 
connoître , comme aux Payens , que Dieu récom- 
penfera les gens de bien & punira les méchans dans 
l’autre vie: mais elle ne fauroit nous apprendre que 
Dieu a deftiné pour un jugement général un jour 
dans lequel tous les morts doivent relTufciter & ê- 
tre appeliez en jugement ; qui fera nôtrejugej3vec 
quelle gloire & quelle majefté il apparoïtra; avec 
quelle pompe & quelle folemnité il nous jugera. 
Le monde ne favoit rien de tout cela avant que l’E- 
vangile eut été prêché : car tout cela dépend de la 
volonté & du bon plaifir de Dieu> & par confé- 
quent ne peut être connu que par la Révélation. 

Je commencerai par les preuves de la Raifon ,& 
ferai voir l’évidence morale de cette vérité , Que 
Dieu jugera le monde , c’eft-à-dire, qu’il récom- 
penfera les gens de bien & punira les méchans, dans 
le fiecle futur. Or cette preuve a diverfes branches: 
& quoique chacune d’elles confiderée à part puifle 
n etre pas fuffifante: néanmoins fi nous les joignons 
& les rangeons dans leur ordre naturel , elles fe 
communiqueront les unes aux autres tant de force 
& tant de lumière , que tout homme qui n’aura pas 
des préjugez opiniâtres contre cette créance , fera 
pleinement convaincu d’un jugement futur. 


CHAPITRE PREMIER. 

Que F homme de fa nature eft une créature 
obligée de rendre compte. 

P Remierement donc je pofe que la véritable 
condition de la nature humaine montre que 

l’hom- 
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l’homme eft une créature refponfable de fes actions; 
que par une conféquence néceffaire il peut être 
obligé à en rendre compte j & que c’eft une forte 
préfomtion, qu’il doit être cité pour cela, c’eft- à- 
dire , qu’il doit être jugé. Quatre chofes peuvent 
mettre un être dans l’obligation de rendre compte. 

1. S’il a des principes de raifon par lefquels il 
puiffe connoître ce qu’il lait de fe juger foi-même. 

2. S’il a des réglés pour fe conduire & félon lef- 
quelles il puiffe pratiquer certaines chofes & en évi- 
ter d’autres. 3. S’il a la liberté du choix & une 
libre direâion de fes aétions. 4. S’il eft une créa- 
ture fubor donnée qui ait quelqu’un au delTus d’elle, 
lequel ait droit de Pappeller à rendre compte. 

I. Quant au premier point ; nous favons fort 
bien, qu’une bête qui n’eft gouvernée queparl’inf- 
tinâ: & nullement par la Raifon , ne peut être ju- 
gée ; parce qu’une telle créature ne peut rendre 
compte de ce qu’elle fait. C’eft le cas où fe trou- 
vent auffi les enfans , les fous , les gens qui font 
en demence , qui ont befoin d’être conduits pour 
ne pas tomber dans des malheurs: ces fortes de per- 
fonnes ne peuvent pas être jugées. Mais une créa- 
ture raifonnablc, comme eft l’homme, qui fait ce 
qu’elle fait & eft capable de juger de fes aétions, 
peut fans doute être appellée en jugement. 

I I . Quand il n’y a nulles réglés pour fe condui- 
re, il n’y a pas lieu à un jugement ; car il n’y a 
rien de commandé, ni rien de défendu, & toutes 
les actions font alors indifferentes. En ce cas il n’y 
a rien d’autre à faire qu’à tacher de fe contenter 
foi-même , & qu’à pratiquer ce qu’on trouve le plus 
à propos : & quiconque en ufe de la forte , rend 
par là même un légitime compte de fa conduite, 
& n’en fauroit être blâmé. S’il n’y avoit nulles ré- 
glés du bien ou du mal ; il n’y auroit nul lieu aux 

A 3 rc- 
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récompenfes & aux punitions & par conféquent à 
un jugement. Mais lors qu’il y a des réglés félon 
lefquelles on eft obligé de fe conduire, comme en 
a tout le Genre-humain foit par les loix de la na- 
ture, ou par la volonté révélée de Dieu; l’on peut 
faire bien ou mal & fe rendre digne de récompen- 
fes ou de châtimens: & alors l’on peut fans doute 
être appelle en jugement. 

III. Tout être qui agit néceflairemcnt, par def- 
tin , & non par choix, n’eft pas plus capable d’ê- 
tre jugé, que le font les vents & les flots de la mer, 
ou d’autres fcmblables caufes naturelles & néceflai- 
res: car où il n’y a nul lieu au choix, il ne fauroit 
y avoir de bien ou de mal moral. Or l’homme eft 
un agent libre , qui non feulement connoit la dif- 
férence qui fc trouve entre le bien & le mal , mais 
qui eft capable de choifir le bien & de rejetter le 
mal: &par conféquent il peut être loué ou blâmé, 
récompenfé ou puni , pour le bien ou le mal qu’il 
fait, c’eft-d-dire qu’il peut être appellé à en ren- 
dre compte, & être jugé pour fes a&ions. 

I V. Particulièrement s’il eft une créature infe- 
rieure & fubordonnée, qui ait un Supérieur pour 
la juger. Juger eft certainement l’aéte d’une au- 
torité fuperieure. C’eftpourquoi ceux qui n’ont 
perfonne au defl'us d’eux, ne peuvent être jugez. 
Mais un inferieur, par la condition de fa nature & 
les circonftanccs de fa vie , eft fujet au jugement 
de fon fuperieur:car la vraye notion d’unfupericur 
& d’un inferieur, c’eft de gouverner & d’être gou- 
verné, de juger & d’être jugé. Un inferieur eft 
fujet au jugement de fon fuperieur , qui peut le ju- 
ger, s’il veut. Or la condition de tous les hom- 
mes eft detre inferieurs, fi au moins nous croions 
qu’il y ait un Dieu au deflùs de nous, qui foit nô- 
tre Maître naturel. 

Ainfi, 
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Ainfi, la véritable nature & la véritable condi- 
tion de l’homme montre qu’il a été faitpourêtre 
jugé j & que par confequent il doit être jugé , fi 
feulement nous tombons d’accord que Dieu gou- 
verne toutes les créatures conformément à leur na- 
ture : ce qui eft elfentiel à la fagefl’e & à la juftice 
de fon gouvernement. Et pour me recueillir fur 
toute cette matière : 

I. S’il eft naturellement convenable , qu’une 
créature raifonnable rende compte de fes aétions ; 
pourquoi douterions-nous que le fage Gouver- 
neur du monde ne veuille pas lui en faire rendre 
compte ? La Raifon nous rend capables de rendre 
compte de nos aâions : & ce qui eft encore plus , elle 
nous fait fentir que nous devons en rendre compte: 
& quand nous ne pouvons pas nous en rendre un 
bon compte à nous-mêmes, nous avons une fecrette 
honte, quoi que nous ne foions vus de perfonne. 

• Oui , la Raifon nous oblige fi fort à rendre comp- 
te , qu’il n’eft néceffairc d’aucune autre autorité 
pour cela :tout le Genre-humain eft refponfable de- 
vant elle; & le moins confiderable des hommes peut 
exiger de nous les mêmes chofes que nôtre propre 
Juge eft en droit d’exiger: & lors que nous ne pour- 
rons rendre un légitime compte denos actions, tin 
enfant, ou un mendiant nous couvrira de confufion 
& de honte , de quelque qualité ou caraftere que 
nous foions. Ce feroit donc une chofe bien 
étrange , fi la Raifon nous rendoit refponfables de 
nôtre conduite devant tout le monde , mais non 
devant Dieu, qui eft le Maître fouverain, fi Dieu 
nous avoic fait refponfables de nos aétions devant 
nous -mêmes & devant les autres créatures rai- 
fonnabies, & non devant lui. 

z. Si Dieu a donné à l’homme des réglés pour 
fe conduire & pour difeerner le bien & le mal ; 

A 4 peut- 
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peut*on s’imaginer qu’il ne veuille exiger de lui 
aucun compte, foit qu’il obferve ou qu'il viole 
fcs loix ? A quel propos donc les lui a-t-il don- 
nées ? Les loix qui ne font pas fondées fur ce qui 
peut infpirer une crainte refpeétueufe , ne font- 
elles pas fujettes au mépris ? & quel lieu y a-t-il 
à une refpcétueufe crainte, s’il n’y a point de juge 
pour difpenfer des récompenfes & des châtimens ? 
Donner des lojx , fans prendre connoiflance de 
ceux qui les obfervent ou fans en punir l’infrac- 
tion, eft quelque chofe de fi abfurde, que nul 
gouvernement humain n’a jamais été tout-à-fait 
coupable d’une telle folie : & pourquoi impute- 
rions-nous à Dieu dans fon gouvernement de tel- 
les abfuniitez , qui ne pourroient que rendre ri- 
dicules les hommes , s’ils gouvernoient de cette 
manière ? Si feulement nous attribuons à Dieu 
autant de fagefie & dç difeernement qu’en ont . 
les Princes de la terre; nous devons certainement 
conclure, que puifqu’il a’ donné des loix aux hom- 
mes, il les jugera félon ces loix. 

5. J1 n’y a nulle autre voie pour gouverner un 
agent libre, tel qu’eft l’homme, que celle de l’ef- 
pérance & de la crainte, des récompenfes & des 
châtimens: car la violence ne fauroit s’accorder avec 
le gouvernement d’un agent libre, parce qu’elle 
en détruit la liberté. Tellement que fi Dieu eft 
le gouverneur de tous les hommes, il faut qu’il 
les juge, c’eft-à-dire, qu’il les récompcnfe ou les 
punifle, conformément au bien, ou au mal qu’ils 
auront fait. Et quoi-que cela ne prouve pas di- 
rectement & immédiatement un Jugement futur; 
il ne lailfe pas d’y conduire, ainfi qu’on verra dans 
la fuite. Tout ce que je me propofe d’en con- 
clure préfentement , eft feulement que fi un Dien 
gouverne les hommes comme des créatures raifon- 

nables. 
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nables, il les doit juger; & que fi nous fommes 
aufli afl'urez que Dieu jugera le monde, que nous 
le fommes qu’il le gouverne, on ne fauroit plus 
contefter fur ce fu jet , à moins que de ne croire 
point un Dieu & une Providence. 

Et même, pour prouver que l’homme fera ju- 
gé, c’eft-à-dire, qu’il fera recompenfé, ou puni 
pour tout le bien , ou tout le mal qu’il aura fait 
dans le monde, il fuffit de fuppofer qu’il aété créé 
par un Etre fage : car un Etre fage a foin de gou- 
verner les créatures qu’il a produites, & de les 
gouverner félon la nature qu’il leur a donnée. 
Or, puis que l’homme, qui eft un agent libre, 
ne peut être gouverné que par les motifs de l’efpe- 
rance & de la crainte ; Dieu ne l’auroit jamais 
créé , s’il n’avoit eu intention de le juger , c’eft à 
dire, qu’il ne l’auroit jamais fait une créature qui 
pût être gouvernée feulement par l’efpérance des 
récompenfes & par la crainte des châtimens, s’il 
n’avoit refolu de lui propofer ces motifs, pour le 
recompenfer, ou le punir effe&ivement félon fes 
œuvres. Que les récompenfes & les châtimens 
foient extrêmement néceffaires au gouvernement 
des hommes , cela paroît allez par les Sacietez 
humaines, qui ne fauroient fubfifter fans ces for- 
tes de motifs. Malgré les loix & les exécutions 
les plus féveres , chaque fiéde & chaque pais pro- 
duisent de grands prodiges de méchanceté, lef- 
quels feroient fans doute encore plus grands & 
plus nombreux, s’il n’y avoit des loix & desgou- 
vernemens pour les reprimer. Et puis qu’une ex- 
périence univerfelle convainc de la necefiité des 
loix & du gouvernement; pourquoi nous figure- 
rions-nous que le fage Créateur de l’homme ne 
voulût pas le tenir en crainte aufli par la confédé- 
ration de fon pouvoir & de fa juftice, qui font des 

A 5 fu- 
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fujets de fraieur bien plus efficaces que routes les ver- 
ges & tous les glaives des Princes de la terre ? 

4, Si donc l’homme par la condition de là natu- 
re eft une créature inferieure & dépendante; il 
eft par fa nature obligé de rendre compte devant 
Dieu, qui eft fon fouverain Maître. Et cela prou- 
ve invinciblement, qu’il rendra compte devant lui. 
Car il n’y a nulle raifon de croire que Dieu ne 
veuille pas appeîler l’homme à ce compte , après 
l’avoir fait d’une nature obligée à rendre compte. 
La nature des chofes eft la réglé la plus certaine 
par laquelle [on puilfe connoître comment Dieu 
veut les gouverner. On ne fauroit du moins nier 
que la nature des chofes ne foit une forte préfom- 
tion fur ce fujet, excepté que le contraire ne pa- 
roiffe évidemment. Quiconque reconnoît que 
l’homme eft de fa nature une créature inférieure, 
refponfable de fes aétions devant Dieu , eft obli- 
gé de demeurer d’accord, fans autre preuve , 
que Dieu jugera l’homme & l’appellera à rendre 
compte, parce que Dieu en le faifant une créatu- 
re jufticiablc, a fuffifamment déclaré qu’il a def- 
fein de le juger. Audi ne fauroit-on dire, avec la 
moindre apparence de raifon, que Dieu ne veuille 
pas faire rendre compte à l’homme, qu’il a fait une 
créature obligée de rendre compte, à moinsqu’on 
ne produife une claire & exprefle révélation de Dieu 
même, par laquelle il paroilfe évidemment qu’il ne 
veut pas juger les hommes. Pcrfonne ne fauroit 
prouver par la Raifon , que Dieu ne veut pas juger 
les hommes , car nulle raifon ne peut être bonne , 
quand elle renverfe la nature des chofes : or la na- 
ture de la chofe dont il s’agit , prouve fortement 
un jugement futur : & ainfî nous devons tomber 
d’accord, que Dieu jugera le monde, hormis que 
nous aions une claire révélation du contraire. 

Ce 
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Ce que je viens de dire, mérité fort d’être re- 
marqué, parce que la preuve qui y cft propofée, 
eft tirée de ceux mêmes qui nient un Jugement, 
& qu'elle a fon fondement dans leur propre Rai- 
fon. Car enfin , ceux qui ont la raifon & la na- 
ture de la chofe en eux-mêmes , ont fur ce fujet 
toute l’évidence naturelle qu’ils peuvent avoir; & 
ils n’ont pas befoin d’en chercher ailleurs. Que 
s’il fe trouve des gens qui veuillent croire là-def- 
fus ce qui cft contraire à la nature de la chofe; 
ils doivent montrer qu'ils font éxemts des loix & 
de la condition de leur propre nature, 

Je fouhaite ardemment qu’on fafle ferieufement 
attention à cette vérité, & que l’on pefe bien la 
force de cet argument, qui étant bien ménagé ne 
peut que convaincre de la folie & de l’extrava- 
gancç de ceux qui efperent éviter le Jugement 
de Dieu , fans avoir aucune fecrette révélation qui 
leur apprenne qu’il n’y en doit point avoir, c’eft- 
à-dire, qui leur apprenne une chofe dont le refte 
du Genre-humain n’a nulle connoiffance. Pour 
mettre ceci dans un plus grand jour & m’expli- 
quer aufli familièrement qu’il m’eft poflible ; qu’on 
me permette de faire quelques queftions, ou plu- 
tôt que chacun fe les fafle à foi-même. 

Pourquoi efpererai-jc que Dieu ne me jugera 
pas? Ne fuis-je pas fujet au Jugement de Dieu? 
Ne fuis-je pas fa créature? Et lui, n’eft-il pas 
mon Souverain Maître ? N’eft-il donc pas mon 
Juge? Ainfi , pourquoi croirai-je que mon Maî- 
tre & mon Juge naturel ne me jugera pas ? Les 
Peres & les Meres ne jugent-ils pas leurs enfans, 
les Maîtres leurs fervitcurs , les Princes leurs fu- 
jets, tous les Supérieurs leurs inferieurs? Et 
puis-je penfer que Dieu , qui eft le fouverain Maî- 
tre de tous, & de qui toute l’autorité des Puif- 
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fances de la terre eft dérivée , fera le fcul qui ne 
jugera pas, qui? Ses propres créatures? Dieu 
a-t-il donc renoncé àfon autorité? Ou bien l’exer- 
cice en eft-il trop pénible pour lui ? Nous a-t il 
faits des créatures fu jettes à rendre compte, mais 
pour ne rendre néanmoins aucun compte ? Nous 
a-t-il faits fes fujets pour n’exercer aucune autorité 
fur nous? Hé, nous aurons plutôt fait de dire que 
Dieu nous a faits tous Souverains, independans, 
des créatures qui ne font tenues de rendre aucun 
compte. Cela eft bien moins abfurde que de di- 
re que Dieu eft nôtre fouverain Maître, mais qu’il 
ne veut pas nous juger, c’eft-à-dire, qu’il ne veut 
pas exercer fon autorité fouveraine. 

Cela paroît fans doute évident de lui-même & 
porte avec foi tous les caraéteres d’une preuve con- 
vaincante. Je ne fâche qu’une chofe qu’on puifle 
y objeéter , & qui foit capable de fervir de pré- 
texte aux hommes pour le flatter que Dieu ne les 
jugera point, ou du moins pour croire qu’il n’eft 
pas évident , par la lumière naturelle qu’il veuille 
les juger: c’eft que tout ce que je viens d’alleguer, 
prouve véritablement, que Dieu peut nous juger, 
s’il lui plait, mais non qu’il le veuille. Nous fom- 
mes fes créatures, nons fommes fujets à fa puiffan- 
cc & à fa juftice ; en forte qu’il peut nous juger , s’il 
lui plaît: mais il n’y eft pas forcé ; c’eftpourquoi , 
s’il lui plaît aufli, il peut ne nous juger point: & 
pendant que cela eft poffible, les gens qui ont de 
1’attachement à leurs vices, font bien-aifes de fe 
flatter que Dieu ne voudra pas les juger. 

Cette obje&ion n’a guere de force fans doute 
contre nous , qui fommes chrétiens , qui avons re- 
çu fur ce fujet une claire & exprefle révélation de 
la volonté de Dieu. Car il nous a déclaré qu’il a 
jrefolu de juger le monde. Et pour une plus gran- 
de 
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de conviftion, nous voions que la Raifon & !a na- 
ture de la chofe s’accorde admirablement avec la 
Révélation. Néanmoins, je mettrai à part préfen- 
tement la Révélation j’examinerai fi tout ce que 
j’ai avancé jufques-ici, ne prouve pas que Dieu non 
feulement peut , mais veut juger le monde. 

Or pour prouver cela, je me contenterai de po- 
fer un principe que chacun eft obligé de m’accor- 
der, non comme une luppofition & une grâce 
dont je doive lui être redevable , mais comme une 
chofe qu’il eft forcé d’avouer. Ce principe eft. 
Que ce que la Raifon & la nature des chofes prou- 
ve devoir être fait, Dieu veut le faire. Car bien 
que Dieu ne puilfe pas être forcé en rien; fa pro- 
pre nature pourtant eft une réglé & une loi pour 
lui. Ce qui doit être fait , tout Etre fage , bon 
& jufte veut le faire: ainfi Dieu veut certaine- 
ment faire ce qui eft infiniment fage : & ce que 
la nature des chofes requiert qui foit fait , eft une 
prefeription à fa fageffe. Il a fait toutes chofes; 
& en donnant une certaine nature àfes créatures; 
il s’eft preferit en même temps là-delfus une loi à 
foi-même, & a fuffifamment déclaré ce qu’il a in- 
tention de faire. Après cela, qu’on falfe réflexion 
à ce que j’ai propofé jufques-ici; & qu’on me di- 
fe fi une créature railonnable, qui eft un agent li- 
bre, fous le pouvoir & l’autorité d’un Supérieur, 
lequel lui preferit des loix & des réglés pour fes 
aétions, ne doit pas être appellée à en rendre 
compte? Si ce ne feroit pas une grande négli- 
gence & une grande faute en un Supérieur de ne 
le pas faire? Je fuis afl'uré que tout le monde 
demeurera d’accord de cela. Il faut donc con- 
venir , que l’état & la condition de la nature hu- 
maine prouve que Dieu non feulement peut, mais 
veut juger le monde : à moins que l’on ne puifl'e 
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fuppofer qu’il veut être coupable d’une négligen- 
ce , qui parmi les hommes feroit regardée comme 
un très-grand defaut. 

Certes, quoi-que Dieu ne puifle être forcé ni 
contraint, il doit, parce qu’il le veut, agir con- 
formément à fa propre nature & à la nature des 
chofes. Autrement, nous pourrions dire que nous 
ne fommes pas alfiirez lî Dieu veut faire ce qui 
cft bon , jufte & fage , à caufe qu’il ne peut être 
contraint. Or juger le monde, eft une chofeaufli 
efl'entielle à la Souveraineté de Dieu, que faire ce 
qui eft fagé & bon , l’cft à fa Sageffe & à fa Bon- 
té. Et il eft aüffi abfurde de dire, que Dieu cft 
le fouverain Maître du monde ; mais qu’il n’a pas 
befoin d’exercer fon Autorité fouveraine en gou- 
vernant & jugeant les hommes, que de dire, que 
Dieu eft infiniment fage & bon , mais qu’il n’a pas 
befoin de faire ce qui eft bon & fage. De telles 
perfedions nonchalantes font diamétralement op- 
pofées à la vraie notion d’un Dieu , dont la nature 
eft un ade pur & fimple, tout vie, tout adion. 
S’il eft bon , il veut faire ce qui eft bon ; & s’il eft 
le Maître & le Juge fouverain du monde, il veut 
juger & gouverner le monde. 

Voilà la première preuve naturelle d’un jugement 
futur, tirée de la conftrudion & de l’état de la na- 
ture humaine. Je m’y fuis arrêté plus que je n’a- 
voisdeflein; parce que plus j’ypenfc, plus cette 
preuve me paroît claire & convaincante. Car en- 
fin , peut-on avoir le moindre fujet de douter fi 
Dieu veut juger le monde, après qu’il a fait l’hom- 
me juftement une créature telle qu’il aurait dix le 
faire, s’il avoit cû intention de le juger; apres qu’il 
lui a donné la Raifon & une intelligence; la liber- 
té du choix j des loix& des réglés pour fesadions; 
<k l’a fournis à fa puiflance & à fa juftice? Tout 
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cela montre clairement & naturellement que Dieu 
a deffein d’appdler l’homme à rendre compte. 


CHAPITRE SECOND. 

Que la différence effentielle entre le bien 
£s> le mal , & la notion naturelle que nous 
avons de ‘Dieu , prouvent un Jugement 
futur. 

L A différence efTentielle entre le bien & le 
mal prouve que les hommes doivent être ju- 
gez : & cette preuve eft encore plus forte que cel- 
le que j’ai tirée de ce que Dieu a fait l’homme une 
créature obligée de rendre compte, & qui peut être 
jugée. Entre ces deux preuves il y a la même dif- 
férence qui fe trouve entre ce qui peut être & ce 
qui doit être. Car encore que, comme je l’ai fait 
voir auparavant, de ce que Dieu peut juger l’hom- 
me, il s’enfuive qu’il veut le juger, à caufe que 
Dieu ayant fait l’homme une créature obligée de 
rendre compte, c’eft une préfomtion raifonnable, 
qu’il veut le juger & l’appeller à rendre compte de 
fa conduite: cependant ce n’eft pas une preuve 
auffi direéte qu’eft celle que fournit la différence 
effentielle entre le bien & le mal , laquelle rend 
neceffaire un Jugement où les hommes foient ré- 
compenfez, ou punis félon leurs œuvres. 

Ce préliminaire n’elt que pour faire fentir quel 
furcroit de preuve fe préfente pour un Jugement 
futur; maintenant je vais montrer la force de ce 
nouvel argument. 

Qu’il y ait une différence effentielle entre le 
bien & le mal, c’cft une vérité qui, quoi-qu’elle 
foit combatuë par quelques gens, peut être dé- 
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montrée trcs-fenfiblement par 1 expérience , qui 
eft fans doute une preuve beaucoup plus incontes- 
table que certaines fpeculations creufes & meta- 
phyfiqucs. Déplus, Que le bien doive être récom- 
pensé, & le mal puni, le consentement univerfel 
& la pratique de tous les hommes ne permettent 
pas d'en douter. Je penfe donc qu’il s’enfuit de là, 
par une confequence nécelfaire, que les gens de 
bien feront récompenfez & les méchans punis, 
c’eft-à-dire que les hommes feront jugez félon leurs 
œuvres. Voilà en peu de mots mon argument : & 
fi je démontre chacune de fes parties , il ne me 
reliera qu’à le laiflêr méditer ferieufement. 

I. La première partie donc regarde la différence 
cflentielle qu’il y a entre le bien & le mal. Cette 
propofition lignifie qu’il y a certaines chofes qui 
de leur nature font bonnes aux hommes , & d’au- 
tres qui de leur nature font defavantageufes à ces 
mêmes hommes. Qui oferoit le nier? Le bien & 
le mal font dans la nature des chofes & s’y trou- 
vent fi immuablement attachez, que tout l’art & 
tout le pouvoir du monde ne fauroient y changer 
rien, fans changer, fans détruire la nature des cho- 
fes. On ne fauroit faire que ce qui eft de foi bon 
& avantageux, foit pernicieux, ni que ce qui eft 
pernicieux foit bon & avantageux. Et par ce qui 
eft bon & ce qui eft pernicieux , j’entens tout le 
bien & tout le mal qui nous eft connu. Car en- 
core qu’on diftingue entre le bien & le mal moral, 
& le bien & le mal naturel; la feule différence tou- 
tefois qui s’y trouve, c’eft que le bien & le mal 
moral eft dans la nature des chofes , que ce qui eft 
bon & avantageux ou pernicieux à nous ou aux 
autres, eft naturellement bien ou mal ; qu’aimer, 
choifir, faire ce qui eft avantageux ou pernicieux 
à nous-mêmes ou aux autres, eft moralement bon 
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ou mauvais, ou bien eft dans nos allions un choix 
bon ou mauvais. 

Si l’on veut y faire réflexion , tout le monde 
trouvera que nous n’avons pas d’autre notion du 
bien & du ma!. Quand on dit , cet hopme a fait 
une très-bonne ou une très-mauvaifcaétion;qu’en- 
tend-on par-là? N’entend-on pas qu’il a fait quel- 
que choie de très -avantageux ou de très-perni- 
cieux à foi-même ou aux autres? Quand on entend 
dire qu’une perfonne a fait bien ou mal , ne deman- 
de-t-on pas d’abord, quel bien, quel mal a-t-elic 
fait ? Et par-là ne reconnoit-on pas un bien & un mal 
naturel ? Ce qui montre évidemment que l’on juge 
du bien ou du mal moral des aétionsparlebicn ou 
le mal naturel qu’on fait j que la différence eflèn- 
tielle entre le bien & le mal moral eft fondée fur la 
différence effentielle qui fe trouve entre le bien & 
le mal naturel ; & que par conféquent elle eft aufll 
inaltérable que la nature des chofes. 

Cela paroît clairement par cette Réglé générale 
de la Juftice & de la Bonté : Tout ce que vous vou- 
lez, que les hommes vous faffent , faites- le leur pareil- 
lement. Cette Réglé en appelle , comme l’on voit, 
à ce fentiraent intime que nous avons de nos bon- 
nes ou de nos mauvaifes aérions , & qui par confé- 
quent établit que le bien ou le mal en eft naturel. 
Nous fentons ce qui nous eft avantageux ou nuifi- 
ble } & nous délirons que les autres hommes faf- 
fent ce qui peut nous être utile, & qu’ils ne faf- 
lènt rien qui foit capable de nous nuire : & par cet- 
te raifon nous devons pratiquer le même à leur é- 
gard. C’eft là le fommaire de la Loi & des Pro- 
phètes. La Réglé univcrfelle de la Juftice & de la 
Bonté morale, qui eft de pratiquer tout ce que nô- 
tre efprit & l’experience nous montrent tendre au 
Bien naturel des hommes, eft naturellement bon- 
is 11c 
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ne & avantageufe pour nous-mêmes. Or cette ré- 
glé ferait bien imparfaite, bien defeftueufc, s’il n’y 
avoit pas une connexion inféparable entre le bien 
moral & le bien naturel. 

C’eft pué eifément pour n’avoir pas pris garde à 
cela que certaines gens ne peuvent fe former aucu- 
ne idée du bien ou du mal moral &penfent quel» 
vertu & le vice font des notions purement arbi- 
traires, qui n’ont nul fondement dans la nature des 
chofes. La vérité eft qu’ils n’en fauroient avoir 
d’autres idées que celles-ci, Que la Vertu confifte 
à aimer , à choifir, à faire ce qui a en foi une bonté 
naturelle , ce qui eft avantageux à nous-mêmes ou 
aux autres; Que le Vice confifte à aimer, à choi- 
fir, à faire ce qui contient en foi quelque mal na- 
turel , ce qui eft pernicieux à nous-mêmes ou aux 
autres. Par exemple, la Charité, qui eft la plus 
excellente des vertus chrétiennes , confifte à élire 
tout ce qui eft pour l’avantage des hommes, à don- 
ner à manger à ceux qui ont faim, à revêtir ceux 
qui font nuds, à confoler les affligez , les orphe- 
lins, les veuves; à protéger les innocens ; à don- 
ner des avis, des confeils, du courage aux perfon- 
nes qui en ont befoin & qui fe trouvent dans des 
embaras & des difficultezj à pardonner les injures; 
à couvrir les fautes d’autrui ; à juger charitable- 
ment du prochain, & à pratiquer d’autres bonnes 
a étions utiles au genre-humain: au lieu que le vice 
contraire produit des maux & des calamitez très- 
préjudiciables aux hommes. Or quiconque confi- 
derera cela comme il faut, avouera fans doute que 
le bien & le mal moral font des chofes réelles, com- 
me le font le bien & le mal naturel. Je fuppofe 
au refte que toute perfonne qui a le fens commun 
demeure d’accord qu’il y a un bien & un mal natu- 
rel, comme par exemple la douleur & le plaifir;* 
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& alors ce fcns commun montrera en une infinité 
d’exemples la différence efi'entielle qu’il y a entre 
le bien & le mal moral. 

Certainement la véritable & l’unique rai fon pour- 
quoi les hommes ont de fi differentes idées du bien 
& du mal moral j c’eft qu’en plufieurs rencontres 
ils ne conviennent pas au regard du bien & du mal 
naturel. Il y a des gens qui n’appellent bien ou mal 
que ce qui eft bon ou mauvais à leur corps , com- 
me la douleur & le plaifir ; les caufes & les inftru- 
mens de cette douleur & de ce plaifir ; la fanté; 
les maladies; les richcffes; la pauvreté. D’autres, 
avec beaucoup plus de raifon , croient que l’ame 
doit être confiderée en ces occafions , que tout ce 
qui contribue au contentement & aux plaifirs de 
lefprit, tout ce qui polit & perfeétionne une créa- 
ture raifonnable , eft aux hommes un bien naturel , 
comme la Sageffe , les belles connoilfances , des 
defirs honnêtes, des paffions bien réglées, qui font 
le fondement des vertus morales : mais que tout 
ce qui ravale nôtre nature & eft honteux à la Rai- 
fon humaine, tout ce qui met les gens au rang des 
créatures brutes, tout ce qui trouble leur fatisfaction 
& change les plaifirs d’un homme *ux plaifirs d’u- 
ne bête } que toutes ces chofes font certainement 
des maux naturels, fi du moins la pcrfeûion & le 
bonheur de la nature humaine eft un bien natu- 
rel ; & que par conféquent choifir & pratiquer ces 
chofes que je viens de marquer, eft naturellement 
mauvais. 

Pour connoîtrc donc ce qu’eft Je bien & le mal 
moral , il fuffit de favoir qu’il a une relation né- 
ccffaire avec le bien ou le mal naturel. 11 ne fe- 
roit pas mal-aifé de faire voir , que les loix de 
l’Evangile ne commandent rien qui ne tende au 
bien & au bonheur du Genre-humain, de chaque 
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particulier & des Societez publiques, &ne défen- 
dent que des chofes qui font nuifibles aux hom- 
mes. Mais le deflein que je me propofe ici ne me 
permet pas une telle digreflion , ni que je m’éloi- 
gne lî fort de mon fujet. 

1 1. La féconde partie de mon argument eft que 
félon le fentiment général des hommes ce qui eft 
bon doit être récompenfé, & ce qui eft mauvais 
doit être puni. 

Pour le prouver, j’en appellerai d’abord à tou- 
tes les nations civilifées , qui vivent fous des loix 
& des gouvernemens. Il n’y en a aucune qui ne 
juge à propos de réprimer la méchanceté par une 
punition publique. Véritablement les loix & les 
chârimens n’en font pas toujours les mêmes , ne 
punilfent pas toüjours les mêmes crimes , ou de la 
même maniéré : mais toutes puniflent les crimes 
qu’elles croient préjudicables au Public & intéref- 
fer eflentiellement le gouvernement civil , & in- 
fligent des peines proportionnées à ces crimes, ou 
capables d’empêcher de les commettre. Il y en a 
de corporelles & de capitales ; d’autres conlïftent 
en amendes > en confifcations de biens , en flêtrif- 
fures, en emprifonnemens , en banniffemens , en 
marques d’une infamie perpétuelle. Cela montre 
clairement, que toutes les nations fages croient, 
qu’il eft bon que la méchanceté foit punie & que 
ceux qui font mal fouffrent du mal. Et même 
tout le monde eft naturellement fi convaincu de 
cela, qu’on ne fauroit faire de plus grand repro- 
che à un Gouvernement , que de lui reprocher 
l’impunité du vice; & qu’une févére & cxa&e ad- 
miniftration de la Juftice eft la chofe la plus glo- 
rieufe qui puiiTe être attribuée à un Gouverne- 
ment. 

Lors que la Juftice publique ne fait pas fon de- 
voir. 
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voir, comme il arrive en plufieurs occafions im- 
portantes ; nous n’avons qu’à confiderer les fenti- 
mens de vengeance des particuliers intérefi'ez, pour 
comprendre quel eft le fentiment des hommes fur 
ce que le vice mérité. Dans la nature humaine 
il n’y a point de paillon plus naturelle ni plus vio- 
lente. Tous les hommes naturellement défirent 
de rendre l’injure qu’ils ont reçue ; & en ce cas 
ils regardent ce qu’ils font, non comme une inju- 
re , mais comme un grand aéte de juftice. Parmi 
plufieurs peuples certaines injures particulières ont 
été laiflees à la vengeance privée. La Loi Judaï- 
que même permettoit de rendre la pareille, d’exi- 
ger œil pour oeil, dent pour dentj bien qu’elle ne 
permît point à la perfonne offenfée de fe venger 
elle-même & qu’elle l’obligeât d’avoir recours aux 
Juges publics. 

On fera peut-être furpris que j’en appelle à une 
paffion fi turbulente, à l’appetit de vengeance, 
pour prouver que félon le fentiment de tout le 
Genre- humain le vice doit être puni. La ven- 
geance privée elle-même eft un grand mal , je 
l’avoûë , & eft défendue par les loix du Chriftia- 
nifme. Néanmoins , la vengeance en général eft 
une paffion naturelle, & qui fait entendre d’un 
ton bien haut , bien véhément, avec le langage 
de la nature, que le vice doit être puni. Cette 
paffion en nous eft le miniftre de la Juftice ; com- 
me la tendreffe & la compaffion que nous fentons, 
eft le miniftre de la Charité. C’eftpourquoi cet- 
te paffion-là n’eft pas d’elle-même vicieufe ; elle 
ne l’eft que quand l’exercice en eft déréglé. Elle 
fe trouve gravée dans le cœur des hommes avec 
l’amour de la Juftice : mais tout le monde ne doit 
pas exercer la vengeance, non plus que «chaque 
perfonne ne doit pas adminiftrer la juftice. Lors t 
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que chaque particulier eft miniftrc de la juftice, 
c’eft- à-dire , lors qu’il n’y a aucunes loix , aucun 
gouvernement public , il peut fans doute fe ven- 
ger lui-même. Mais quand on eft incorporé dans 
des Societez civiles, la vengeance particulière doit 
faire place à la vengeance publique : & en ce cas 
fe venger foi-même eft une offenfe contre l’Etat. 
Mais toujours cette Juftice publique doit-elle exer- 
cer la vengeance , quoique fans cette partialité, 
fans cette paffion qui aveugle les hommes dans leur 
propre caufc. Que fi nôtre Sauveur defend la ven- 
geance privée ; ce n’eft point que ce vice ne mer- 
rite d’être puni : mais c’eft qu’il veut nous appren- 
dre ces grandes vertus chrétiennes, la patience, 
le pardon des injure» , l’amour des ennemis , & 
nous porter à laifler la vengeance à Dieu, qui eft 
le Juge du monde: car la vengeance m'appartient % 
je la rendrai , dit le Seigneur. Ce qui fuppofe, 
que la vengeance eft due au vice, bien quejefus- 
Chrift requière de fes difciples de la laitier auxju- 
ges publics , ou à Dieu le Juge du monde. 

Quant à ces vices qui ne font pas fi proprement 
les objets de la vengeance publique ou privée, en- 
tant qu’ils ne nuifent diredement & immédiate- 
ment qu’à ceux qui en font atteints, comme la 
gourmandife , l’ivrognerie , la prodigalité , l’oifi- 
veté , la faineantife , une vie vagabonde &c. ou- 
tre que les loix publiques les repriment afl’ez en 
certains cas, ils font fuivis de ces châtimçns qui 
rendent les gens méprifables & infâmes, & font 
que tout le monde les négligé , leur tourne le dos, 
comme à la honte de la nature humaine & à des 
membres inutiles de l’Etat. Cette infamie publi- 
que eft fans doute un grand châtiment, puisqu’el- 
le fait toujours la principale partie des punitions 
publiques. ■ .• 
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Je penfe donc qu’il a été fuffifàmment démon- 
tré , par les fentimens de tout le Genre-humain , 
que le châtiment eft dû au vice & que la récom- 
penfe eft due à la vertu. Car encore qu’il n’y 
ait pas des loix faites pour récompenfer la vertu , 
comme il y en a pour punir le vice; la gloire pu- 
blique qui fuit la vertu doit être regardée comme 
une grande récompenfe. C’eft la vertu quiaaquis 
la faveur des Peuples & qui a élevé les hommes de 
mérité aux plus hautes dignitez de l’Etat. Quand 
il arrive que ces Perfonnages font élevez , c’eft 
avec l’applaudiflcment public ; tout le monde rc- 
connoit qu’on ne leur a point fait grâce, maisqu’on 
leur a rendu jufticc * perfonne n’envie leur gran- 
deur , ni ne murmure de fe trouver fous eux : au 
lieu que les emplois publics , quand ils font don- « 
nez à des gens vicieux , font regardez comme mal 
difpenfez, & expofent ces gens-là à la raillerie & 
à l’envie. Ramafl'ons en deux mots nôtre argu- 
ment, & confiderons-en les juftes confequences. 

Il y a une différence effentielle entre la vertu & le 
vice , & du confentement de tout le Genre-humain, 
la vertu mérité d’être récompenfée & la méchan- 
ceté d’être punie. Après cela pouvons-nous pen- 
fer un moment que fi Dieu gouverne le monde , 
il ne veut pas juger le monde, qu’il ne veut pas 
récompenfer le bien & punir le mal? Aura-t-il gravé 
dans les cœurs des hommes un principe naturel de 
vengeance & de juftice; leur aura-t-il appris à éri- 
ger des Cours publiques de juftice pour la puni- 
tion du vice; & il ne voudra pas le punir lui-mê- 
me ? Aura-t-il donné certaines grâces , certaine 
beauté naturelle à la vertu, capable d’exciter l’a- 
mour, de s’attirer les louanges , l’admiration & 
les récompenfes des hommes; & il n’y aura lui- 
» même aucun égard ? Aura-t-il fait que le vice foit. 
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meprifé & infâme; & il ne le flétrira pas, il ne le 
couvrira pas de confufion ? L’ordre que Dieu a éta- 
bli dans la nature, ne fe plaindroit-il point, fi le 
Dieu de la nature n’y avoir aucun égard ? 

Car il faut obferver que duconfentementdetous 
les hommes la vertu doit être rccompenfée & le 
vice puni, non feulement par les hommes, mais 
par le grand Dieu. Auffi elt-ce le fondement de 
cette terrible objeâion contre la Providence , Que 
les gens-de-bien font fouvent expofez en ce monde 
à de grandes fouffrances, & que les méchans font 
dans une grande profpe-rité. 

D’où l’on prétend conclure, que fi Dieu gou- 
vemoit le monde, il puniroit les méchans & re- 
compenferoit les gens-de bien; parce que la na- 
ture des chofes l'exige, & que Dieu ne fauroit 
être un Gouverneur équitable, s’il ne le faifoit. 
Donc , ou l’on ne doit jamais objeéter cela contre 
la Providence j ou il faut rcconnoïtrc ques’ilyaun 
Dieu, il veut juger le monde. Et certes, il y a 
bien plus de fujet d’attendre ce Jugement de Dieu 
que des hommes, fur tout puis que l’adminiftration 
de la juftice parmi les hommes eft fi corrompue, fi 
imparfaite , fi defèôueufe ; que jamais la vertu n’y 
peut recevoir toute la récompcnie dontelle eft digne, 
ni le vice toute la punition qu’il mérité, à moins 
que Dieu ne difpenfe & récompenfes & châtimens. 
Or cela me mene à la troifiéme partie de mon ar- 
gument pour un Jugement futur. 

III. Ce point pofe que les idées naturelles que 
nous avons de Dieu, prouvent qu’il veut juger le 
monde. Tous ceux qui croient un Dieu, recon- 
noiiïent qu’il eft le Maître fouverain du monde, 
infiniment fage, faint, bon & jufte. Or encore 
que nous n’eufiions aucune révélation de ce que 
Dieu veut faire, il me paroîtroit impoffible que « 
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Dieu ne voulût pas juger le monde. Pour entrer 
dans le détail & traitter en même temps cette ma- 
tière brièvement: 

1 . Si Dieu eft le fouverain Maître du monde , 
il a le pouvoir & l'autorité de juger ; & même il 
n’y a nul autre Etre qui ait le pouvoir de juger le 
monde : & s’il ne veut pas le juger, le monde ne 
peut jamais être jugé. Cependant, comme je l’ai 
déjà fait voir, la différence effcntielle entre le bien. 
& le mal requiert nécelfairement que l’homme foie 
jugé, que les gens-de-bien foient récompenfez & 
les médians punis : donc, s’il faut qu’il y ait un 
Jugement, Dieu, qui eft le fouverain Maître & 
le feul Juge du monde, doit juger les hommes. 
Si un Jugement eft nécefl’aire, comme la nature 
de la chofe le prouve & comme les gens raifonna- 
bles & non préocupez l’avouent d’un confente- 
ment général , & fi de là nous ne pouvons con- 
clure , que Dieu veut juger le monde ; aflûrément 
nous ne pouvons conclure la moindre chofe de Dieu 
par la Raifon, car il n’y a rien que la Raifon con- 
çoive & conclue plus çxpreflément, plus pofitive- 
ment que cda. 

2. Pour ce qui regarde les autres attributs & per- 
fections de la Nature Divine, la Sagcffe, la Sain- 
teté, la Bonté, lajufticc; fi Dieu eft le fouverain 
Maître du monde , nous devons les confidérer 
comme des attributs d’un Souverain ; c’eft la Sa- 
gefl’e, la Sainteté, la Bonté, la Jullice d’un Sou- 
verain : & par confequent l’exercice propre de ces 
attributs de Dieu confifte dans l’exercice de fon 
Autorité &defaPuiffancefouveraine, c’cft-a-dire, 
à gouverner & à juger les hommesfagement, fain- 
tement, avec bonté & avec juftice. Et cela prou- 
ve d’une manière bien forte, que Dieu, comme 
fouverain Maître, gouverne & jugera le monde. 
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Car enfin , il ne peut exercer fa Sagdfe , ou fa 
Sainteté, ou fa Bonté, ouûjuftice, comme Sou- 
verain , s’il ne fait les a&es de Souverain. Il ne 
peut juger, fagement, faintement ou juftement, 
s’il ne juge point : & ainfi bien qu’il foitfage, faint, 
jufte & bon , il n’eft pourtant point un fage , un 
faint , un jufte & un bon Souverain , puis qu’il 
n’exerce comme Souverain aucun de ces attributs, 
s’il ne juge pas le monde , s’il ne récompenfe pas 
les gens-de-bien & ne punit pas les méchans : cho- 
fes que la Sageffe , la Sainteté, la Juftice, la Bon- 
té d’un Souverain requièrent. Donc , fi la notion 
naturelle que tous les hommes ont de Dieu , joint 
6 Souveraineté avec fes autres Attributs, comme 
il faut Étire, à moins que nous ne puiffions divi- 
fer Dieu de lui-même, & nous fait concevoir qu’il 
n’eft pas feulement un Etre làge, faint, jufte & 
bon, mais qu’il eft encore un fage, un faint, un 
jufte & un bon fouverain Maître du monde : nous 
fommes obligez d’avoiier que Dieu gouverne le 
monde & exerce fes attributs & fes perfedions dans 
ce gouvernement. Je pourrais m’étendre beau- 
coup plus fur ce fujet : mais la chofc eft fi claire 
& fi démonftrative qu’il n’eft point nécclfaire d’y 
infifter davantage. 

CHAPITRE TROISIEME. 

Que les marques extérieures de la Providen- 
ce prouvent un Jugement futur. 

C Omme la notion naturelle que nous avons de 
Dieu , prouve qu’il veut juger le monde ; 
suffi les marques extérieures de la Providence prou- 
vent qu’il le juge à prefent , & qu’il veut le juger 
4 prcs cette vie. Car la Providence divine met 
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très fouvent, en cette vie, entre les gens-de-bien 
& les méchans une différence fi fenfible , qu’elle 
fuffit pour nous convaincre que Dieu gouverne & 
juge préfentement les hommes. Cependant, l’ad- 
miniftration préfente de la Providence ne fait pas 
toujours en ce monde une diftinétion fuffifante des 
gens-de-bien & des méchans: les gens-de-bien 
étant très-fouvent dans des aflli étions & des cala- 
mitez , & les méchans joûïflant très-fouvent auffi 
d’une grande profperité : ce qui nous fait raifon- 
nablement attendre un Tribunal plus jufte, dans 
le fieele futur, où les récompcnfes & les punitions 
foient plus équitablement difpenfées. 

Mais pour entrer dans le detail, j’obferve que 
les marques extérieures de la Providence prouvent 
que Dieu gouverne & juge préfentement le mon- 
de, autant qu’il eft néceffaire pour les fins de fon 
gouvernement en cette vie. J’avoûë que s’il pa- 
roifloit que Dieu ne prît à prefent aucun foin du 
monde, je douterois fort s’il voudrait le juger dans 
la vie à venir. Mais puis que des preuves claires 
& évidentes convainquent, qu’une Providence 
{âge & jufte gouverne le monde : que Dieu fait à 
prefent diftin&ion des gens- de-bien & des méchans, 
autant qu’un bon gouvernement de ce monde le 
demande: c’en eft aftczpouMttendre un plusexaét 
& plus univerfel Jugement dans le fieele futur pour 
les gens-de-bien & pour les méchans. Pour met- 
tre cette matière dans tout fon jour & en former 
un argument très- fenfible , 1. je montrerai quel- 
les marques évidentes il y a de la Juftice& delà Pro- 
vidence divine qui gouverne le monde à préfent. 
2. Je ferai voir la force de la conféquence que je 
tirerai de la Providence de Dieu en ce monde, pour 
prouver qu’il doit y avoir un jugement en l’autre. 

1 . Quant aux marques évidentes de la Juftice 
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& de la Providence divine qui gouverne le mon- 
de; je commencerai par la Juftice divine qui eft 
gravée dans la nature des chofes. Car fi Dieu a 
difpofé de forte la nature des chofes , que le vice 
foit à lui-même une véritable punition & que les 
méchans foient un fléau les uns aux autres ; cela 
démontre clairement que lors que Dieu a fait l’hom- 
me, il a eu deffein de le gouverner, puis qu’il a 
annexé ces fortes de récompenfes ou punitions na- 
turelles avec une vie vertueufe ou vicieufe. Je fuis 
perfuadé que c’eft un aufli bon argument pour la 
Providence, que la fage ftru&urede l’Univers l’eft 
pour prouver que Dieu a créé le monde. Quand 
nous confîderons l’art admirable avec lequel la 
moindre des créatures eft faite & que les plus habi- 
les Philofophes ne font pas capables de compren- 
dre & moins encore d’imiter ; nous trouvons qu’il 
n’y a rien de fi abfurde que de dire que le monde 
a été fait par hazard. Que fi tout l’art humain 
& toute laPhilofophie ne fauroit produire un mou- 
cheron, ni même en comprendre la ftrufture; 
comment pourrions-nous penfer, qu’un monde tel 
que celui-ci , où il y a une infinité de créatures 
differentes, dont chacune eft pleine de tant de mer- 
veilles naturelles, & qui font toutes fi admirable- 
ment faites les unes pour les autres , qu’elles com- 
pofent un monde très-regulier & très- beau, pût 
avoir pour Auteur qu’un Etre infiniment fage & 
parfait, qui ait toute forte de puiffance Si toutes 
les idées poflîbles de l’utile & du beau? C’eft-à- 
dire, puis qu’il y a dans la ftru&ure du monde 
de fi vifibles caraétéres d’une Sageffe excellente & 
incomprehenfible ; celui qui l’a conftruit, doit 
être un Etre très- fage. Or n’eft-cc pas ici un aufli 
bon argument, favoir que fi la nature humaine eft 
difpofée de forte, que l’homme, qui eft un agent 
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libre, foit heureux ou miferable, félon qu’il fait 
bien ou mal ; Dieu l’a créé pour être gouverné & 
par confequent a eû intention de le gouverner: & 
meme que non feulement il a eû intention de le 
gouverner , mais qu’en difpofant , en formant ainfi 
fa nature, il le gouverne dès lors & par cela mê- 
me aftuellement. 

Car encore qu’il l’ait fait un agent libre , il n’a 
pourtant laiflé à fa liberté , que detre heureux ou 
miférable : il faut qu’il foit l’un ou l’autre ; il n’a 
qu’à choifir. Au refte, il ne fauroit y avoir de 
plus grand frein pour un agent libre , que le bon- 
heur ou la milère établis pour la récompenfe de 
fon choix, fur tout puis que la nature enfeigne à 
tous les hommes à s’aimer eux-mêmes & à tâcher 
d’être heureux. 

Tout cela eft fi évident & fi fenfible , qu’il pour- 
roit bien fournir une ample matière pour un dif- 
cours oratoire, mais il n’a point befoin d’être prou- 
vé. Qu’y a-t-il qui puiile fendre perfonne mal- 
heureux en ce monde, qui ne foit l’effet naturel 
& nécelfaire de quelque vice ? 

Un cœur déréglé, des pallions furieufes, la 
honte, la confufion, les firaieurs, la colere, la 
rage, la malice, la vengeance, les inquiétudes; 
tout cela ne rend-il pas une perfonne malheureu- 
fe ? Si les tourmens de l’efprit font une véritable 
mifere , ces fortes de pallions ne peuvent fans dou- 
te que rendre l’homme miferable. Or ces pallions 
font les pallions d’un efprit vicieux ; le vice en eft 
le pere & le nourricier. Un homme vertueux qui 
a toujours foin de faire fon devoir & ce qui lui 
convient , ne connoit point la honte. Si l’on mé- 
dit de lui, fi on lui fait des reproches, fi on le 
blâme, fi on le méprife; il peut rougir un mo- 
ment d’être regardé comme un méchant homme: 
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mais fa confciencc ne lui fait aucun reproche. Rien 
n’eft infâme que ce qui eft méchant ; & par con- 
fcquent la honte ne peut jamais troubler une ame 
innocente & vertueufe. Les gens-de-bien peu- 
vent, à la vérité, craindre des calamitez tempo- 
relles: mais c’eft le vice qui déchiré le cœur & 
qui produit ces remords & ces fraieurs qui font fi 
infupportables. Et même lors que nos craintes 
temporelles font cxceflîves & tumultueufes, elles 
font excitées par quelque vice, par un trop grand 
amour du monde, ou par une défiance de la pro- 
vidence & de la prote&ion divine. Ce font là 
auflt les véritables caufcs de ces inquiétudes, de 
ces foins rongeans , de ces chagrins que produifent 
l’amour des richeffes & la crainte de perdre des 
trefors vains & inconftans. La colere, la rage, la 
malice, la vengeance font des effets de l’amour 
propre, de l’orgueil, de la cupidité, de l’injuftice 
& de femblables vices qui portent les hommes à 
fc nuire les uns aux àutres & à ne pas fouffrir les 
injures. Toutes ces paffions tumultueufes auroient 
été inconnues à l’homme , s’il eut perfeveré dans 
fon innocence. Quiconque fouhaite de jouir 
de la paix & du contentement de l’efprit , & de 
n’avoir que des paffions tranquiles & agréables doit 
déraciner ces vices qui excitent dans nos âmes de 
fi horribles tempêtes. 

Les douleurs, les maladies, la pauvreté, les 
difgraces, une mort précipitée ou infâme, font- 
elles de grands châtimens pour les hommes? Ce 
feroient des châtimens que quelque cfpece ou 
quelques degrez de vice ne manqueraient point 
de produire, quand même Dieu ni les hommes 
ne jugeraient jamais les pécheurs. L’ivrogne- 
rie, la gourmandife & la luxure ne manqueront 
point de détruire leur fanté» de leur caufcr des 
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maladies douloureufes , d’abreger leurs jours , 
de confumer leur bien , de les rendre infâmes! 
A-t-on befoin de preuve là-deftus? Qu’on vifite 
les Hôpitaux & les Prifons ; qu’on y contemple le 
trifte fpe&acle de la pourriture & de la pauvreté j 
& qu’on s’informe des caufesdccesmiferes: qu’on 
trouvera là de martyrs & de confeflcurs dcl’intera- 
perance & de la débauché ou d’autres femblables 
vices qui ne produifent que des calamitez ! Qu’on 
demande d’où eft venuë la decadence & la ruine 
des familles les plus illuftres & les plus floriflfan- 
tes? pourquoi des Seigneuries trcs-confîdérablcs 
changent lî fouvent de maître ? ce qui rend les 
richefles fi incertaines 8c fi inconftantes ? Qu’on 
regarde dans les rues > & qu’on voie la foule de» 
miférablcs que l’oifiveté > la faineantife , & d’au- 
tres defordres y ont envoiez. Quels murmures» 
quelles clameurs contre la Juftice de la Providence 
divine, fi les hommes fouffroient pour la pieté & 
pour la vertu la moitié de ce que ces miférablcs 
îbuffrent pour leurs convoitifes 1 

Si les propres vices des hommes ne font pas des 
punitions fuffifantes ; confiderons combien les gens 
vicieux fe puniflent les uns les autres. On trou- 
ve de cela une infinité d’exemples même dans les 
Etats les mieux policez, où les vices font répri- 
mez par des loix publiques 8c par les executions 
les plus févercs de la Juftice. Combien d’outrages 
n’y fait-on pas 1 que de rapines ! que de meurtres! 
que de vols ! que d’oppreffions ! que d’injufticcs ! 
que dm violences de toutes les fortes ! Que ne 
font point l’orgueil , la cupidité & la luxure , fur 
tout lors que les Perfonnes les plus puiffantes font 
infe&ées de ces vices ! Témoin toutes ces fanglan- 
tes guerres des Princes ambitieux , lefquelles rui- 
nent, defolenc, ravagent les pais les plus florif- 
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fans & caufent infiniment plus de miferes & dcca- 
lamitez , que l’imagination la plus vive, ou que 
les plus grands Poètes n’en fauroient décrire. 

D’autre côté, la Vertu a fa récompenfe naturel- 
le. Elle infpire une merveilleufe fatisfaftion & 
produit dans l’ame une paix infiniment agrcablei 
Elle réglé les appétits 8c les pallions & les empê- 
che de caufer du deplaifir & du trouble. 11 n’y a 
rien qui foit fi propre qu’elle pour entretenir nô- 
tre fanté, augmenter nôtre fortune , nous procu- 
rer des amis , appaifer nos ennemis , nous donner 
du crédit & de la réputation, nous mettre à l’a- 
bri des injures des mechans hommes , nous faire 
palier la vie avec le moins d’envie de la part des 
•autres & avec le moins d’oppofition qu’il eft poffi- 
ble. Cela veut dire , que véritablement elle n’cft 
pas capable d’elle-même de rendre un homme-de- 
bien parfaitement heureux en ce monde , car un 
tel bonheur ne fauroit s’y trouver ; mais qu’elle 
eft la feule chofe qui puilTe le rendre aulfi heureux 
qu’il y peut être. Elle fait prévenir plufieurs grands 
malheurs , dans lesquels on voit tomber tant de 
gens, & donne la force de fupporter patiemment 
ceux qu’elle ne peut prévenir. 

Ainfi , le premier degré du Gouvernement de 
Dieu à l’égard des hommes , c’eft la provifion na- 
turelle qu’il a faite pour la punition du Vice & pour 
la récompenfe de la Vertu. Car enfin, je fuppofe 
que tout le monde demeure d’accord que c’eft là 
un propre aéle de Dieu , puis qu’il n’y a que ce- 
lui qui a créé l’homme qui puilfe avoir proéuit en- 
tre la nature de cét homme 8c les loix de la Ver- 
tu une fi étroite relation , que la pratique de fes 
devoirs foit fa récompenfe 8c fa félicité , & une 
mauvaife conduite fa punition & fa mifere. Voi- 
là fans doute une admirable fagefte 8c le plus efli- 
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cace moien du meilleur de tous les Gouvcrne- 
mens : moien au refte très-nécelfaire pour rendre 
utiles tous les autres aétes d,e ce Gouvernement. 
Cet argument me paroît être de fi grande impor- 
tance, que je ne faurois le laiflêr fans faire quel- 
ques autres obferyations. 

1. Dieu, par ce moien, a pris foin que la Ver- 
tu ne fût jamais entièrement fans récompenfe, ni 

. *Ie Vice fans châtiment; puis que l’un eft à lui- 
même un vrai châtiment, & l’autre une vraye ré- 
compenfe. Or des récompenfes & des châtimens 
qui font fondez dans la nature des chofes , font * 
certainement immuables. 

2. Dans les cas ordinaires, il n’eft point né- 
ceflaire que Dieu intervienne par une providence 
immédiate pour récompenfer les gens-de-bien & 
punir les médians. Lors qu’il n’eft point befoin 
que Dieu donne des témoignages palpables de fa 
Bonté & de fajuftice, ces récompenfes & ces châ- 
timens naturels peuvent fuffire au monde. Il y a 
des gens qui de cette conduite ordinaire de la di- 
vine providence concluent que Dieu ne prend au- 
cune connoiflance des affaires des hommes r car ils 
remarquent qu'il n’intervient pas toujours vifible- 
ment pour punir le Vice &• pour protéger la Ver- 
tu. Mais ils ne prenent pas garde que Dieu a fait 
fur ce fujet , dans la nature des chofes , une pro- 
vifion durable & conforme aux fins ordinaires -de 
fa providence; & que dès qu’il le trouve à propos 
il peut remedier aux plus grands defordres par une 
aétion immédiate. On ne fauroit fans doute con- 
cevoir rien de plus conforme à la fageflè & à la 
majefté de la Providence. Ainfi , Dieu gouverne 
le monde inanimé , les Cieux & la Terre & toutes 
les créatures qui y font contenues, en ccnfervant 
cette grande Machine dans le mouvement réglé & 
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uniforme qu’il lui a donné au commencement, & 
en permettant que toutes les créatures fuivent la 
pente de leur nature, hors certains cas qui requiè- 
rent quelques cvenemens extraordinaires & furna- 
turels, comme lors qu’il juge à propos de faire 
des miracles pour la convidion des incrédules ; de 
revêtir fes Prophètes d’une autorité extraordinai- 
re; d’envoier, pour punir le monde corrompu, la 
fechereffe, la famine, la pcRe* d’infeâer l’air ; * 
de faire que la Terre foit de fer, & les Cieux d’ai- 
. rain. Du refte, moins la Providence divine fe 
détourne de la nature des chofes , pendant que le 
monde fe trouve fagement gouverné ; plus eft ad- 
mirable cette fageflè , qui a difpofé de forte l’Uni- 
vers, qu’elle peut gouverner toutes les créatures 
par les principes de leur propre nature. 

5 . Certainement , ces récompenfcs & ces puni- 
tions naturelles donnent aux loix divines une au- 
torité facrée & vénérable: car elles montrent que 
ces loix ne font point des conRitutions arbitraires, 
qui dépendent entièrement de la volonté de Dieu, 
qui eût pu, s’il lui avoit plu, faire que la Vertu 
fût Vice , • & le Vice Vertu , ainfi que certaines 
gens fe hazardent à dire avec une ignorance , une 
impudence & une impiété égales. Certes , à 
moins que Dieu ne nous eût fait des créatures au- 
tres que nous ne fommes ; il n’auroit pû nous don- 
net d’autres loix : excepté qu’il n’eût voulu nous 
donner des loix capables de détruire nôtre nature 
& nôtre bonheur j puis qu’il n’y a que l’homme 
vertueux qui puilfe être heureux , & que le Vice 
ne fait que rendre miferable. 

4. Les récompenfes & les punitions naturelles 
jdRifient gloricufement tous les autres aétes de la 
Providence , par lefquels Dieu récompcnfe les 
gens-de-bien & punit les méchans. Car que fait 

Dieu 
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Dieu en ces rencontres ? I! difpcnfc des récom- 
penfes & des châtimens conformes à la nature & 
à la qualité des chofes. Or y a-t-il rien de plus 
convenable au jufte Gouverneur du monde ? Le 
bonheur eft l'effet & la récompenfe naturelle de 
la Vertu ; la milère eft l’effet & la punition na- 
turelle du Vice. Donc, récompenfer les gens-de- 
bien & punir les méchans, c’eft récompenfer des 
perfonnes pour le foin qu’elles ont de fe rendre 
heureufes , & en punir d’autres parce qu’elles fe 
rendent miferablesj ceft encourager les hommes, 
par des récompenfes & par un furcroit de bonheur, 
à fe rendre aufli parfaits & auffi heureux qu’il leur 
eft poiïîble , & les obliger , par des menaces ter- 
ribles & par l’infliâion des plus fëvéres châtimens, 
à ne fe rendre pas méchans & miferables. Hé, 
peut-il y avoir un Gouvernement plus doux & plus 
favorable que celui-là! Qu’a-t-on à y reprendre, 
hormis qu’on ne trouve à redire que Dieu s’inte- 
reffe trop dans nôtre bonheur ? Car enfin , il eft 
vifible que dans la conduite de fa providence, en 
récompenfant les gens-de-bien & puniffant les mc- 
chans , il a pour but nôtre véritable bonheur. 

5- Déplus, les récompenfes &: les punitions na- 
turelles que Dieu a imprimées dans la nature des 
chofes , par ou il a fait que la Vertu eft à elle- 
même fa récompenfe & que le Vice eft à lui-mê- 
t me fa punition , ne font pas feulement des témoi- 
gnages particuliers de la providence de Dieu, en- 
tant qu’il a fait par là une provifion naturelle de 
récompenfes pour la Vertu & de châtimens pour 
le Vice, mais font un gage naturel de tous les au- 
tres aâes de la Providence néfefl'aires au 'but gé- 
néral que Dieu s’eft propofé touchant les rccom- 
penfes & les châtimens. 

Quand Dieu a fait la vertu & le vice les caufes& 
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les inftrumens naturels de nôtre bonheur & de nôtre 
mifére ; il eft certain qu’il a eu intention que les 
gens-de-bien fuflènt heureux , & les méchans mi- 
ferabks. Or Dieu fe propofe-t-il les chofes à de- 
mi? Ne veut-il pas certainement effeduer ce qu’il 
a defîein de faire ? Les récompenfes & les puni- 
tions naturelles font un moien propre à ce deffein. 
Mais fuppofé qu’elles foient defedueufes en cer- 
tains cas , ou qu’elles ne puilfent pas remplir tout 
le deffein de Dieu ; l’abaudonnera-t-il donc & 
n’emploiera - 1- il point des moiens plus efficaces 
pour fuppléer à ces défauts ? Nonoblfant toutes 
ces récompenfes naturelles de la Vertu, les gens- 
de-bien, pendant qu’ils vivent mêlez avec les mé- 
chans, peuvent être opprimez par eux & rendus 
auffi miferables que toutes les calamitez & fouf- 
frances extérieures font capables de les rendre. Us 
font afl'ùrément dans un grand danger à cet égard, 
à moins qu’une Providence vigilante ne les mette 
à l’abri de ces maux. La pratique de la vertu rend 
heureux les hommes à l’égard de l’ame & à l’é- 
gard du corps, lors que les effets naturels de la 
vertu ne font pas empêchez ou interrompus par 
une violence extérieure. Mais quand ils le font, 
les gens-de-bien, quoiqu’ils ne puiffent pas être 
appeliez miferables, peuvent, à beaucoup près, 
n’être pas heureux & même alors ils feroient i r é- 
rit3blcment malheureux & miferables nonobftant 
leur vertu , s’ils ne s’affûroient en la protedion di- * 
vine & s’ils n’efperoient de glorieufes récompen- 
fes après cette vie. C’cft la confideration de cette 
protedion & de ces récompenfes qui foûtient leur 
efprit & le rend heureux dans les plus grandes af- 
fiidions. Des pafliSns bien réglées rendent nos 
efprits gais & commodes : le contentement adou- 
cit les déplaifîrs delà pauvreté ? & la patience rend 

nos 
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nos fouffrances legeres. Mais toutes ces vertus 
font impraticables fans une ferme confiance en Dieu 
& fans l’efpérance des récompenfes futures : carde 
grandes fouifrances qui ne font pas foûtenuës par 
des efpérances encore plus grandes, font capables 
d’abbatre l’ame la plus vertueufe & la plus magna- 
nime. La tempérance eft le plus propre de tous 
les moiens pour conferver nôtre faute & prolon- 
ger nos jours : cependant les gens-de-bien peu- 
vent avoir des corps foibles & mal difpofez&avoir 
hérité de leurs pareils des maladies, quoi-qu’ils 
n’en aient pas hérité les vices. Ou bien, quel- 
que foin qu’ils prenent pour leur fanté & pour con- 
ferver leur vie ; elles leur peuvent être ravies. La 
frugalité, la diligence, la charité & femblables 
vertus utiles peuvent faire aquerir des biens con- 
fiderables : mais l’oppreflïon & l’injuftice peuvent 
les enlever. Quelque gloricufe que foitla Vertu 
en tlle-même ; elle peut être obfcurcie & enfe- 
velie par l’envie & par la médifance, ou accufée 
par une Faftion puiilante de pécheurs triomphans. 
Tellement que la Vertu pourrait être privée de 
toutes fgs récompenfes naturelles, fi Dieun'inter- 
venoit pas par fa providence pour la défendre, ou 
s’il ne lui deftinoit pas des récompenfes plus cer- 
taines dans la vie future. De même le Vice de fa 
nature clt, comme on a vu, trcs-nuifibleà la paix 
de 1’ame, au contentement de l’efprit, à la fanté 
du corps, à nôtre fortune & à nôtre réputacion 
dans le monde. 11 peut toutefois arriver que de 
grands pécheurs ne Tentent ‘point les effets du vi- 
ce, qu’une grande & longue profperité les y rende 
infenfibles. L’orgueil, l’ambition, la cupidité leur 
caufent peu de trouble & leur procurent de grands 
plaifirs , lors que tout leur fuccede , que leurs ri- 
chefles & leurs honneurs augmentent tous les jours. 

C 3 L’en- 
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L’envie, la haine & la vengeance font des paflîons 
agréables, lors, qu’on voit fes ennemis a fes pieds 
& qu’on peut les y fouler à plaifir. L’intempe- 
rance, la luxure , la prodigalité font capables de 
difliper de grands biens : mais la fraude , l’injufti- 
ce & l’oppreffion peuvent aufii en aquerir: & quel- 
que nuifibles que foient certains vices à nôtre fan- 
té, des adroits pécheurs, il y en a allez de tels 
dans le monde, peuvent être très-vicieux & ne 
pas nuire à leur fanté ni abréger leur vie} & quel- 
que infâme que foit le vice, il peut demeurer fi 
caché & fi envelopé au milieu de l’éclat des hon- 
neurs , qu’un pecheur lui-même n’en fente pas 
l’infamie , & que les vices d’une telle perfonne 
foient inconnus tant aux méchans , qu’aux gens-de- 
bien , qui n’ofent pas en prendre connoifl'ance. 

Tellement que les récompenfes &r les punitions 
naturelles que Dieu a inférées dans la nature de la 
Vertu & dans la nature du Vice, peuvent être en- 
tièrement ou confiderablement rendues inutiles par 
les calamitez extérieures des gens-de-bien & par la 
grande profperité des méchans. C’elt pourquoi , 
fi la volonté de Dieu eft que les gens-de-bien foient 
heureux & que les méchans foient miferables, com- 
me ces récompenfes & ces punitions naturelles font 
voir} il faut que dans tous ces cas au moins il in- 
terpofe par fa providence fa proteétion en faveur 
des gens-de-bien, & puniffe les méchans, en ce 
monde ; & qu’il referve l’cntiere récompenfe 8c 
l’entiere punition pour le Siecle fiitur : excepté 
qu’il ne veuille que* la fin pour laquelle il a créé 
l’homme, foit rendue vaine & inutile; ce qu’on 
ne fauroit penfer d’un Etre fi fage & fi puiffant. 

Si l’homme avoit perfeveré dans fon innocence, 
confervé dans le Paradis fon état originel } la Ver- 
tu auroit été certainement à elle-même fa récom- 

pen- 
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penfe & l’auroit pourvu de tous les principes in- 
térieurs de la félicité , comme le Paradis de tou- 
tes les provifions & de toutes les délices extérieu- 
res de la nature. Mais la naiflance nous met dans 
un monde où les gens-de-bien vivent parmi les 
méchans & font expofez à tous les accidens de la 
mortalité & à toutes les injures des hommes. Ain- 
fi , quoi-que les récompenses & les châtimens na- 
turels foicnt toujours un grand inftrument de la 
Providence, il eft néceflairc que Dieu prenne en 
cette vie un foin particulier des gens-de-bien & 
les éleve enfuite à un état de bonheur plus parfait; 
puis que de la manière que les chofes vont main- 
tenant dans le monde , il eft impoffible qu’une 
Vertu divine y reçoive une récompenfe complette. 
De forte qu’il me femble aufli démonftratif, que 
Dieu gouverne en cette vie le monde & veut le 
juger dans la vie future, qu’il l’eft, que Dieu a 
mis une différence efféntielle entre la Vertu & le 
Vice & y a imprimé des récompenfes & des pu- 
nitions naturelles. Car enfin i ces fortes de ré- 
compenfes & de punitions ne peuvent être d’ufa- 
ge que pour le gouvernement du monde : & de 
la maniéré que les chofcs vont maintenant, elles 
n’y fauroient fervir & parvenir à leur but, fans le 
concours d’une Providence en cette vie, & fans 
l’exercice d’un Jugement en l’autre. 

6. Les récompenfes & les punitions naturelles 
de la Vertu & du Vice font une preuve évidente 
& naturelle des récompenfes futures des gens-de- 
bien & de la punition future des méchans , c’eft- 
à-dire, d’un Jugement futur. La raifon en eft 
bien claire : car la Pieté & la Vertu eft la Nature 
heureufe., & le Vice la Nature miférable. Ainfi, 
tôt ou tard la Vertu doit rendre heureux, & le 
Vice malheureux. La nature agit conformément 
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à elle-même & produit fes propres effets, à moins 
qu’elle n’en foit empêchée par quelque force ex- 
térieure; & lors que cette force n’agit plus, la na- 
ture revient à elle-même. 

La nature de la pieté & de la vertu eft fans dou- 
te propre à rendre heureufe une créature raifonna- 
ble. On fait pourtant qu’en cette vie bien des 
chofes diminuent fort le bonheur des gens-de-bien. 
Ils- ont des corps terreftres dont les apctits font 
violens & les pallions véhémentes. Ils fentent tou- 
te la douleur &tous les plailirs du corps, qui ren- 
dent difficiles tous ces aétes de vertuquiconllftent 
-à., rélifter aux impreflions des fens & à refufer à la 
chair ce qu’elle demande. Ce monde eft l’empire 
des fens, tout les y flatte, tout nous y éloigne des 
plailirs fplrituels de la vertu & de la pieté, lefquels 
font les véritables plailirs de l’ame. Tout cela du 
moins aftoiblit extrêmement la deledation & les 
joies de l’efprit & rend les plailirs de la pieté foi- 
bles & languilfans. 

Ces corps mortels manquent de beaucoup de 
chofes nécelfaires aux commoditez de la vie. Le 
foin qu’on en prend , occupe prefque toutes nos 
penfées & confume la plus grande partie de nôtre 
• temps. Quoi-que les affaires feculieres nous four- 
nilfent allez d’occalîons d’exercer les plus excellen- 
tes vertus , le monde pourtant a accoutumé de nous 
occuper le plus. Comme dans le commerce con- 
tinuel du Siecle, la chair & les fens y gagnent; 
l’efprit y perd. Que lî cela ne corrompt pas fa- 
mé par des convoitifes mondaines, il nous divertit 
fort des ades vifs & fréquens de la Vie Spirituelle, 
qui eft le vrai bonheur d’une ame railbnnable. 

De plus , ces corps mortels font expo/ez à de 
grands befoins & à de grandes fouttrances. Les 
hommes vicieux fe plaifetit à faire des outrages. 

\ • La 
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La bonté , la patience & femblables vertus douces 
les encouragent à augmenter leurs injures. La pie- 
té même & la religion peut être la caufe & le mo- 
tif de nos fouffrances ; & quand le corps fouffre , 
l’efprit fouffre auflï : or cela ne peut qu’alterer ex- 
trêmement les plaifirs de la vertu j & alors il n’y a 
rien qui foit capable de foûtcnir l’efprit desgens- 
de-bien au milieu des fouffrances, que l’efperance 
de grandes récompenfes futures. De forte qu’en 
cette vie la Vertu feule n’eft pas à elle-même une 
récompenfe fuffifante, parce que fes plaifirs font 
foibles & languifl'ans, ou que fes fouffrances l’em- 
portent fur fes plaifirs. 

Que fi nous fuppofons, qu’un homme-de-bien 
foit tranfporté dans un lieu où la pieté & la vertu 
ait fon exercice libre & puifl'e fans nul empêche- 
ment Si fans nulle interruption produire fes effets 
naturels; il eft évident quelle doit rendre heu- 
reux. Et par là on peut comprendre que Iesgens- 
de-bien , lors qu’ils fe trouvent dégagez des liens 
du corps & hors de ce monde, font certainement 
heureux. 

Lors que nos corps & ce monde ne peuvent plus 
nous tenter ni nous troubler par des douleurs ni par 
des plaifirs; que les foins & les affaires de cette vie 
ne peuvent plus détourner & occuper nos penfées , 
ni les méchans nous nuire; que nos âmes fontmi- 
fes en liberté pour exercer leurs facilitez; que nous 
fommes tranfportez dans le monde desefprits; que 
nous n’avons de commerce qu’avec eux : que les 
feuls objets fpirituels y touchent nos âmes aufli for- 
tement que les chofes de ce monde touchent main- 
tenant nos fens: alors la Vertu doit être une véri- 
table récompenfe à elle-même, alors les plaifirs de 
la Sageffe, des belles connoiifances & des paflîons 
divines font charmans & infiniment agréables. 

C y D’au- 
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D’autre côté, la nature du Vice tend à rendre 
miferable une créature. Cependant , une grande 
profperité en ce monde & un concours de jouïf- 
fances fenfuelles y peuvent étoufer ou fufpcndre 
les malignes influences d’un naturel vicieux , ren- 
dre les hommes infenfibles à la privation des plai- 
firs raifonnables & divins , ou au trouble & aux 
amertumes des paflîons criminelles, aveugler leur 
Raifon , endurcir leur confcience , & donner tant 
d’empire à leurs Sens, que ces gens n’aient de goût 
pour d’autres plaifirs que pour ceux du corps, & 
qu’ils fe croient parfaitement heureux pendant 
qu’ils en jouïffent. Mais fi l’on fuppofe , que ces 
perfonnes Soient dégagées des liens de la chair & 
des Sens, fe trouvent hors de ce monde, dans un 
lieu où l’on ne puifl'e plus jouir d’une félicité fen- * 
fuclle, & d’où tous les objets grolïiers Soient ban- 
nis , où ces cfprits vicieux & déréglez Soient laif- 
fez à eux-mêmes, ne puiffent plus s’étourdir, & 
aient recouvré leur intelligence: alors toutes les 
paflîons vicieufes font autant de furies. Les ré- 
mords, la honte, la fraieur, le dcfefpoir, la rage 
jouent d’étranges tragédies dans ces miférables a- 
me c . Voilà la véritable nature des paflîons vicieu- 
fes & déréglées:, elles produisent ces épouvantables 
effets lors qu’elles agiffent Sans obftacle , & elles 
agiffent Sans obftacle lors qu’elles ont leur entière 
liberté dans l’autre monde. 

Tellement que les récompenses & les punitions 
naturelles de la Vertu & du Vice, qui confiftcnt 
en ce que la Vertu, de Sa nature eft la vie & la 
félicité , & le Vice la mort & la mifere d’une amc 
raisonnable, prouvent nécessairement que fi les 
gens-de-bien & les médians font transportez hors 
de ce monde des Sens dans le monde des efprits, 
la pieté & la vertu doit y rendre heureux, & le vi- 
ce 
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cc malheureux. C’eftpourquoi nous Tommes obli- 
gez de tomber d’accord que Dieu vcutrécompen- 
fer une nature heureufe & punir une nature mife- 
rable. 

7. Les récompenfes & les punitions naturelles de 
la Vertu & du Vice font de grands inftrumens de la 
Providence & des remèdes tres-efficaces contre la 
Superftition, qui corrompt les mœurs des hom- 
mes & les porte au libertinage & à la débauché. 
Je m’explique. 

Par la Superftition, j’entens tous ces foins hy- 
pocrites d’appaifer Dieu & de fc procurer fa fa- 
veur , fans obéir à fes loix & fans changer de con- 
duite. Une infinité de femblables fuperfti fions 
ont été inventées par les Paiens, par Jesjuifs,par 
les Chrétiens mêmes, fingulierement par l’Eglifc 
Romaine, qui en eft toute pleine. Ces fuperfti- 
tions non feulement étoufent toute la Religion, 
mais corrompent les mœurs & font pecher avec 
fecurité & avec impudence: ce qui renverfe l’or- 
dre qui devrait regner dans le monde. En effet, 
pendant que les hommes fe perfuadent qu’ils peu- 
vent vivre comme il leur plaît, commettre les 
aâions les plus honteufes, & néanmoins échaper 
à la colere & à la vengeance de Dieu , obtenir mê- 
me fes bonnes grâces & avoir part à fes faveurs, 
foit en cette vie , foit en l’autre : les loix divines ne 
peuvent plus rien fur leur efprit ; il n’y a que les 
loix humaines , les verges & les glaives des Princes 
qui foieqt capables de les réprimer. 

Mais lors qu’on vient à confiderer que Dieu a 
difpofé de forte la nature deschofes, que la Vertu 
• doit rendre heureux, & le Vice miferable; on ne 
fauroit s’imaginer qu’il puiflè fe reconcilier avec 
les méchans à moins qu’on ne penfe qu’il veut 
changer en leur faveur la nature des chofes. Les 
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recompenfes & les punitions naturelles , le bonheur 
des gens-de-bien & la mifere des raéchans ne font 
pas des chofcs arbitraires, dont Dieu puiffedifpo- 
fer comme il lui plaît : il faudrait que Dieu refît 
l’homme pour rendre les gens-de-bien miferables 
& les médians heureux; & on aurait autant de 
fujet d’efpcrer du plaifir dans les douleurs de la 
goûte ou de la pierre, qu’on en aurait d’efperer 
qu’une nature vicieufe & corrompue dût recevoir 
les recompenfes de la pieté & de la vertu. 

Voilà la première marque évidente que nous 
avons de la Providence qui gouverne le monde, 
c’eft que la Juftice divine eft empreinte dans la 
nature des chofes & a annexé à la Vertu & au 
Vice des recompenfes & des punitions naturelles ; & 
que par là Dieuafaitque la Vertu & le Vice font les 
objets propres de fa faveur & de fa vengeance. 

II. Un autre cara&ére évident de la Providen- 
ce & du Gouvernement de Dieu , c’eft l’inftitu- 
tion des Gouvernemens humains pour la puni- 
tion de la méchanceté & pour la récompense de 
la Vertu. L’Ecriture nous apprend clairement 
que toute puifl'ance & autorité humaine eft éta- 
blie par le grand Dieu. Pour reconnoître cette 
vérité, on n’a qu’à confulter le chapitre treiziéme 
de l’Epître aux Romains. La nature de la cho- 
fe en eft même une preuve bien convaincante , ft 
nous demeurons d’accord que Dieu a créé le Mon- 
de. Car enfin, l’homme qu’il a fait, eft une créa- 
ture qui rend les Gouvernemens humains abfolu- 
mçnt néccfiaires. Or des Gouvernemens abfolu- 
ment nécelfaires fuppofent vifiblement une infti- 
tution naturelle de ces Gouvernemens. L’homme • 
eft une créature fociable, qui ne fauroit vivre 
feule; il faut qu’il entre dans quelque Société: 
& l’experience montre que les Societez ne peu- 
vent 
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vent être confervées fans des Gouvernemens ci- 
vils , qui foütiennent les droits de chacun & répri- 
ment les violences & les injures: en forte que fi 
Dieu , par une inftitution dirè&e & immédiate 
n’avoit pas établi des gouvernemens & revêtu d’au- 
torité certaines perfonnes pour conduire les autres, 
les hommes , qui ne fauroient être heureux , s’ils 
ne vivoient tnlèmble, en auroient établi d’uncon- 
fentement mutuel. De là vient qu’il n’y a dans 
le monde aucune nation fans quelque elpece de 
gouvernement, parce que Dieu qui a fait le Monde, 
l’a fait de forte que les Gouvernemens y font ab- 
folument necefl'aires. Or tout ce que la nature des 
chofes rend néceifaire , doit être attribué au défi- 
fein & à l’induftrie du fage Dire&eur de ces cho- 
fes. J’ai fouvent regardé en pitié les raifonnemens 
d’un Philofophe moderne, grand Athée & qui a 
fi fort contribué au libertinage qui régné aujour- 
d’hui. Il ne veut point reconnoître de loix de la 
nature : mais ce que les autres appellent loix de la 
nature, il le regarde comme des conftitutions lai- 
tes par les hommes d’un commun accord. Après 
quoi , il prouve ingenieufement qu’il cft tres-nc- 
cefiàire que les hommes approuvent & fuivent ces 
loix , s’ils veulent vivre heureux enfemble. Com- 
me s’il y pouvoit avoir une plus claire démonftra- 
tion ou une meilleure définition des loix de la na- 
ture, que de dire que des chofes par leur nature 
font nécelfaires au bonheur du Genre- humain & 
des Socierez. Car enfin , fi ce n’elî: pas là une loi 
de 'la nature , rien ne l’eft. Et certainement tou- 
tes les loix, toutes les inftitutions nécefl’aires qui 
refultent de la nature des chofes , doivent être at- 
tribuées à l’Auteur de la nature. 

11 fuffit pour le deifein que je me propofe ici, 
que je prouve que Dieu prend foin du gouverne- 
ment 

* • 


Digitized by Google 



4 6 DU JUGEMENT 

ment du Monde, entant qu'il a inftitué des gou- 
vernemens humains , qui font de grands inftrumens 
de fa providence , & qui , comme l’experience 
nous apprend , repriment en plufieurs rencontres 
la cupidité & les paillons des hommes beaucoup 
plus fortement que ne font les efpérances& la crain- 
te de ce qui doit arriver dans l’autre vie. Ainfi, 
oferoit-on dire que Dieu ne prend aucun foin du 
gouvernement du monde, lors qu’on voit que dans 
toutes les nations il a fes Officiers & fes Miniftres 
pour exercer la Juftice & maintenir l’ordre & la 
paix? On pourroit auffi bien dire qu’un Prince 
néglige le gouvernement de fon Roiaume > parce 
qu’il n’y fait pas tout en perfonne & qu’il y em- 
ploie fes Miniftres. Il eft de la fageffe & de la 
majefté de la Providence divine de gouverner le 
monde par des voies humaines & par le minifté- 
re de fes créatures, autant qu’il peut être ainfi gou- 
verné , & de n’interpofer une puiflance immédia- 
te que dans une urgente néceffité , lors que les voies 
humaines manquent. 

III. Il eft clair que Dieu intervient par une 
fecrete & invifible providence pour fuppléer aux 
defauts & redreffer les fautes des gouvernemens 
publics, ou pour récompenfcr & punir les hom- 
mes, & prendre foin de fes créatures, dans les cho- 
fes qui ne font point du reflort & de la connoilfan- 
ce des Gouverneurs humains. 

J’avoûë que pour l’ordinaire il n’eft pas aifé de 
montrer quand Dieu interpofe fa providence , à 
caufe que Dieu opère beaucoup de chofes confi- 
dérables par des caufes naturelles, par des accidens 
invilibles, par le miniftére des hommes. , pendant 
qu’il femble que ces caufes fécondés fuivent le train 
de leur nature ou agilfent félon leurs intérêts , fé- 
lon leurs defléins & félon leurs pallions. Dans tou- 
tes 
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tes ces fortes d’évenemens nous ne favons ce qui 
doit être attribué à Dieu & ce qui doit être attri- 
bué aux créatures; parce que Dieu concourt avec 
les créatures par une aétion fecrette & invifible. 
Et comme alors ks créatures font les feuls Aéteurs 
vifibles ; les gens qui ont peine à croire une Pro- 
vidence , attribuent tout à ces créatures. C’eft- 
pourquoi pour être perfuadé que Dieu, par une 
inHuence fage & juite , quoi que fouvent invifi- 
ble , conduit les affaires humaines , faifons les ré- 
flexions fuivantes. 

i . Nous avons plufîeurs exemples du foin que 
Dieu a de gouverner le monde par une puiffancc 
immédiate & vifible : ce qui montre qu’au moins 
en ces cas il s’intéreflê dans les affaires des hom- 
mes pour récompcnfcr les gens-de-bien & punir 
les méchans. Si nous regardons les livres de Moïfe 
& de Jofué comme une véritable Hiftoire; nous 
n’avons point befoin d’autre preuve. Nous y li- 
fons, Que Dieu detruifit l’ancien monde par un de- 
luge & conferva Noé & fa famille dans une arche j 
Qu’il detruifit Sodome & Gomorrhe par un feu 
du Ciel & envoia fes Anges pour retirer Lot de 
ces villes abominables. Nous y voions tous ces 
miracles que Dieu fit en Egypte par la main de 
Moïfe pour punir les Egyptiens & pour délivrer 
Ifraël: Comme Dieu renverfa Pharaon & fon Ar- 
mée dans la mer rouge, qui fepara fes eaux & fit 
partage à l’Armée d’Ifraël : Par quelle fuite , par 
quel enchaînement de miracles le Seigneur con- 
duifît dans le defert les Ifraëlites , punit leur rc- 
.bellion & leur méchanceté , detruifit leurs ennemis, 
fit pofieder à fon Peuple la Terre de promiflion: 
Comment il lui donna fes loix, du haut du Mont 
Sïnaï, d’une voix diftinde & d’une manière écla- 
tante & terrible , plaça fon Tabernacle au milieu 
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d’eux, pour y habiter, pour y prononcer fes ora- 
cles & y donner fes réponfcs ; en un mot , Qu’il 
les gouverna auflî vifiblement qu'un Prince tem- 
porel gouverne fes fujets. 

C’eft une preuve inconteftable. Que Dieu gou- 
vernoit le monde du temps deNoé, auquel il dc- 
truifit tout le monde pour fa méchanceté ; Qu’au 
temps d’Abraham & de Lot il n’étoit pas un 
Speétateur oifeux des vices des hommes ; Qu’en ce- 
lui de Moïfe il voulut punir de fa propre main les 
Egyptiens & gouverner Ifraël par une puilïance 
immédiate. Pourquoi donc douterions-nous que 
Dieu gouvernât le monde en d’autres temps, parce 
qu’il n’a pas coutume d’y interpofer une puiffance 
immédiate & miraculeufe ? Dieu eft-il maintenant 
moins intérefle dans le gouvernement du monde 
qu’il ne l’étoit dans les premiers temps ? Eft-il moins 
intércifé à gouverner les autres nations qu’il ne l’étoit 
à gouverner la nation des Juifs? Dieu eft-il le Dieu 
desjuifs, & n’eft il point le Dieu des Gentils? La 
Prophétie de Daniel touchant l’origine , l’accroifTe- 
ment & la décadence des quatre Monarchies, prouve 
authentiquement qne la Providence de Dieu n’étoit 
pas confinée dans lajudée. Ou bien pourrions- nous 
penfer qu’il n’y a que des effets miraculeux & fur- 
naturels qui doivent être attribuez à Dieu ! comme 
fi Dieu ne pouvoit gouverner fes créatures f?ns 
faire à leur nature une violence perpétuelle. Cer- 
tes , ce feroit une chofe qui feroit grand tort à fa 
fageffe, fi après avoir créé le monde, il ne pou- 
voit le gouverner fans le détruire : car enfin chan- 
ger la nature des chofes, c’eft les détruire en par- 
tie. Quoi , Dieu ne peut-il régler le cours de la' 
nature par une main invifible? N’a-t-il nulle in- 
fluence fur les efprits des hommes? Ne peut- il 
gouverner leurs penfées , leurs confcils & leurs 
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paffions fans une voix diftinétc venue du Ciel ? Il 
ne s’eft jamais propofé de gouverner le monde par 
une fuite continuelle de miracles ; il peut le gou- 
verner fans eux : & il vaut bien mieux qu’il en ufè 
de la forte , car cela fait moins de violence aux 
efprits des hommes & eft une beaucoup plus gran- 
de épreuve de leur foi & de leur vertu. Mais par- 
ce que les hommes ont tant d’envie de fe délivrer 
de la crainte d’une puiffance & d’une juftiee invifî- 
ble } il étoit à propos que Dieu donnât au monde 
quelques témoignages fenfibles & inconteftables de 
fa providence & de fon gouvernement , pour nous 
convaincre que lors qu’il femble ne pas prendre 
connoilfance des affaires humaines, il y préfide 
néanmoins toujours & fait tout ce qu’il lui plaît 
au Ciel & en la Terre. 

Je fuis afTüré que toutes ces vifibles dcmonftra- 
tions du gouvernement de Dieu répondent, & d’u- 
ne manière bien claire , bien forte à toutes les ob- 
jedions que les Athées & les Incrédules font con- 
tre la Providence. Si les Epicuriens croient que le 
gouvernement du monde & le foin de chaque créa- 
ture eft trop capable de troubler le profond repos 
& la parfaite félicité de leur Dieu j ces exemples 
inconteftables de la Providence divine, particuliè- 
rement dans le gouvernement confiant de la nation 
des Juifs , réfutent affez ce fentiment-là. Car le 
gouvernement du monde entier ne peut pas faire 
plus de peine à un Efprit infini , que le gouverne- 
ment d’une feule nation, que la crainte de ne trou- 
bler fon repos ne lui a pas fait négliger. 

Si l’on s’imagine que les affaires du monde & le 
gouvernement des créatures foient au defi'ous des 
foins & des penfées d’un Etre infiniment parfait ; 
qu’on dife pourquoi le monde préfent eft au def- 
fous de ces penfées & de ces foins, & que l’ancien 
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monde ne l’étoit pas ? ou comment ce monde en- 
tier eft plus indigne des foins de Dieu , que ne l’é- 
toit la nation des Juifs ? Nous devons fans doute 
admirer l’amour & la bonté de Dieu, qui s’abaifle 
jufqu’à conduire toutes chofes , foit aux Cieux, 
foit en laTcrre: mais de ce qu’en cela nous avons 
fujet d’admirer fa bonté , il ne s’enfuit point que - 
nous ayons fujet de nier fa Providence. 

Si Ton obje&e que le monde eft plein de mé- 
chanceté, qu’il n’y a que violence, qu’in juftice» 
que diiTolution: l’argument auroit été bien plus fort 
contre le gouvernement de Dieu dans l’ancien 
monde , où toute chair avoit corrompu fa voie. _ 
Cependant , on y trouva un Dieu jufte & un Ju- 
ge terrible , comme firent auffi enfuite Sodome & 
Gomorrhe , comme firent encore les habitans de 
Canaan lors que la mefure de leurs iniquitez fut 
comble. 

Si Ton objede contre la Providence les foutf ran- 
ces des gens-de-bien & la profperité des méchans : 
ces fouffirances & cette profperité avoient lieu dans 
la nation des Juifs, quoique Dieu en fut mani- 
feftement le Roi & le Gouverneur. Tout le mon- 
de fait les plaintes que David , Salomon & les Pro- 
phètes ont faites fur ce fujet. Que fi les gens-dc- 
bien ont été expofez aux fouffrances, & les méchans 
ont joui de la profperité parmi une Nation que 
Dieu gouvemoit d’une façon fi particulière; ce 
n’eft plus un argument valable contre la Providen- 
ce & le Gouvernement de Dieu à l’égard du mon- 
de entier. 

2. Puis qu’il paraît évidemment par toute cette 
conduite miraculeufe que nous venons de confide- 
rer, que Dieu , quelquefois du moins, eft inter- 
venu immédiatement dans le gouvernement du 
monde; & qu’il le gouverne auffi de la même ma- 
niéré 


Digitized by Google 



DERNIER. fi 

niere en d’autres temps, lors même qu’il n’opere 
pas des miracles; il n’eft pas difficile de trouver 
des vertiges feHfibles de la Providence dans des oc- 
cartons plus ordinaires. En effet , nous pouvons 
aifément découvrir une fagefle & une juftice di- 
vine dans pluiieurs évenemens qui n’ont rien en 
eux-mêmes de miraculeux. Quand on en remar- 
que qui tout vifiblement font des effets d’un con- 
feil profond, font importans pour le gouvernement 
du monde, font produits fans la prévoiancc & l’in- 
durtrie humaine , & fe trouvent même contraires 
aux intentions & aux deffeins des Aéteurs vifibles* 
on doit certainement les attribuer à une fagefle in- 
vifible: car enfin, le hazard ne peut pas plus gou- 
verner le monde fagement, que le produire de 
même. 

Quand de grandes & raervei lieu fes chofes arri- 
vent par un concours invirtble de plufieurs évene- 
mens fortuits ; que les plus grands Politiques font 
aveuglez; que leurs confeils font traverfez, leurs 
mefures rompues, leurs deffeins rendus inutiles, 
fans qu’aucune fagefle, ni aucune puiflance vifible 
s’en foient mêlées : Quand fes cœurs des Princes 
font tournez comme le cours des eaux; que des 
changemens fi furprenans fervent manifeftement 
aux grandes fins de la Providence ; que des gens 
dont les intérêts font oppofcz,qui font de faâions 
différentes, qui fans s’être confultezJes uns les au- 
tres, ni avoir compofé leurs différends , confpi- 
rent malgré eux au même but & font rcüffir una- ,, 
nimement des choies contraires aux fins qu'ils fc 
propofent: Ah, dans tous ces cas , foitquecequi 
arrive ait l’approbation de Dieu , ou non , certai- 
nement fa main a agi. * 

Lors que les châtimens des méchans hommes 
portent avec eux des marques & des caractères de 
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leurs pechez ; que ceux qui , après avoir tué dans 
une querelle d’ivrognerie leurs amis ou leurs pro- 
chains & avoir échapé à la Juftice publique , vien- 
nent à être tuez de la même maniéré & dans une 
femblable querelle ; qu’un homme injufte eft ruiné 
par un homme injufte ; que ceux qui ont dépouil- 
lé les veuves & les orphelins laiflent leurs veuves 
& leurs orphelins en proie à d’autres hommes cruels 
& barbares : on ne fauroit que reconnoître la juf- 
tice de la divine Providence j ainfi que fît Ado- 
ribezek quand fcs pouces & les gros doigts de fes 
juges i. pieds eurent été coupez. Soixante (y dix Rois, dit- 
il > niant leurs pouces & les gros doigts de leurs pieds 
coupez . , ont recueilli du pain fous ma table : comme 
j’ai fait, ainfi Dieu ma récompenfe'. 

Lors que des crimes fecrets, particulièrement 
des meurtres barbares , viennent à être découverts 
par quelque étrange accident , & que les auteurs de 
ces crimes font punis : lors que les confpirations 
les plus méchantes & les plus fùneftes font ren- 
dues inutiles dans le moment même de l’execution, 
comme dans le cas d’Haman & de Mardochce & 
dans la Confpiration des poudres : lors que des gens 
entreprennent d’éviter par quelque méchante adi on 
un malheur qu’ils prévoient , & que cette même 
adion leur attire le malheur qu’ils ont eû deffein 
de prévenir : toutes ces chofes font des exemples 
remarquables «d’une Juftice divine & invifible qui 
gouverne le monde. 

Et pour n’infifter pas trop long-temps fur ce fu- 
jet , il eft certain que nonobftant les defordres 
dont on le plaint , nonobftant les afflidions 3c les 
fouffrances des gens-de-bien & la grande profpe- 
rité des méchans , 1 ordre qui fe conferve dans le 
monde, eft un argument bien fort en faveur d’une 
fage Providence. Quiconque confiderera la chofe 
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paifiblement , reconnoîtra que s’il n’y avoit pas 
une telle Providence , il feroit furprenant que les 
gens-de-bien ne fouffriffent pas plus qu’ils ne font, 
vû la prodigieufe quantité de médians toujours 
difpofez à les opprimer ; & que d’ordinaire ils 
réüflïflent dans leurs affaires auffi bien que cesmé- 
chans-là. Si l’on excepte même le cas de la per- 
fëcution & un petit nombre de pécheurs heureux , 
les gens-de-bien fe trouvent beaucoup moins ex- 
pofez aux calamitez que ne font les gens déréglez. 
En un mot , fi nous pouvions compter le nombre 
des gens-de-bien , & celui des méchansj dans cet- 
te énorme difproportion , nous verrions clairement 
que les gens-de-bien , nonobftant tous leurs defa- 
vantages, font la partie du Genre-humain , qui 
jouît d’une plus grande profperité. 

Quand nous faifons réflexion combien fouvent 
la puiflance fouveraine & l’adminiftration de Iajuf- 
tice font entre des mains corrompues & méchan- 
tes; il eft étonnant que par rapport aux intérêts 
généraux du Genre-humain la juflice foit fi équi- 
tablement adminiftrée & que les Societez humai- 
nes ne foient pas détruites par les furieufes pallions 
des hommes. 

C'cft encore une chofe bien admirable, qu’une 
main ferme & invilïble tienne la balance du mon- 
de comme elle fait , mette des bornes à l’ambition 
des Princes , empêche les torrens les plus furieux 
de faire du ravage , & même que lors que le mon- 
de fcmble être dans la confalion & dans un defor- 
dre auquel toute la fagefle humaine ne peut appor- 
ter du remède , cette main adorable rétabliflb la 
paix & fàfle régner l’ordre. Me tromperai- je donc, 
fi je dis que des évenemens comme ceux-là doi- 
vent être attribuez à quelque fagefle & puilfance 
invifible qui gouverne le monde? 
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2 . Apres avoir montré évidemment que Dieu 
gouverne maintenant le monde; confiderons bien 
la force de cette conféquence, Que donc il veut le 
juger un jour. Certes, cette conféquence me paraît 
très-évidente d’elle-même. Que fi Dieu gouverne 
le monde, il a deflèin de le juger, c’eft-à-dire, 
de récompenfer chacun félon fes œuvres :car le prin- 
cipal a&e d’un Gouvernement, c’eft de juger; & 
il eft impoffible qu’un Gouverneur foit fage& jufte, 
s’il n’exerce pas un Jugement. 

La différence qu’il y a entre la Providence de 
Dieu ou le prefent Gouvernement du monde , & le 
Jugement final, n’eft autre que celle-ci, favoir que 
ce Gouvernement & ce Jugement ont des fins dif- 
ferentes } & qu’ainfi ils doivent avoir de diffe- 
rentes réglés. Mais au fonds ils font l’un & l’au- 
tre des a&es d’un Dieu qui juge réellement le mon- 
de. C’eftpourquoi fi Dieu commence Ion Juge- 
ment en cette vie, il n’y a nul fujetde douter qu’il 
ne veuille le finir dans l’autre. S’il juge à préfent 
les hommes, autant que l’état de cette vie le per- 
met, on a grand’ raifon de croire que dans la vie 
future il exercera tous les aétes de Juge convena- 
bles à l’état futur. 

La grande fin de la Providence en ce monde, 
c’eft la confervation des Societez humaines ; l’en- 
couragement de la pieté & de la vertu; d’infpirer 
le dégoût du vice ; de Faire vivre les hommes fous 
une difeipline raifonnable ; de réprimer & de ré- 
gler leurs convoitifes & leurs pallions 3 de les re- 
tirer de l’amour du monde; de donner de l’exer- 
cice à leurs vertus, à leur foi* à leur patience» 
à leur charité 3 & par diverfes voies de bonté & 
de févérité , félon que fa Sagell'e le trouve à pro- 
pos, de ramener les enfans prodigues, &de por- 
ter les gens- de- bien aux plus hauts degrez de la 

fain- 


1 

Digitized by Google J 


DERNIER. ff 

fainteté. La fin de Dieu au regard du Jugement 
futur, c’cft de diftribuer aux hommes des récom- 
penfes & des peines proportionnées à Jeurs œu- 
vres, de donner la vie éternelle aux gens-de bien, 
& d’exécuter fa menace de mort éternelle contre 
les méchans : ce qui fera la conclufion finale & 
la confommation du Jugement. Que fi Dieu juge 
en ce monde tous les hommes, autant qu'il eft 
néceffaire pour cette vie ; il y a fujet de croire 
qu’il a deffein d’achever fon Jugement dans la vie 
£ venir. 

Or il eft clair qu’il fait le premier, ainfi qu’il 
paroit par divers exemples. Il punit les vices des 
gouvcrnemens publics, l’injuftice, l’oppreflion pu- 
blique, le mépris public de fa Souveraine Majefté, 
de la Religion , des chofcs facrées , une générale 
corruption des mœurs , un débordement de mé- 
chanceté. Les nations coupables de ces horribles 
crimes n’évitent guere un fevere châtiment , â 
moins que Dieu ne veuille fe fervir de ces peuples 
pour en châtier d’autres auflt méchans. Au con- 
traire une nation jufte & rcligieufe, une nation qui 
fait régner la juftice parmi les hommes , qui eft l’ap- 
pui de la Religion , qui fait fervir & honorer le 
grand Dieu, eft la favorite de la Providence & eft 
comblée de toutes fortes de bénédictions. Audi le 
Sage dit, que la Juftice exalte une Nation, mais que 
le Vice eft V opprobre d'un Peuple. 

La chofe elle-même tend à cela : mais la Jufti- 
ce & la Providence divine a foin de faire que cela 
réüffifle & arrive de la forte. En effet, quoi- 
qu’en ce monde chaque homme de bien ne foit pas 
récompenfé , ni chaque méchant homme puni ; 
Dieu gouverne pourtant les Roiaumes & les Nations 
par une juftice plus exacte & plus confiante. Les 
Société* publiques font en ce fiéde l'objet princi- 
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pal de fes récompenfes & de fes châtimens , par-- 
ce que le bon gouvernement de la terre en dépend. 
Les vertus & les vices des particuliers n’ont que 
peu d’influence fur le public, & même ne fau- 
roient faire ni grand bien ni grand mal. Mais le 
gouvernement public eft un bien ou un mal pu- 
blic j & les defordres d’un tel gouvernement font 
comme une éclipfe de Soleil , qui porte les ténè- 
bres par tout. C’eft pour cela qu’une Nation mé- 
chante ne demeure guere long-temps impunie , 
ni une nation jufte ne demeure guere long-temps 
opprimée. Or c’eft là un exercice vifiblc du Juge- 
ment de Dieu en ce monde : Dieu récompenfanç 
ou puniflant les Etats & les Peuples par des ré- 
compenfes & des châtimens qui font les grands 
reflorts de fa providence & dont dépend l’ordre 
& le bon gouvernement du monde. Au refte, 
puis que, comme j’ai remarqué auparavant, Dieu 
gouverne le monde par le redion des Societez hu- 
maines; il s’enfuit qu’il eft intéreffé d’une façon 
particulière dans le gouvernement de ces Societez. 

Ainfi, dans la vue de détourner du vice & de 
porter à la pratique de la pieté & de la vertu , qui 
eft une autre fin de la Providence , il n’eft point 
nécefl'aire que Dieu en ce monde récompenfe cha- 
que homme de bien , ou punifl'e chaque homme 
vicieux. Un certain nomhre de grands exemples 
de telles récompenfes & de telles punitions fufîi- 
fent pour cela , particulièrement s’il y en a de fré- 
quens qui marquent qu’un méchant homme ne peut 
pas fe promettre l’impunité , même en cette vie , 
& qu’un homme de bien n’a pas fujetdeperdre cou- 
rage & de fe defier de la Providence. Quelques 
plaintes qu’on ait coutume de faire touchant la 
profperité des méchans & les fouftrances des gens- 
de-bien; il n’y a point de temps ni de pais, ni 
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prefquc de village qui ne fourniffentplufieurs exem- 
ples de pécheurs miferables & de récompenfçs vi- 
îibles de la Vertu : exemples fuffifans lans doute 
pour obliger toutes les perfonnes fenfées à refpcéter 
lajuftice &la Providence divine. Il eft doncconf- 
tanr que Dieu exerce des aétes de Jugement aulfi 
grands, aufli fréquens, & aufli viiibles que letat 
de cette vie le requiert. 

Sur tout fi nous confiderons que cette vie eft 
un état de difeipline, une ccole de vertu, où nous 
devons apprendre à régler nos paflions; à détrui- 
re les habitudes vicieufes ; à nous élever au delïùs 
de l’empire des fens & des plaifirs* corporels; à 
pardonner les injures j à aimer nos ennemis ; à 
fouffrir patiemment; à nous contenter de peu; à 
nous confier en la providence ; à vivre de foi ; 8c 
à nous foûtenir par l’efpcrance des chofes invifi- 
bles. Or un état comme celui-là ne peut pas ad- 
mettre une exaéte diftribution de récompcnfes & 
de châtimens. Les méchans ne doivent pas être 
toujours punis pour leurs péchez, à caufe que fou- 
vent une profpenré extérieure &c le fentiment de 
la Bonté divine peuvent plus efficacement les tou- 
cher : ou s’ils font châtiez , ces châtimens font 
plutôt une correétion que des aétes de Juftice , 
c’eft- à*dire qu'ils ne font pas toujours proportion- 
nez à ce qu’ils méritent ; qu’ils ont pour but leur 
amendement; & que Dieu en ufe comme un Perç 
qui châtie fes enfans non pas tant pour punir leurs 
fautes que pour les corriger. Par la même raifon 
les gens-de-bien ne doivent pas être toujours dans 
la profperité. L’adverfité *peut leur être néceflai- 
re pour exercer, pour augmenter, pourperfeéiion- 
ner leurs vertus & être dans le monde de grands 
exemples de fainteté. Ou fi le Seigneur trouve à 
propos de les récompenfer , il les récompcnfc d’une 
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manière proportionnée à leur portée , non pas tou- 
jours comme ils en font dignes, mais autant qu’il 
leur eft avantageux. 

Ainfi, Dieu juge le monde avec une grande 
juftice & un jugement très-équitable, autant que 
l’état de cette vie le comporte. Quel fujetdonc 
auroit-on de douter fi Dieu jugera les hommes 
dans le Siecle futur? 

L’exercice de fa juftice & de fon jugement en 
ce monde prouve qu’il eft le Juge du monde, & 
non pas un oifeux & indiffèrent Spedateur des * 
a étions des hommes; qu’il s’intérefïe dans les af- 
faires des hommes; qu’il a foin de rendre heureu- 
fes toutes fes créatures; qu’il eft l’Ennemi du vice 
& des vicieux, l’Ami, le Protedcur & le Pere 
des gens-de-bien. Que fi Dieu eft le Juge du 
monde; comment croirions-nous qu’il ne veut pas 
le juger ? Et même s’il exerce aduellcment fa juf- 
tice & fon jugement en ce monde ; pourquoi 
penferions-nous qu’il n’eût pas refervé des ades de 
jugement pour le Siecle futur , qui eft le temps 
le plus propre pour un jugement, & dont l’état 
requiert divers ades de jugement qui lui font par- 
ticuliers. Si Dieu récompenfe les gens-de-bien & 
punit les méchans en cette vie; pourquoi penfe- 
rions-nous qu’il ne leur a pas refervé des récom- 
penfes & des punitions pour la vie à venir ? fur 
tout fi nous confiderons ces deux chofes. 

I. Qu’il eft très-évident, que le Jugement de 
Dieu en cette vie n’eft pas final , c’eft-à-dire que 
les bénédidions que Dieu répand fur les gens-de- 
bien en ce monde , ne font pas les feules récom- 
penfes qu’il leur a deftinées ; & que les calamitez 
prefentes qu’il envoie aux méchans, ne font pas 
les feuls châtimens dont ils doivent être punis. 
Cela eft enfeigné clairement dans l’Ecriture : mais 

il 
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il ne faut pas y recourir à préfent que je tire mes 
preuves de la Raifon. Contentons-nous donc ici 
de confiderer les preuves naturelles que nous avons 
de cette vérité. Par exemple , 

i. Les gens de bien & les médians vivent enfem- 
ble en ce monde, dans le même pais, dans le mê- 
me voifisage, dans la même famille: & par con- 
fequent Dieu n’a pas pour but derécompenfer ici 
entièrement les gens-de-bien & de punir les mé- 
dians , à caufe qu’une telle récompenfe & une tel- 
le punition demandent une feparation de ces per- 
fonnesj un même lieu ne pouvant pas ferviràune 
parfaite félicité & à une mifére entière. Le Ju- 
gement final fera donc cette féparation & aligne- 
ra à chacun fa demeure. 

Hormis que Dieu fit les gens-de-bien autres 
créatures qu’ils ne font maintenant; il leur eft im- 
polïible de voir fans trouble & fans deplaifir les 
perpétuelles executions de la j'uftice divine contre 
les pécheurs & les calamitez lamentables qui leur 
arrivent, & par confequent d’être parfaitement 
heureux en ce monde. De la maniéré que les 
chofesvont, les miferes de la vie humaine exer- 
cent la pitié & la compaffion des gens-de-bicn, 
les foufirances des autres les touchent, les affli- 
gent, leur caufent un deplaifir très-fenfible Et 
que fêroit-ce donc fi tous les méchans étoient pu- 
nis en ce monde comme ils méritent & que par là 
ce Monde fut une vive image de l’Enfer? Ce 
monde feroit fans doute un lieu beaucoup plus mal 
propre encore pour le bonheur des perfonnes ver- 
tueufes. D’ailleurs fi les gens-de-bien étoient 
parfaitement récompenfez en cette viej les mé- 
chans, qui vivent & convcrfent parmi eux , ne 
pourraient pas être tout-à-fait miferables : car vi- 
vre dans un lieu de bonheur & parmi des gens 

heu- 
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heureux cft quelque allégement de mifere : du moins 
ce n’çft pas. comme detre condamné à des ténè- 
bres éternelles & à la compagnie des démons & 
des damnez. 

De plus, fans une providence miraculeufe les 
gens-de-bien ne peuvent vivre parmi les méchans 
fans recevoir d’eux beaucoup de mal, ni*les mé- 
chans vivre parmi les gens-de-bien fans recevoir 
d’eux beaucoup de bien: & par confequent les uns 
ne fauroient être parfaitement heureux , ni les au- 
tres entièrement mifcrables, pendant qu’ils vivent 
cnfemble. m 

Quand il n’y auroit que la méchanceté des hom- 
mes, leur diflolution , leur injuftice, leur oppref- 
fion, leur profanation, le mépris de Dieu & de 
fon culte , c’en feroit affez pour remplir les gens- 
de-bien de ce trouble & de cette angoifTe que la 
fale converfation de pécheurs abominables çaufoit 
à l’ame du jufte Lot. Or ce trouble & cette an- 
goiffe ne peut qu’affoiblir confiderablement leur 
bonheur. Ce ne feroit pas aulfi un moindre mi- 
racle de preferver les gens-de-bien des injures 
des méchans , qui vivent parmi eux , fur tout lors 
que leur nombre prévaut & qu’ils ont grand pou- 
voir de mal faire: cela, dis- je, ne feroit pas un 
moindre miracle que d’avoir empêché Daniel dans 
la folTe des Lions d’avoir été dévoré par ces bêtes 
feroces & affamées. 

D’ailleurs, il eft impoffible que Dieu puniffetous 
les méchans en ce monde , fans enveloper dans leurs 
calamitez & dans leurs fouffrances quelques gens- 
de-bien. 

Quand le grand Dieu punit les méchans peuples 
par la pefte, ou par la famine, ou par l’épée} ou 
qu’il confume les villes par les fiâmes & les réduit 
en cendres : ne faut-il pas que les gens-de-bien & 

les 
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les méchans, qui font mêlez enfemble, foient en- 
velopez dans cette cortimune calamité? Dieu a af- 
fez de raifons pour permettre cela quelquefois : car 
les gens-de-bien mêmes peuvent mériter de fem- 
blables châtimens ; & il y a d’autres moiens de les 
récompenfcr. Mais il n’y auroit aucune raifon à 
cela , fi les gens*de-bien doivent recevoir leur en- 
tière récompenfe en ce monde : car alors ils de- 
vraient être exemts des châtimens des méchans. 

Ainfi, il eft tout-à-fait impoffible que Dieu pu- 
nifle ici tous les méchans , fans punir en même 
temps les gens-de-bien. Plufieurs gens-de-bien 
n’ont- ils pas des proches méchans, pour qui ils 
fentent une aflfe&ion fort tendre, des peres, des 
mères , des enfans , d'autres perfonnes même qui 
leur font encore plus proches. Or peuvent-ils être 
des témoins indirferens de leurs fouffrances? Non, 
cela ne fauroit être, à moins qu’en ces cas les gens- 
de-bien ne fe depouillaffent de l’affeftion naturel- 
le : ce que nous voions qu’ils ne font point & ne 
peuvent faire. Que s’ils le pouvoient, ne feroit- 
ce pas pour le monde le plus grand de tous les mal- 
heurs? 

Par la même raifon les méchans ne peuvent pas 
être entièrement miferables en ce monde, pendant 
que les gens de bien vivent parmi eux. Car, hor- 
mis que Dieu défendît l’exercice des vertus les plus 
excellentes du Chriftianifme & qui font d’elles-mê- 
mes tres-avantageufes aux hommes, les gens-de- 
bien uferont toujours d’une grande charité & d’une 
grande patience envers les méchans , feront tou- 
jours difpofez à pardonner leurs injures , à les fc- 
courir dans leurs befoins, à compatir à leurs maux, 
à intercéder pour eux, tant auprès de Dieuqu’au- 
près des hommes, en un mot à leur faire du bien & 
à leur procurer des bénédi&ions. 

L’in* 
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L’interceflïon des gens-de-bien détourne fort 
fouvent de deffus une nation tres-méchante les plus 
féveres Jugemens & lui attire des bénédi&iotis con- 
fiderables. Sodome elle-même auroit évité les ju- 
gemens du Ciel j à la prière d* Abraham» s’il s’étoit 
trouvé en elle dix Juftes. Souvent Dieu épargne 
une méchante nation pour l’amour des gens-de- 
bien qui s’y trouvent & qui fouffriroient dans des 
jugemens publics : c’eft-à-dire, il épargne les mé- 
dians pour fauve r les bons. Ainfi le Seigneur en- 
voie des bénédictions temporelles aux amis , aux 
proches & à la pofterité des, gens-de- bien, non- 
obftant les vices de ces amis» de ces proches, de 
cette pofterité. C’eft même là une partie des ré- 
compcnfes de la pieté & de la vertu en ce monde. 
C’eftpourquoi tous les gens-de-bien ne peuvent pas 
être recompenfez en cette vie , ni tous les méchans 
punis; parce qu’autrement plufieurs gens-de-bien 
feroient punis avec les médians , & plufieurs mé- 
dians ne feroient point punis en ce monde & même 
y jouiroient de la profperité comme d’une recom- 
penfe de gens-de-bien. Ceux qui font de l’impuni- 
té & de la profperité de quelques méchans hommes 
un argument contre la Providence, ne prennent 
pas garde à cela. La profperité de ces méchans eft 
fouvent une récompenfe de la Vertu & une faveur 
qui fe rapporte aux gens-de-bien. Ce que je viens 
de dire montre donc clairement , que le jugement 
de Dieu en ce monde n’eft pas final, parce que les 
gens-de-bien & les méchans s’y trouvent mêlez cn- 
femble» & qu’il eft abfolument néedfaire qu’ils 
foient feparez, lors que Dieu viendra pour rendre à 
chacun félon fes œuvres, comme nôtre Sauveur dé- 
claré qu’ils le feront au Jugement final , quand les 
brebis feront mifes à fa main droite & les boucs i 
fa gauche. 

x. Que 
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2 . Que le Jugement de Dieu en ce monde ne 
foit pas final , cela paroit en ce que tous les gens- 
de bien n’y font pas récompenfez, ni tous les mé- 
dians punis» comme ils devraient être fi Dieun’a- 
voit pas deffein de juger les hommes dans le Siè- 
cle futur pour tout ce qu’ils auront fait. 

Il n’eft point néceffaire que je m’arrête à prou- 
ver cette vérité, puis qu’on voit tous les jours 
que ces perfonncs vertueufes font dans l’adverfité 
& que des perfonnes vicieufes font dans la profpe- 
rité. Auffi eft-ce là le fondement de la grande ob- 
jedion contre la Providence. Comme cette ob- 
jection eft très-impertinente ; aulfi l’argument que 
je tire du même principe , eft-il très-fort pour un 
Jugement futur. 

Après tant d’argumens qui prouvent cfùe Dieu 
gouverne le monde ; qu’en cette vie même il ré- 
compenfe les gcns-de bien & punit les méchans, 
autant qu’il eft néceffaire pour le bon gouverne- 
ment de la Terre; il eft abfurde de prétendre les 
réfuter en difant qu’il ne gouverne pas le monde 
comme nous penfons qu’il doit le gouverner , c’eft- 
» à-dire, qu’il ne punit pas chaque méchant hom- 
me, ni ne récompenfe pas chaque homme de bien 
en cette vie. Quiconque prétend juftifier cette 
réfutation, doit prouver qu’il n’y doit point avoir 
de vie après celle-ci , où Dieu puiffe récompenfèr 
les gens-de-bien & punir les méchans , qu’il n’a 
pas affez récompenfez ou punis en ce monde. Ou 
bien , on doit montrer qu’il eft abfolument nécef- 
iaire aux fins du Gouvernement dont il s’agit, 
de récompenfer chaque homme de bien & de pu- 
nir chaque méchante perfonne en cette vie , & de 
ne différer point ces récompenfcs & ces punitions 
finales jufqu’à la vie future. Car fi l’on accorde 
qu’il doit y avoir une autre vie après celle-ci , & 

que 
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que Dieu, s’il le trouve à propos, peut differef 
jufqu’à la vie future les récompenfes finales des 
gens-de-bien & la punition finale des méchans; 
alors ce n’eft nullement une objection valable con- 
tre la Providence. 

Mais fi ce n’eft point une objeétion valable 
contre la Providence , c’eft un argument très-fort 
pour un Jugement futur. Car fi Dieu gouverné 
& juge le monde , & que néanmoins fa juftice ne 
, foit pas également adminiftréc à tous les hommes* 
mais que quelques gens-de-bien partait par de 
grandes affligions & quelques méchans hommes 
jouïlfent d’une grande profperité ; ce n’eft guere 
moins qu’une demonftration , Qu’outre le Juge- 
ment que Dieu exerce en ce monde, il y en doit 
avoir quelque autre dans la fuite. Et certes, fi 
Dieu juge à plein le monde, il doit le juger juf- 
tement & rendre à chacun félon fes œuvres ; car 
la juftice eft efientielle à la notion de Dieu. De 
forte que puis que nous voions que Dieu n’en ufe 
pas toujours ainfi en ce monde, il faut conclure 
que fon Jugement ne finit pas avec cette vie, mais 
qu’il s’étend jufqu’à l’état futur* c’eft-à-dire, qu’il ♦ 
y aura un Jugement futur, où nous ferons récom- 
penfez félon nos œuvres. 

3. Que le Jugement de Dieu en ce monde ne 
foit pas final, cela paroît en ce que les récompen- 
fes & les punitions de cette vie ne peuvent être 
les véritables récompenfes des gens-de-bien, ni les 
véritables punitions des méchans. La profperité 
extérieure* & les miferes ou fouifrances extérieu- 
res font feulement la récompenfe & la punition 
dont nous fommes capables en cette vie. C’eft- 
pourquoi , quand Dieu veut témoigner vifible- 
ment fa bonté & fa faveur aux gens-de-bien , il 
leur envoie la profperité ; & lors qu’il veut mar- 
quer 
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qucr fa colere contre les méchans, il les punit par 
des calamitez temporelles. Voilà tout ce qui peut 
être fait en ce monde, excepté la paix de l’ame & 
le contentement de l’efprit, ou le remords de nos 
confcienccs, qu’il peut augmenter autant qu’il le 
juge à propos. Or il eft certain que la profperité 
extérieure n’eft pas la véritable récompenfe de la 
vertu , ni les foufïiranccs extérieures la véritable 
punition du vice : car fi cela ctoit, un Juge jufte 
ne permettroit jamais que les méchans fuflent dans 
la profperité, ni que les gens- de-bien folfent ex- 
pofez à des affligions. La diftribution confufe des 
biens & des maux de cette vie, tant à l’égard des 
gens-de-bien qu’à l’égard des méchans , montre que 
la profperité n’eft pas toùjours un bien, ni l’adver- 
fité toujours un mal •, que la profperité eft plutôt 
un encouragement prefent , que la propre recom- 
penfe de la vertu ; & les calamitez extérieures plutôt 
un frein, que la propre punition du vice. C’eft- 
pourquoi , lors que Dieu par là peut agir félon les 
fins de fa providence , il met les méchans dans la 
profperité , & il afflige les gens-de-bien : car cc 
n’eft pas transférer fur les méchans les récompenfes 
nécelfaires & particulières de la vertu , ni Infliger 
aux gens-de-bien les peines particulières du vice. 
Non, non, nn jufte Juge ne fauroit faire cela. Si 
la félicité & les miféres de cette vie ne font pas les 
vraies récompenfes de la vertu ni la vraie punition 
du vice , il y a d’autres récompenfes & d’autres 
peines, refervées pour les gens-dc-bien & pour les 
méchans dans l’autre vie , mais des récompenfes auf- 
quelles nul homme vicieux ne peut prétendre, mais 
des peines qui ne peuvent être infligées à aucun 
homme de bien. Pour renfermer tout en deux mots ; 
outre la Providence & le Jugement de Dieu en ce 
monde, il y aura dans le Siècle futur un Jugement 
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pour les gens-de-bien & pour les méchans, auquel 
Dieu rendra à chacun félon fes œuvres. 

1 1. La nature de la providence & du gouverne- 
ment de Dieu & les circonftances de fon adminif- 
tration en ce monde font des lignes manifèftes d’un 
Jugement futur. 

Le deffein vifible de la Providence n’eft pas de 
récompenfer tous les gcns-dc-bien , ni de punir tous 
les méchans en cette vie , l’experience nous en 
convainc » mais de reprimer le vice & d’encoura- 
ger la pieté & la vertu. C’eft pour cela que Dieu 
nous donne des exemples de fa juftice fuffifans 
pour épouvanter les hommes & leur faire craindre 
ion pouvoir & fa vengeance , & des exemples de 
fa bonté , de fa faveur & de fon amour pour les gens- 
de-bien , capables de les encourager à être ver- 
tueux dans l’efpérance de grandes récompenfes. 
Mais que lignifie tout cela , s’il ne prouve que Dieu 
a delfein de punir les méchans & de récompenfer les 
gens-de-bien ? Et s’il le prouve, il doit prouver 
que Dieu a delfein de faire cela dans le liecle futur, 
puis qu’il eft clair qu’il ne le fait pas dans celui-ci. 
C’eftpourquoi, fi nous demeurons d’accord que 
Dieu gouverne le monde fagement, nous devons 
avouer que les exemples de la bonté & de la juftice 
divine en ce monde prouvent un Jugement futur.* 
car ils ne font pas afîcz univerfels pour répondre 
aux fins de fa Juftice; & s’ils ne prouvoient pas un 
teljugement, ilsne feroient pas fuffifans pour épou- 
vanter & reprimer les pécheurs & pour encourager 
les gens-de-bien. Véritablement , les firéquens ex- 
emples de Ja juftice & de lafévéritédeDieu contre 
le vice font propres à détruire la fecurité des pé- 
cheurs: car enfin , aucun méchant homme ne peut 
s’affurer que Dieu ne le punira point, comme il a 
puni un fi grand nombre d’autres méchans. Ccpen- 
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lant nous remarquons tous les jours que les hom- 
nes feroient prêts à rifquer la chofe, fi l’exécution 
préfente de la Jufticc divine ne les menaçoit d’un 
jugement plus terrible dans l’autre vie. Si nous 
confîderons donc la providence de Dieu comme 
une difcipline qui ramene les hommes de l’amour 
du monde & détruit les habitudes du vice , ou exer- 
ce & perfectionne leurs vertus ; elle eft fans doute 
une chofe qu’on ne peut juftifier,fàns un Jugement 
futur. Pourquoi Dieu exercerait -il tant de pa- 
tience envers les médians & les fupporteroit-il fi 
long-temps pour les ramener par des voies de dou- 
ceur, fi ce netoit par un principe d’une extrême 
bonté qui veut leur donner le temps de fe repen- 
tir, afin qu’ils évitent des miferes éternelles? Pour- 
quoi Dieu exerceroit-il contre les hommes une fé- • 
vérité fi longue pour les retirer de l’amour du 
inonde, leur apprendre à regler leurs pallions & 
les rendre gens-de-bicn , s’il n’y devoir pas avoir 
des récompenfcs pour la Vertu & la Pieté dans la 
vie future? Pourquoi durant toute la vie feroit-ii 
paffer par de grandes affligions des gens-de-bicn, 
dont la vertu eft digne d’une meilleure fortune? 
pourquoi voudroit-il par là donner de l’exercice 
à leur foi & à leur patience, & les porter à une 
plus haute , à une plus divine perfection , s’il n’a- 
voit delfein de récompenfet leurs fouffrances pré- 
fentes & leurs éminentes vertus par une Couronne 
infiniment éclatante & glorieufe ? 

Il y a divers effets de la Providence, dont on 
ne fauroit rendre d’autre raifon , finon qu’ils font 
des voies de difcipline par lefquelles Dieu veut re- 
tirer du vice les hommes i ou perfectionner leurs 
vertus. En un mot , je fuis a duré qu’on ne fau- 
roit dire pourquoi Dieu attend avec tant de pa- 
tience la converfion de quelques pccheurs & expo- 
is 2 fc 
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fe les gens-de-bien à tant de fouffranccs pour les 
rendre meilleurs: non, on ne fauroit rendre raifon 
de cela , fi la providence de Dieu en ce monde n’a 
pas fon principal rapport aux récompenfes & aux 
punitions de la vie à venir, c’efi-à-dire s’il n*y a 
pas un Jugement futur, pour récompenfer les gens- 
de-bien 6 c punir les méchans. En voilà alTez, à 
mon avis, pour démontrer cette conféquence, Que 
fi Dieu gouverne maintenant le monde , il a def- 
fein de le juger après cette vie. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Que les préfages naturels de la Confcience 
* prouve tit un Jugement futur ; Et que s'il 
y a un Etat futur , il doit y avoir aujfi un 
Jugement futur . 

L Es préfages naturels de la Confcience font un 
autre fort argument pour un Jugement futur : 
& par ces préfages, j’entens ces fentimens de la 
Confcience , qui font naturellement attendre un 
Jugement où la Vertu fera récompenfée & le Vice 
puni. Or je dis que c’eft-là une forte préfomtion 
pour la certitude de ce Jugement où Dieu doit ju- 
ger le monde. Et parce que cet argument eft de 
très-grande importance, & qu’il mérité d’être dc- 
velopé & expliqué plus particulièrement; je mon- 
trerai i . la réalité de ces fentimens delà Confcien- 
ce. 2 . Que ce ne font point des impreflions artifi- 
cielles , mais les fentimens naturels de nôtre ame. 
3 . Qu’ils prouvent que Dieu doit juger le monde 
& rendre à chacun félon fes œuvres. 

I. Quant au premier article, qui pofe la réalité 
de ccs lentimens & que les hommes ont ces préfa- 
ges 
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es naturels de la Confcience ; on peut d’abord ob- 
;ctcr quelque chofe de fort , je l’avoue , favoir 
ue peu de gens vivent comme s’ils attendoient à 
tre jugez. Mais cette objedion peut être faite 
vcc autant de force contre la créance des véritez 
e l’Evangile & de l’expreffe révélation d’unjuge- 
îent futur. En effet, il n’y a que trop de gens 
ui font profeffion de croire l’Evangile , mais qui 
e vivent pas comme s’ils croyoient un Jugement, 
infi, je ne me mettrai pas fort en peine de répon- 
re à cette objedion , qui proprement regarde les 
thees & les incrédules, li même elle peut avoir 
eu à leur égard. Les autres méchans hommes qui 
vent comme s’ils ne croyoient point dejugement, 

: lailTent pas de fentir en eux-mêmes qu’ils en 
oyent un, & lors qu’ils le trouvent à propos, de 
oire & de trembler comme les Démons , quoi- 
l’cn d’autres temps le monde & la chair prenant 
tierement le deffus, leur faffent faire des ades 
ntraires à la convidion de leur Confcience & à 
crainte naturelle du Jugement. 

Les Payens mêmes, qui n’étoient conduits que 
r la lumière de la nature , fentoient beaucoup le 
panent fecret de leur Confcience , qui les accu- 
t quand ils faifoient mal & les rempliffoitdere- 
>rds & de la crainte d’une punition , ou qui les 
:ufoit , les louoit , leur applaudifloit & leur fai- 
t concevoir de grandes efperances de récompen- 
lors qu’ils faifoient bien, ainfi que dit St. Paul, 
la a été aufli remarqué par les Philofophcs , les 
êtes, les Orateurs, & les Hiftoriens Payens, 
nme une vérité univcrfellement reconnue; &■ je 
fâche aujourd’hui perfonne qui la nie : ainfi il 
fl: point néedfaire que je m'arrête à la prouver, 
us les hommes la fentent en eux-mêmes, les A- 
es & les Incrédules mêmes , lors qu'ils ont des 

E 3 pen- 
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penfées ferieufes j que les jugemens de Dieu fonr 
dent fur eux; ou que la mort approche. La plus 
grande puiffance ne peut défendre les hommes con- 
tre les frayeurs qui font excitées alors dans leur ame. 
Les Princes & les Politiques y font expofez autant 
que le moindre des fu jets. Des gens qu’aucune puif- 
fance humaine ne peut émouvoir , font épouvantez 
par une Jufticeinvifible. 

II. Puis que cela eft univerfellcment reconnu, 
il s’agit feulement de favoir à quelle caufe l’on 
doit attribuer ces frayeurs & ces remords de con- 
fcience. Les Athées ne veulent point tomber d’ac- 
cord que ces frayeurs foient naturelles : ils difent 
que ce font feulement des effets d’une éducation 
fuperftitieufe » aufïi-bien que la créance d’un Dieu 
& la différence entre le bien & le mal. Selon eux, 
les hommes ont crû, dès leur enfance, qu’il y a 
une puiffance invifible qui gouverne le monde, qui 
doit récompenfer les gens-de-bien & punir les mé- 
dians. Iis ont été épouvantez par des Contes de 
Juges infernaux, d’un Styx, d’un Acheron, d’un 
Enfer. Cela a fait fur leur imagination encore 
tendre de fi fortes impreffions , qu’elles n’en fau- 
roient jemais être ôtées, du moins fans une gran- 
de pénétration & une grande force d’efprit. C’eft 
pour cela, ajoûtent-ils, que les gens fbibles en 
concluent que ces idées font naturelles. Mais ce 
Syftême des Athées eft abfurde & ridicule , com- 
me il paroîtra , fi l’on confidere par quelle réglé 
nous devons juger fi une chofe eft naturelle • ou 
fi elle ne l’eft pas. Car fi ces préfages de con- 
fidence ont toutes les marques & tous les caraéfé- 
res de ce qui eft naturel : il faut dire qu’il n’y a 
rien de naturel , ou que nous ne pouvons marquer 
ce qui eft naturel & ce qui ne i’eft pas ; ou nous 
devons avoüer que c’eft un grand defordre d’efprit. 
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c nier que cela foit naturel, qui a tous les carac- 
res & toutes les marques d’un être naturel, qu’u- 
: chofe peut avoir. 

1. Or cela eft naturel, qui cft univerfel , ou 
>mmun à toute l’efpccc. Car nous n’avons point 
'autre moien de connoître la nature des chofes , 
ne de prendre garde à ce qui eft commun à toutes 
s créatures d’une meme efpece. Rien n’eft com- 
un à tous les individus qu’une nature commune, 
►ue fi tout ce qui eft univerfel & commun à tous 
s hommes, cft naturel; les remords de la Con- 
ience font naturels, parce qu’ils font communs à 
ius les hommes. En effet , quoi- que nous a- 
maflions que certains Athées euffent détruit en- 
:rement dans leur cœur ces craintes que le refte 
;s hommes fentent , & ne fentiffent jamais le re- 
ords de leur confcience ; ces exemples rares de- 
vient être regardez comme une corruption de la 
iture humaine, & non pas comme une réglé or- 
naire. Certes, il n’eft point nouveau de dire , 
je la nature humaine peut être corrompue , que 
s principes les plus effentiels peuvent être de- 
ravez. Dans des cas femblables, nous jugeons 
iu jours, & avec bien du fondement, que ce qui 
t commun & univerfel eft naturel , & non pas ce 
ai eft rare & monftrueux. 
z. Confiderons fur tout, que cela eft ccrtaine- 
ent naturel, qui eft né & entretenu avec nous , 
qui eft l’état originel de la nature humaine : 
tr la nature eft avant l’art & avant l’alteration ou 
corruption de la nature humaine. Les Athées 
î tombent d’accord. Aufli attribuent-ils àl’édu- 
ition la créance d’un Dieu, les remords delà con- 
ience & la crainte d’un Jugement. Ils difent 
ue ces Principes nous ont été d’abord infpirez & 
font enfuite manifeftez à la faveur des préjugez 
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qui ont jette en nous de profondes racines. Je ne 
fais point difficulté de tomber d’accord que l’édu- 
cation a beaucoup de force pour former nos no- 
tions, pour réveiller & cultiver nôtre Raifon na- 
turelle. Car encore que nous foions nez avec la 
faculté raifonnable, & que nos efprits fuient for- 
mez de forte, qu’ils peuvent concevoir & approu- 
ver certaines véritez, quand elles viennent à leur 
être propofées, connoître & admettre dès la pre- 
mière vue les premiers principes, les principes 
originaux, comme les yeux apperçoivent & dif- 
tingucnt les couleurs : néanmoins nous ne fouî- 
mes pas nez avec l’exercice de la Raifon , laquelle 
doit être mife en aéte & formée par l’éducation. 
Mais je dis que ces notions doivent bien être na- 
turelles à nôtre efprit , qui font les premiers prin- 
cipes que tous les hommes reconnoifl'ent fans aucu- 
ne difficulté & fans aucune conteftation, mais des 
principes que les perfonnes adultes trouvent aifé- 
ment dans leur efprit & qui font les premières 
chofes que les Athées mêmes croient naturelle- 
ment. Que s’ils ne les croient pas, c’eft l’effet 
d’un grand travail d’efprit&- d’une grande violence. 
C’eft une affaire que detre Athée, c’eft un art qui 
ne peut être appris qu’après bien du temps -, & en- 
core y a-t-il bien peu de gens qui foient capables 
de l’apprendre. 

Mais croire un Dieu , craindre & refpeder fa 
juftice & fa puiffance invifible, n’eft pas un art;, 
c’eft la nature toute pure , & par conféqucnt cela 
eft commun à tous les hommes & la première cho- 
fe qu’ils apprennent. 

3. Unç autre marque de ce qui eft naturel,* eft 
qu’il eft abfolument inféparable de la nature, ou 
du moins n’en peut être féparé fans une difficulté 
& une violence extrême. Et cela prouve que les 
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cfpérances des gens-de-bien & les fraieurs desmc- 
chans font très-naturelles. J’en prcns à témoin les 
cœurs & l’expérience des médians. Combien y 
en a-t-il d’entre eux qui feroient ravis de fe déli- 
vrer de ces fraieurs ? & combien peu y en a-t-il 
qui s’en délivrent ? Véritablement, quelques-uns 
étoufent les remords de leur confcience ou l'en- 
dorment par diverfes fortes de fuperftitions , par 
lefquelles ils efpérent appaifer Dieu & pouvoir 
retenir leurs vices; ou par des vœux trompeurs , 
dans lelquels ils promettent de fe repentir avant la 
mort j ou par le foin des affaires qui occupent tou- 
tes leurs penfées & éloignent toutes leurs réflexions 
mélancholiques ; ou par des débauches dont l’ex- 
cès & la continuation les hébetent & rendent leurs 
cœurs infenfibles. Les fraieurs de ces gens-là 
font appaifées pour un peu de. temps; mais elles 
ne font pas détruites : tout ce qui les fait réflé- 
chir fur eux-mêmes & les oblige de confiderer 
leur état, réveille leurs craintes , & les rend mêmes 
plus facheufes & plus fortes que jamais. Les A- 
thées font fi éloignez de la bonne voie , qu’ils 
n’ont point d’autre moiende diffiper leurs fraieurs, 
qu’en banniflant de leur cfprit la créance de Dieu & 
d’une autre vie. Il y a peu de gens* qui aient le 
pouvoir de le faire. Les Athées mêmes, après 
qu’ils fe font moquez impudemment de la fuperf- 
tition du refte du monde & penfent avoir réfuté 
tous les argumens alléguez pour l’exiftcnce d’un 
Dieu & d’un état futur, ne peuvent délivrer en- 
tièrement leurs efprits de ces fraieurs ; elles re- 
viennent de temps en temps : après tqpte leur pré- 
tendue confiance, ils fc trouvent quelquefois dans 
une conftemation horrible ; & iouvent quelque 
événement fâcheux , ou l’approche de la mort ou- 
vre leurs yeux, leur fait recounoîtrc un Dieu 9c 
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les oblige detrembler à la penfée du Jugement qu’ils 
ont fi long-temps méprifé. 

C’eft une preuve certaine que ces craintes ne doi- 
vent pas être attribuées à l’éducation, mais qu’elles 
viennent de la nature. Les erreurs de l’éducation 
peuvent être ratifiées par la Raifon & par l’expé- 
rience, principalement quand ce font des erreurs 
qui caufcnt tant d’inquiétudes qu’on defire d’en 
être délivré. Ces fortes d’erreurs ne fauroient l’em- 
porter long-temps fur la Raifon & fur l’intérêt. Tou- 
te erreur peut être refutée par la Raifon : & quand 
il eft de l’intérêt des hommes d’en découvrir quel- 
qu’une, ils s’y emploient avec une fagacité extrême, & 
font tout difoofez â reconnoître qu’ils s’étoient mé- 
pris. Si les fraieurs des méchans étoient de fimples 
effets de contes & de fables mélancholiques ; il ne 
leur auroit pas été poflîble de fubjuguer tout l’Elprit 
& toute la Raifon des Athées Philofophiques & de 
faire que ces gens-là avec tous leurs argumensn’euf- 
fent pas été capables de fe mettre abfolument dans 
un état de fécurité , & beaucoup moins de faire plu- 
fieurs profélytes, bien qu’en toutes fortes de temps 
& parmi toutes fortes de nations il y ait eü une in- 
finité de perfonnes difpofées parleurs mœurs à l’A- 
théïfme. Ainfi, les marques générales aufquelles 
nous pouvons connoître fi une chofc eft naturelle , 
font , Si elle eft univerfelle & commune à tous les 
hommes ; Si elle eft la première perception & le fen- 
timent originel de la nature humaine ; Et fi elle eft 
gravée fi profondément dans nos efprits qu’aucun 
art ni aucune induftrie ne foit capable de l’en déra- 
ciner. Or tout cela prouve que les préfages de la 
Confcience , l’efpérance qu’ont les gens-de- bien d’u- 
ne récompenfe & la crainte d’un châtiment , la- 
quelle jette le trouble dans l’ame des pécheurs , font 
un fentiment naturel des efprits des hommes. 

Confî- 
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Confidcrons après cela la force de cet argument, 
Que ces efpéranccs des gens-de-bien &cesffaieurs 
des médians font des préfages naturels d’un Juge- 
ment futur. 

i. Et premièrement, je penfe que je puis po- 
fer comme un principe certain. Que la nature, ou 
le fentiment naturel de nos efprits ne nfutt trompe 
point : car fi nous difons qu’il peut nous tromper , 
il n’y a plus rien de certain; nous voilà dans lané- 
ceffité d’être feeptiques en tout. En effet, fi nous 
ne pouvons croire l’impreffion naturelle de nos ef- 
prits, je ne voi pas pourquoi nous croirions nos 
fens externes, ce que nous voions, ce que nous 
entendons , ce que nous fentons. Si Dieu , qui eft la 
Vérité éternelle, a fait l’homme; le fentiment na- 
turel de nos efprits doit être auffi vrai & auffi cer- 
tain qu’eft la perception de nos fens corporels. Car 
quoi- que les décidons de la Raifon ne foient pas 
toujours fi néceffaires & fi certaines, à caufe que 
les gens peuvent mal raifonner: cependant fi les 
premiers principes de la Raifon & les fentimens 
immédiats de nôtre efprit, qui font communs à 
la nature humaine, étoient capables de nous jettet 
dans l’erreur , ce ne feroit pas la faute du raifbnue- 
roent, mais de la nature elle-même: & cette fau- 
te devroit être imputée à l’Auteur de la nature. 
Certainement, s’il ne devoit p^s y avoir un Juge- 
ment pour récompenfer les gens-dc-bien & pour 
punir les méchans, il ne fauroit y avoir une créa- 
ture auffi mal difpoféc que feroit l’homme, qui fe 
trouve agité de la crainte d’une Juftice & d’une 
Vengeance, dans le temps qu’il fait mal; & qui, 
dans le temps qu’il fait bien , conçoit de grandes 
efpérances de récompenfe. 

2. Car en fécond lieu, ces efpérances des gens- 
de-bien & ces craintes des méchans regardent im- 
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médiatement le Jugement de Dieu & non pis ce- 
lui des hommes, & fe rapportent plus aux ré- 
compcnfes & aux peines de l’autre vie , qu'aux 
récompenfes & aux peines de celles-ci. Quand 
même les méchans {croient fi puifians & fi heu- 
reux , qu’ils n’auroient rien à craindre de la part 
des hortfcq^s, & que rien ne fût capable de don- 
ner atteinte à leur fortune: néanmoins le fenti- 
ment de leurs crimes les troublerait extrêmement 
& les remplirait de la crainte d’une vengeance in- 
vifible & toute puilïante. Au contraire, quoi- 
que les gens-de-bien fouffrent de la part du mon- 
de des chofes tres-fâcheufes , & qu’ils n’aient pas 
lieu d’efpérer de voir changer leur fortune ; leur con- 
fcience leur parle de paix & les foutient par de 
grandes efpérances. Ainfi, à moins que cesrécom- 
ppnfes & ces fraieurs naturelles ne nous trompent. 
Dieu certainement recompenfera les gens-de-bien 
& punira les méchans foit en ce monde, foit en 
l’autre, ou dans l’un & dans l’autre. 

3. De plus, confidérons que ces efpérances des 
gens-de-bien & ces craintes des méchans confir- 
ment naturellement toutes ces autres preuves que 
j’ai déjà alléguées pour un Jugement futur. Pour 
le montrer en peu de mots : 

1. Elles prouvent, que tous les hommes fen- 
tent naturellement } qu’ils font des créatures obli- 
gées à rendre compte, & qu’effeéfivement elles 
rendront compte de leurs a étions. Car s’ils n’é- 
toient pas intérieurement perfuadez de cette véri- 
té, pourquoi leurs confciences les juftifieroient , 
ou les condamneroient-elles ? Pourquoi fe juge- 
roient-elles par rapport à quelque Tribunal plus 
fouverain qui doive certainement les juger ? Car ' 
les confciences des méchans hommes ne les con- 
damnent pas feulement , mais les menacent; & 
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les confciences des gens-de-bien non feulement les 
juftifient & les abfolvcnt , mais leur promettent une 
récompenfe; & ils ne fauroient fe punir, ni fe rc- 
compenfer eux-mêmes. 

2. Elles prouvent que nous Tentons naturelle- 
ment la différence qu’il y a entre le bien & le mal; 
que la vertu eft digne de récompenfe , & que le 
vice mérite punition: car les gens-dc-bien efpc- 
rent une récompenfe pour le bien qu’ils font, & 
les méchans craignent un châtiment lors qu’ils ont 
fait mal. 

3. Elles prouvent que les hommes Tentent na- 
turellement que Dieu eft le fouverain Seigneur & 
le fouverain Juge du monde; & qu’il doit les ju- 
ger, puis qu’il n’y a point d’autre Tribunal devant 
lequel ils puiffent comparoître. En effet, un Sei- 
gneur & un Juge univerfel du monde, qui a un 
droit naturel de gouverner & de juger tous les 
hommes, ne peut qu’être refpeâable aux fenti- 
mens communs de la nature humaine. Celui qui 
nous a créez , a imprimé ces fentimens dans nos 
âmes ; car ce qui eft naturel doit être attribué à 
l’Auteur de la Nature. Ainfi , ces efpérances & 
ces craintes ne peuvent fe rapporter qu’au gou- 
vernement & au jugement de nôtre Créateur & de 
nôtre Seigneur naturel: & par confequent 'elles 
prouvent que Dieu jugera le monde, qu’il nous 
récompenfera, ou nous punira, félon nos œuvres. 

4. Elles prouvent que les hommes fentent natu- 
rellement qu’il y a une Providence jufte qui gouver- 
ne préfentement le monde. Car encore que ces ef- 
pérances & ces craintes naturelles ne faffent point 
attendre aux hommes des récompenfes & des pei- 
nes en cette vie , telles qui leur font dues : cepen- 
dant une bonne confcience, fur tout de grandes & 
d’éminentes vertus donnent aux gens-de-bien une 
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grande confiance en Dieu& en fa providence, mê- 
me pour cette vie : & le vif fentiment d’une cons- 
cience criminelle fait craindre extrêmement une pu- 
nition préfente. Dieu trouvera peut-être à propos 
de différer la punition des méchans hommes jufqu’au 
Siècle futur: mais une confcience criminelle ne fc 
croira jamais ici en fûreté. Si donc, pour établir 
un jugement futur , il y a quelque force dans ces 
argumens pris de ce que l’homme eft une créature 
obligée à rendre compte} de la différence effen- 
tiellc entre le bien & le mal ; des notions naturel- 
les de la Domination & de la Souveraineté de Dieu : 
&[de cette jufte Providence qui gouverne d pré- 
fent le monde : tous ces argumens reçoivent fans 
doute un grand furcroit de force des efpérances 
naturelles des gens-de-bicn & des craintes naturel- 
les des méchans, qni font un préfage naturel d’un 
Jugement. Voild donc dans les préfages naturels 
de la Confcience un cinquième argument pour prou- 
ver un Etat futur. 

6 . Je n’ajoûterai que ceci. Les hommes paffent 
de ce monde dans un autre : or cela prouve la né- 
ceflité d’un Jugement futur. Si les hommes après 
la mort fe trouvent dans un autre monde ; ils doi- 
vent être jugez : ainfi le Jugement eft auffi certain 
qu’eft une vie après la mort. Je croi qu’on demeu- 
rera entièrement d’accord de cette vérité, fi l’on 
fait les confidérations fuivantes. 

I. Lors que nous entrons dans l’autre monde * 
nous devons entrer dans un état de bonheur ou de 
mifére. Je ne veux pas dire que lors que nous en- 
trons dans l’autre monde* les gens-de-bien foient 
certainement heureux & les méchans certainement 
malheureux ; car ce feroit fuppofer ce qui eft en ques- 
tion. Je dis feulement que fi nous vivons dans 
un autre monde, il eft certain qÿil faut que nous 
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y foions heureux, ou malheureux; car tout ce qui 
vit eft heureux , ou miférable , à proportion de fa 
nature. 

i. Nôtre état & nôtre condition dans l'autre 
vie doit avoir relation à la manière , dont nous nous 
fommes conduits en celle-ci. Quand Dieu créa 
l’homme, il le mit dans un état convenable à fà na- 
ture. Car l’homme n’aiant fait ni bien ni mal , fa 
condition devoit être telle que Dieu jugcoit à pro- 
pos & ne pouvoit pas avoir rélation à une bonne * 
ou mauvaife conduite précédente. Mais lors qu’il 
pafle de cette vie dans une autre, la conduite qu’il 
a menée dans fon précèdent état, doit être mife en 
eonfidération. Car encore que fon état de viefoit 
changé, la perfonne eft la même ; & il eft toujours 
vrai que telles ou telles a étions ont été pratiquées. 
De forte que s’il a mérité en ce monde d’être puni* 
il ne peut mériter en l’autre d’être bien traité : ou 
fi en ce monde il s’eft rendu digne du bonheur, il 
en doit être digne dans l’autre. 

Quelques Philofophes, qui ont crû que les âmes 
des hommes ont préexifté dans un état precedent , 
avant que d’avoir été unies à des corps , penfent 
qu’on peut tres-bien par là rendre railon des diffé- 
rentes fortunes des hommes , de leur differente 
naiffance, de leur differente éducation , de leur 
differente condition & deç differentes circonftan- 
ces de leur vie, qui félon eux font proportionnées 
à ce qu’elles ont mérité dans ce premier état. Cer- 
tainement, s’il étoitvrai que les âmes des hom- 
mes euffent fubfifté dans un état précèdent, avant 
que d’avoir été unies avec des corps, le raifonne- 
ment de ces Philofophes ferait jufte. Car quand les 
hommes ont fait bien ou mal, foit qu’ils {oient 
continüez dans le même état , ou tranfportez dans 
quelque autre; la juftice de la divine Providence, 
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en leur établiflant un état ou une condition de vies 
doit avoir égard à leur conduite précédente. Avant 
que les créatures ayent fait bien ou mal , leur con* 
dition doit être établie par la fageife & la bonté di- 
vine, d’une manière conforme aux qualitez de leur 
nature : mais lors qu’elles ont fait bien , ou mal , 
leur condition doit être rendue , par la Juftice de 
Dieu, conforme à leurs aétions: cela eft trop clair 
pour n’être pas hors de toute conteftation. 

3. Il s’enfuit néceffaircment que Dieu doit ju- 
ger les hommes dans le Siècle futur, récompen- 
ier, ou punir les hommes félon leurs œuvres, 
c’eft-à dire qu’il doit les mettre dans l’état de bon- 
heur , ou de mifére dont ils fe font rendu dignes 
& pour lequel ils fe font rendu propres. Ceux qui 
ont obéi à Dieu & purifié leur cœur par des ha- 
bitudes vertueufes , font les propres objets de la 
bonté , & fe font rendu capables de la félicité divi- 
ne, de voir Dieu & d’habiter en fa préfence. Mais 
ceux qui fe font corrompus par l’amour du monde 
&ont fouillé leurs âmes par des pallions impures, 
méritent d’être bannis de la préfence de Dieu , com- 
me des créatures rebelles & des apoftats : & s étant 
rendu incapables des joies divines, ils doivent fouf- 
frir toutes les miféres des Efprits damnez. Tellement 
que fi nous demeurons d’accord que Dieu dans l’au- 
tre vie établit la condition des hommes comme il l’é- 
tablit en celle-ci; & qu’en établilfant leur condition 
dans l’autre vie , il a quelque égard à la manière dont 
ils fe font conduits en celle-ci, ainfi que la Sagefl'e & 
la Juftice requièrent: il faut néceftairement croire un 
Jugement futur, c’eft-à-dire croire que Dieu récom- 
penfera & punira les hommes félon leurs œuvres. En 
voilà aflez fur le premier point que j'ai propofé , qui 
regarde les évidentes preuves naturelles que nous 
avons d’un Jugement futur. 

CH A. 
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ÇHAPITRE CINQUIE’ME. 

Pies 'Preuves de F Ecriture pour un Juge- 
ment futur. 

II» ÏL eft temps de confidérer les preuves d’un 
Jl Jugement futur contenues dans l’Ecriture 
Sainte. Ce point pourroit être terminé eh peu de 
mots; car il n’y aurait qu’à produire quelques-uns 
des paffages clairs qui établiffent expreffément un 
Jugement futur. Mais je ferai quelque chofe de 
plus : & fi cela n’eft pas néceffairc pour prouver 
ce Jugement, il fervira à faire mieux connoître 
la Religion Chrétienne & à en graver plus pro- 
fondément la créance dans nos efprits. Dans cette 
vüë , je rapporterai les raiforinemehs paraboliques 
par lefquels nôtre Sauveur veut nous infpirer la 
créance du Jugement dernier, & montrerai que 
toute la Religion Chrétienne eft fondée fur cette 
créance, & que fans ce Jugement elle ferait une 
Inftitution peu raifonnable. 

x. Confidérôns donc ces preuves claires & ex- 
preffes que l’Evangile du Sauveur contient pour 
un Jugement à venir. Quelques paffages peuvent 
fuffire là-deffus. St. Paul dit dans le Livre des 
Aétes , que Dieu a ordonné un jour auquel il doit ju- 
ger le monde félon la juftice. Dans PEpître aux He- I7 ‘ îr ‘ 
breux il y a , qu’il eft ordonné aux hommes de mou- Heb. t. 
rir une fois, & qu après fuit le jugement. Nôtre Sei - 17 ‘ 
gneur déclare dans l’Evangile félon St. Matthieu 
que nous ferons jugez. Ne jugez, point , afin que Mut. 7. 
'Vous ne foiez, point jugez.. Car de tel fugement que *• *• 
vous jugerez , , vous ferez, jugez, ; & de telle mefure 
que vous mefurerez. , on vous mefurera réciproque- 
ment Plufieurs me diront en ce Jour * ? r. 

F là, 
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là, (c’eft-à-dire, au Jour du Jugement) Seigneur , • 

Seigneur, n'avons -nous pas prophetifé en ton Nom ? 
n' avons-nous pas jette dehors les diables en tauNom ? 

CT n avons-nous pas fait plujkurs miracles en ton Nom? 

Alors je leur déclarerai tout ouvertement , je ne vous 
ai jamais connus : départez-vous de moi , vous qui fai- 
tes le métier de l'iniquité. Et dans le Chapitre fci- 
xiéme : Le Fils de F homme doit venir avec la gloire 
de fon Pere avec fet Anges ; & alors il rendra à cha- 
cun félon fes œuvres. Dans le Chapitre vingt- cin- 
quième il fait une vive defeription du Jugement 
»f. u. futur : Quand le Fils de P homme fera venu avec fa 
U fuir. gloire , & tous les faints Anges avec lui , alors il s'af- 
ferra fur le Trône de fa gloire. Toutes les nations feront 
ajjemblées devant lui , (y il les féparera les uns d'avec 
les autres , comme le berger fépare les brebis d'avec les 
boucs : (y il mettra les brebis à fa droite & les boucs 
à fa gauche. Après cela il les jugera & prononce- 
ra une Sentence finale , félon leurs œuvres > ainfi 
qu’il eft marqué dans la fuite de ce partage. Il fe- 
rpit aifé d’en alléguer plufieurs autres fur ce fujet, 
comme fait toute perfonne qui a lu l’Ecriture: 
mais il n’eft point néceflaire. Ceux que je viens 
de produire font fi exprès , que fi nous croyons 
l’Evangile , nous devons croire que nous ferons un 
jour jugez. 

z. Jefus-Chrift ne fe contente pas de déclarer 
d’une maniéré exprefle, qu’il y aura un Jugement ; 
il en infinue encore la créance & en fait fentir la 
néceflité par des allufions & des comparaifons : ce 
qui cft le but de la plupart de fes paraboles. 

Par exemple > dans l’Evangile felbn St. Luc , il 
Lu« i». parle d'un homme noble qui s'en alla en un pats èloi- 
12 Tpé pour conquérir pour foi un Roiaume , (j puic s’eu 

revenir. U décrit là fon propre départ de ce mot? * 
de & fon afeenfion au Ciel, où il devoit prendre 

poflef- 
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poffcffion de fon Roiaume, & d’où il doit retour- 
ner, au dernier jour, pour juger le monde. Cet 
homme noble appella fes ferviteurs , leur donna dix 
marcs , & leur dit , Trafiquez, juf que s à ce que je re- 
vienne. Or fes citoyens les bdiffoient : c'efipourquoi ils 
envoierent une ambajfade après lui , difant, vous ne 
voulons point que celui-ci re'gne fur nous. Cela repré- 
fente nôtre état en cette vie, qui eft un état de 
travail & d’induftrie , où nous fommcs obligez de 
faire valoir l’argent de nôtre Maître, & d’embraf- 
fer toutes les occafions qui fe préfentent pour fon 
fervice & pour fa gloire. Or comme il y a fujet 
d’attendre qu’un tel Roi, à fon retour, fafl'e ren- 
dre compte â fes Serviteurs , recompcnfe les dili* 
gens, punifle les parelfeux & détruife fes enne- * 
mis; nous devons attendre la même chofe de Nô- 
tre Seigneur, lors qu’il retournera. 11 nous ju- 
gera, il nous récompenfera, ou nous punira , fé- 
lon nos œuvres. Il y a une parabole fur le mêifle 
fujet dans l’Evangile félon St. Matthieu. Il y eft 2Î> ^ 
parlé d’un homme qui allant voiager appella fes 
ferviteurs, & leur commit fes biens, & qui à fon 
retour les récompenfa d’une manière proportionnée 
à leurs foins & à leur induftrie & punit le méchant 
ferviteur qui avoit caché fon talent dans un linge. 

La parabole de l’injufte Maître d’Hôtel , qui luci«. 
avoit diffipé les biens de fon Maître & qui à eau- *• 
fe de cela fut privé de fon emploi, eft fondée 
auffi là-defiiis & montre que nous ne fommes en 
ce monde que les difpenfateurs des biens de Dieu, 

& que Dieu nous fera rendre compte auffi certai- 
nement que les Maîtres temporels font rendre 
Compte à ceux qui ont l’adminiftration de leurs 
affaires. La parabole du Pere de famille qui loua Matr. 
des Ouvriers pour fa Vigne & donna le foir à cha- 10 - 
<?un d’eux un denier , nous apprend qu’en cette 
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vie nous devons travailler à la vigne du Seigneur 
& finir l’ouvrage qu’il nous a donné à faire;8tque 
fur le foir, à la fin de cette vie & au commence- 
ment de l’autre» il nous récompenfera. Et certes, 
nous pouvons attendre cela de Dieu aufli raifonna- 
blement qu’un ouvrier loue attend fes gages lots 
qu’il a achevé fon travail. 

Mut. Jefos-Chrift propofe auffi la parabole d’un Roi 
2i - qui fit les noces de fon Fils. Ce Roi envoia fes 
ferviteurs pour appeller ceux qui y avoient été 
conviez : mais ils refuferent d’y venir , maltrait- 
terent fes ferviteurs & les tuerent. Sur quoi , le 
Roi fc mit en colère , envoia Ion armée contre 
*ces meurtriers, les fit périr & brûla leur Ville. 

* Après, il envoia encore fes ferviteurs pour inviter 
d’autres perfonnes aux Noces. J’avouë que cette 
parabole fe rapporte direftement & particulière- 
ment à la deftru&ion de la Nation des Juifs, qui 
amoit rejette le Meflie, &à la vocation desGentils, 
qui font entrez dans l’Eglife. Mais elle eft fondée fur 
la même raifon que les autres, c’eft que Dieu veut 
punir le mauvais ufage que l’on fait de fes grâces 
& de toutes les invitations de l’Evangile ; comme 
un Prince bon, mais outragé, a coutume de punir 
fes fujets dans un cas fembiable. 

La parabole du bled & de l’yvroie eft très-re- 
marquable , parce qu’elle nous apprend pourquoi 
Dieu ne détruit pas en ce monde tous les médians 
hommes ; & que toutefois il veut les punir , & 
récompenfer les gens- de- bien, dans le Siccle fu- 
tur. Un homme fema de bonne femence en fon champ . 
Mais pendant que les hommes dormoient , fin ennemi 
Si fuiv. efi venu , qui a femé de Pyvroie parmi le bled. Et 
après que la femence fut venue en herbe & eut produit 
du fruit , alors auffi parut l'y vr oie.. Le Sauveur ex- 
vc 37 . plique cela dans la fuite. Celui qui feme la bornât 
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femence, c'eft le Fils de l'homme. Le champ > ce fl le 
monde. La bonne femence , ce font les enfans du Ro- 
yaume , favoir les bons Chrétiens. L'yvroie , ce 
font les enfans du Malin , favoir les méchans. 
L'Ennemi qui l'a femée, c'eft le Diable : comme Je- 
fus-Chrift dir ailleurs aux méchans : Vous avez, 
pour pere le Diable & vous faites J'es œuvres. Les fer- 
viteurs du Pere de famille ayant averti leur Maî- 
tre de ce qui étoit arrivé , lui demandent s’il veut 
qu’ils aillent cueillir l’yvroie. Il leur dit. Non , de- 
peur qu'il n arrive qu'en cueillant fy vraie vous n arra- 
chiez, le bled en même temps. Laijfez. les croître tous 
deux enftmble jufques à la moiffon : & en la faifon de 
la moiffon je dirai aux moiffonneurs , Cueillez , premiè- 
rement l'yvroie & la liez, en des faijjeaux pour la brû- 
ler ; mais affemblex, le bled dans mon grenier x Ce 
qu’il explique de la forte. La moiffon , c'eft la fitt 
du monde : & les moiffonneurs font les Anges. Jcfus- 
Chrift dit ailleurs , qu'il viendra avec la gloire defon 
Pere & avec fes Anges , qui font les Miniftrds & les 
exécuteurs de fa juftice. Tout ainfi donc qu'on cueille 
P y vraie & qu’on la brille au feu , il en fera ainfi en 
la fin du monde. Le fils de l'homme envoiera fes An- 
ges, qui cueilleront de fon Roiaume tous les f caudales 
& ceux qui f ont iniquité' (y les jetteront dans lafour- 
naife du feu ; là il y aura des pleurs dy des grincement 
de dents. Alors les juftes reluiront comme le Soleil au 
Royaume de leur Pere. Certainement, ce Pere de 
famille avoit fagement fait de ne détruire pas le 
bled avec l’yvroie , mais de les lailfer croître en- 
femble l’un & l’autre jufqu’au temps de la moiflon , 
& de cueillir alors le bled avec l’yvroie : & c’eft 
pour une très-fage raifon auffi que Dieu ne détruit 
pas en ce monde tous les méchans hommes. Les 
gens- de-bien & les méchans y font mêlez enfem- 
ble» & les méchans ne pourroient être détruits 
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fans que les gens-de-bien en fouffriffent, comme 
j’ai fait voir zu long. C’eft pourquoi les méchans 
ne peuvent point recevoir une punition finale , ni 
les gens-de-bien une récompenfe finale > avant que 
d’avoir été féparez. Car, arracher l’yvroie , figni- 
fie ici extirper & détruire pour toujours les mé- 
chans hommes, & non pas, comme quelques-uns 
l’entendent , les exclure de la Communion del’E- 
glife & faire mourir les hérétiques : chofe directe- 
ment oppofée aux loix & à l’efprit du Chriftia- 
nifme , & qui par conféquent ne peut s’accorder 
a\'ec le but de la Parabole, comme peut faire la 
punition publique de quelque autre malfaiteur. 
En effet, on peut pratiquer cette dernière chofe 
fans détruire le bled : au contraire en certains cas 
le bled peut être confervé par là. Car la punition 
ou l’exécution de quelque méchant homme eft né- 
celfaire pour conferver l'innocent. Mais lors que 
l'yvroie elt en plus grande quantité que le bled , 
qu’ils croiffent étroitement enfemble , & font mêlez 
l’un avec l’autre, ainfi que font les intérêts des gens- 
de-bien & des méchans en ce monde, il y a grand 
fujet d’épargner l’yvroie en faveur du bled. 

Cependant l’yvroie ne peut pas toûjours être 
épargnée. Un fage Pere de famille, dans le temps 
de la moilîbn, ordonnera aux moilfohneurs de fé- 
parèt 1 l’yvroye d’avec le bled : & alors l’yvroye fe- 
ra brûlée & le bled fera alfemblé dans le grenier. 
Auffi Jefus-Chrift féparera les gens-de-bien d’avec 
lés méchans au Jugement dernier & leur fera une 
deftinée différente. Tout cela eft très-raifonnable. 
C’eft ainfi qu’en ufe un homme fage: & nous avons 
fans doute fujet d’attendre le même du fage & juf? 
|e Juge du monde. ^ 

Cctte parabole du bled & de l’yvroie, qui croif- 
fent enfemble dans le même champ, repréfente le 

me- 
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mélange des fidèles & des incrédules, de l’Eglife 
Chrétienne & des gens du Siècle. Mais la para- 
bole fuivante du filet jette dans la mer & ama/fant 
toutes fortes de chofes , repréfente le mélange des 
bons & des médians dans la communion de l’E- 
glife. Le Fils de Dieu y dit à fes Apôtres , qu’il 
veut les faire pécheurs d’hommes ; & dans cette 
miraculeufc prife de poiflons, qui fuivit toute la 
fatigue inutile qu’ils s’étoient donnée durant la nuit, 
il leur donne une image du fuccès de leur minif- 
tére. Il leur répété la même chofe après fa réfur- 
re&ion. Tellement que le Filet fignifie la Côm- J«n 
munion de l’Eglife Chrétienne, qui râflemble les JJ;* 1 
bons & les méchans. Mais quand le filet e/l tire en 
haut fur le rivage , le bon efi mis à part dans des Vaif- 
feaux •, & ce qui ne vaut rien efi jetté dehors. C’eft 
à dire qu’à la fin du monde les Anges ne fépare- 
ront pas feulement l’Eglife d’avec les mondains , 
les croians d’avec les incrédules , mais encore les 
bons Chrétiens d’avec les mauvais Chrétiens, lef- 
quels vivent ici dans la même communion. Les 
Anges viendront (y fe'pareront les méchans du milieu 
des jufies ; (y ils les jetteront dans lafournaife du feu: 
là il y aura des pleurs (y des grincemens de dents. 

On voit donc que dans toutes ces paraboles le 
Fils de Dieu ne prouve pas feulement que Dieu 
jugera le monde, mais qu’il nous convainc de la 
néceflSté & de la juftice de ce Jugement, en ap* 
pellant pour cela aux Réglés de prudence & de 
juftice que les hommes ont coütume d’obfcrver. 
Tous les fages & juftes Princes & Peres de famil- 
le pratiquent ce que Jefus-Chrift dit. Ils font périr 
les traîtres & les rebelles, vengent leurs faveurs 
mal reconnues , appellent leurs Maîtres-d’hôtel à 
rendre compte , récompenfent le travail & les 
foins des fidèles ferviteurs, puniflent les ferviteurs 
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parelTeux & inutiles, féparent au temps de la moi fc 
îon le bled d’avec l’yvroic, qui auparavant avaient 
cru enfemble dans le même champ & réparent aufïi 
le bon poiflon d’avec le mauvais quoi-que pris 
dans le meme filet. C’eft ainfi qu’en ufera Dieu , 
qui n’eft ni moins fage, ni moins jufte, ni moins 
faint que les hommes. Or tout cela donne une 
merveilleufe autorité à tous les argumens pour un 
Jugement futur, tirez de la Raifon & de la natu- 
re des chofes. C’eft ainfi que nôtre Sauveur rai- 
fonne; c’eft ainfi qu’il nous enfeigne à raifonner. 
Car les principes fondamentaux de toutes ces pa-r 
rabotes font que tout ce qui eft mamfeftement 
jufte, fage & raifonnable parmi les hommes, Dieu 
veut le pratiquer. Autrement les paraboles deje- 
fus-Chrift feroient fondées véritablement fur fon 
autorité, mais non pas fur la Raifon. Cependant 
la nature de ces paraboles eft un appel continuel à 
la Raifon humaine. Que fi cela eft vrai , nous 
pouvons fuivre cette régie en d’autres cas , qui 
font également clairs & fréquens & font fonde? 
fur la même raifon. Et cela donne une elpéce 
d’autorité divine aux loix claires & nécefiaires de 
la Raifon fur ce fujet. Voilà déjà biendeforteç 
preuves alléguées pour un Jugement futur. 

3. Toute 1 $ Religion Chrétienne eft fondée fur 
la créance dç ce Jugement : & elle feroit làns lui 
une inftitution incompréhenfible. C’eft pourquoi 
le Jugement futur doit être le premier principe de 
tous ceux qui fe nomment Chrétiens , fi du moins 
ils entendent la Religion qu’ils profèffent. Je vais 
le montrer plus particulièrement. 

1. Les promelfes & les menaces principales de 
l’Evangile ont rapport à l’autre vie. Véritable- 
ment la pieté a les promejfes de la vie prèj ente auffl bien 
que de celle qui eft à venir. Mais les promelfes tem- 
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porelles faites à une conduite fainte & vertueufe 
'ne font pas de grand prix aux mondains -, elles ne 
s'étendent qu’à la nourriture , au vêtement , à nô- 
tre pain quotidien', qui eft tout ce pour quoi le * 
Sauveur nous a enfeigné à prier: & par là il veut 
c\u niant la nourriture & de-quoi être couverts , nous i.Tin». 
foions contens. Mais qui pourrait être content de 6 - 7 * 
fi peu de chofe, pendant qu’on voit la grande prof- 
périté des méchans , qui confument leur bien dans 
l’aifc & dans la luxure , s’il n’y avoit pas un heu- 
reux état préparé dans l’autre vie pour les perfon- 
nes pieufes ? Qui ne fuccomberoit à la tentation 
du Démon, qui ne fe profterneroit & ne l’adore- 
roit pour les Roiaumes du monde & pour leur 
gloire , fi en faifant cela on n’avoit pas à perdre 
une couronne plus riche & plus brillante? Dieu 
fait bien quelquefois jouir les gens-de-bien d’une 
grande abondance & de grands honneurs: mais il 
n’a jamais promis dans l’Evangile ces fortes de bé- 
nédictions. Quand il les envoie, ce n’eft pas tant 
pour récompenfer les gens-de-bien: car leschofes 
temporelles ne font pas la propre récompenfe de 
la piété & de la vertu: ce n’eft pas, dis-je, tant 
pour cela, que pour agir félon les fins de fa pro- 
vidence en ce monde. Il prend foin des gens-de- 
bien pour fupplçer ici à leurs befoins; qui elltout 
ce qu’une vertu parfaite demande: mais il les re~ 
compenfe après cette vie. Ce peu même n’eft 
nulle part promis abfolument , puis que nôtre Sau- 
veur nous enfeigne à charger fa croix & à nous at- 
tendre à des perfécutions & à des fouftrances pour 
fon nom. Ainfi , nous devons être contens lors 
que nous manquons de vêtemens & de nourriture, 
que nous fournies contraints de quitter nos mai- 
fons & nôtre patrie , de donner même nôtre vie 
pour l’amour de lui. Enfin , nos calamitez peu- 
F y vent 
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yent être fi grandes , qu’elles nous forcent de dir^ 
avec S. Paul, que fi nous n'avions d'efpérance qu'en 
cette vie y nous ferions les fins mif érables de tous les 
* hommes. Or qui voudrait être difciple de Jefus- 
Chrift à cette condition-là , qui voudrait tant fouffrir 
en cette vie ,s‘il n’y avoir rien à gagner en l’autre? 

D’autre côté, les méchans font menacez de ter- 
ribles peines pour l’autre vie, d’un étang ardent 
de feu & de fouffre , (ïépaijfes ténèbres , d'un ver qui 
rte meurt point CT d'un feu qui ne s'éteint point. Mais 
l’Evangile ne dénonce pas des peines temporelles 
contre le vice. Les méchans font tres-fouvent pu- 
nis en ce monde , lors que la fagefi'e de la divine 
Providence le trouve à propos: & tres-fouvent 
auffi ils y font éxemts de punition & y jouïfient 
d’une plus grande prolperité que les gens de-bien. 
Tellement que l’Evangile n’a aucunes menaces tem- 
porelles capables de réprimer l’impiété; & il n’y a 
que la crainte d’une autre vie & d’un Jugement à 
venir qui puiffe le faire. - Si donc l’on retranche 
les peines futures, l’on détruit l’Evangile de Jefus- 
Chrift. ré 

2 . La plupart des4oix du Sauveur font fondées 
fur la fuppofition d’un Jugement futur, & feraient 
extrêmement déraifonnables s’il n’y avoit ni recom- 
penfes, ni châtimens après cette vie. Certes, fi nous 
voulons reconnoître en lui la prudence ordinaire 
des Légiflateurs , nous devons demeurer d’accord 
qu’un Jugement futur doit être le fondement de fa 
Religion. 

S’il n’y avoit point d’autre vie après celle-ci * 
la feule régie de nos aétions , que nous aurions à 
fuivre , ce feroit de vivre auffi long-temps & de 
jouir de ce monde autant qu’il nous ( feroit poffible. 
Mais la Religion Chrétienne ne permet point en 
plufieurs rencontres ni une longue vie, ni les 
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joies de la terre. Ainfî , elle n’eft point une Re- 
ligion pour ce monde : & elle ne fignifieroit rien , 
s’il n’y devoit pas avoir une autre vie. 

Pour commencer par les joies de la terre; quel 
frein ne nous met pas la Religion Chrétienne pour 
diminuer les plaifirs & les fatisfa&ions de cette vie ? 
Elle nous inlpirc une grande indifférence pour tou- 
tes les chofes de ce monde. Mais que cela feroit 
déraifonnable , fi ce monde étoit le fcul lieu de la 
félicité 1 Car à qui peut-il être indifférent d’être 
heureux, ou malheureux? Elle nous ordonne de 
mortifier nos fens , de crucifier la chair avec fes 
convoitifes, de vivre au defTus des plaifirs du corps, 
d’arrâchcr nôtre œil droit, de couper nôtre main 
droite. Mais quelle raifon y auroit-il de nous pri- 
ver nous-mêmes de ces joies , de toutes celles du 
moins qui peuvent n’être pas contraires à la con- 
fervation de nôtre fanté & à la prolongation de 
nos jours: quelle raifon, dis je, y auroit-il à cela, 
fi nous n’efpé rions rien après la mort? Et même 
fi des gens aimoient mieux vivre peu , & mener 
une vie voluptueufe; quel tort fe feroient-ils , fup- 
pofé que la mort mît fin à leur être? La Religion 
Chrétienne nous défend de nous amafTer des tre- 
fors fur la terre. Or ce feroit fans doute un étran- 
ge commandement, s’il n’y avoit pas dans le Ciel 
de plus grands trefors à efpérer. Elle nous défend 
l’orgueil, l’ambition, la pou r fuite affeôéc des hon- 
neurs & du pouvoir du Siècle. Mais pourquoi 
nous foûmettrions-nous en ce monde à un état bas 
& méprifable, fi les fentimens d’un tel procédé 
étoient la feule chofe où nous fuffions intérefl'ez. 
Certes, la petiteffe & la baffelfe du cœur n’eft 
pdînt une vertu : & par conféquent ce ne feroit 
point vertu, d’être content d’une petite fortune 
& d erre patient dans les fouffrances» fi cette pa- 
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tience ne devoit pas être récompenfée. Car ce fe- 
roit firaplement être patiemment miférablc : & alors 
ce ferait ftupidité& folie. De même , avoir facon- 
verfation dans les Cieux & vivre dans l’efpérancc 
des chofes invifibles, c’eft demcnce, c’cft égare- 
ment d’efprit , s’il n’y a point de cieux pour nous 
ni de chofes invifibles. 

Les loix de nôtre Sauveur requièrent qu’en cer- 
tains ças nous facrifiïons pour lui les plus chers in- 
térêts que nous ayons au monde» nos vies mêmes : 
ce qui eft un commandement peu fenfé & fort dé- 
raifonnable , fi le Fils de Dieu n’a pas deffein de 
nous procurer une meilleure vie. S’il n’y avoit 
point de vie après celle-ci î nul homme fage 
ne voudroit perdre pour une Religion qu’autant 
qu’il lui feroit avantageux en ce monde: & le cas 
ferencontreroit rarement à l’égard des fouffrances. 
Jefus-Chrift ne feroit-il donc pas bien déraifonna- 
ble d’exiger de nous des chofes telles qu’il exige? 

M«t. Il nous dit nettement: Quiconque voudra fauver 
ti ‘ foa ame y la perdra: mais quiconque perdra fou ame 
pour r amour de moi , la trouver a. Car que profite-t-il 
à l’homme y s'il gagne tout le monde & qu'il fajje per- 
te de fon ame 1 ou que donnera l’homme pour récom- 
penfe de fon ame? Les raifons de la plupart des com- 
mandemens évangéliques font entièrement tirées 
de l’état de l’autre vie & d’un Jugement futur. Ainfi, 
nous aurions des preuves auffi fortes pour un Juge- 
’ ment à venir, que nous en avons pour la Religion 
Chrétienne , quand même dans l’Evangile il ne feroit 
pas Élit une mention fi expreffe d’un Jugement futur. 

Je ne puis m’empêcher ici de faire remarquer 
la véritable caufe de la corruption de la Morale 
Chrétienne, qui eft auffi corrompue pour le mc*ns 
que la foi & les dogmes de ipéculation. Cette 
corruption eft venue de ce que certaines gens en 
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expliquant les loix du Fils de Dieu, n’ont cû 
d’autre vûë que de les accommoder à l’aifc & aux 
commodités de cette vie. Ainfi , ils en ont rejet- 
té gravement les interprétations qui étoient trop 
fëvércs à la chair & au fang, ou qui mettoient en 
danger leur aife & leur fortune. Pour réfuter quel- 
que loi de nôtre Sauveur, ou pour l’expliquer 
mal , il leur fuffit de montrer qu’autrement il en 
arriveroit de fâcheux inconveniens temporels; que 
l’obfervation de ces loix prifes en un autre fens, 
feroit tres-oppofée aux intérêts prefens des hom- 
mes & les priverait de plufieurs plaifirs & avanta- 
ges de cette vie. * 

Il ferait aifé de faire voir plufieurs exemples de 
ce que je dis. Mais je me contenterai poi* le 
préfent de confèflcr qu’en confidérant l’état de ce 
monde & les inclinations de la nature humaine , 
il m’a paru que certaines loix de Jefus-Chrift fe- 
raient tres-déraifonnables , s'il n’y avoit point de 
Jugement futur pour récompenser les raortifica- • 
tions & les fouffrances aufquelles les fidèles doi- 
vent fe foûmettre en les obfervaqt ; que par confc- 
quent nous devrions rejetter toutes fes loix, quelque 
claires , quelque exprelVes qu’ellcsfoient , quand elles 
expofent à quelque inconvénient temporel : ou bien , 
que le meilleur fens des loix Chrétiennes feroit * 

celui qui s’accommoderait le mieux à l’aife & aux 
joies de cette vie. Or fi tout cela ne prouve pas 
un Jugement futur, rien n’eft capable de le faire. 

Il y a bien une autre forte d’argumens for ce fu- 
jet: mais ils fe rapportent principalement à la per- 
fonne de nôtre Juge, ou à celui qui fera nôtre 
Juge,favoir au Fils de l’homme, à Jefus-Chrift, 
qui eft Dieu incarné , & dont S. Paul entend par- 
ler dans ce paffage des A êtes : Parce qu'il a ordon- 
né un jour auquel il doit ju^er le monde Je ton lajujlico 
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far l'homme qu'il a deftiné : dont il a donné une preu- 
ve certaine à tous les hommes , quand il l'a rejfufcite' 
des morts. Mais je différerai de propofer ces argu- 
mens jufqu’à ce qu’il foie temps de parler de la 
perfonne de nôtre Juge. 


f CHAPITRE SIXIEME. 

Conféquence s de cette c Dottrine , four la con- 
duite de la vie. i. Que nous devons vivre 
comme il convient à des perfonne s qui doi- 
* vêtit être jugée s. 1 . Que nous devons avoir 

toujours devant les yeux le Jugement fu- 
tur, four avoir des moeurs bien réglées. 

A Pre’s avoir prouvé la certitude d’un Juge- 
ment futur par la Raifon & par l’Ecriture 
Sainte; il eft à propos qu’avant que de paffer plus 
• loin , nous conlidérions l’ufage que nous devons fai- 
re de la créance de ce Jugement pour la conduite de 
nôtre vie. Car et^n , c’eft là l’unique fin de la foi 
& de la Théorie : •& encore que nôtre foi n’eût ja- 
mais été plus fort®, nous pourrions être infidèles. 
I. Confiderons donc que nous devons vivre com- 
* me il convient à des perfonnes qui certainement doi- 

vent être jugées. Je ne croi pas qu’il foitnéceffaire 
de prouver cette conféquence, Que ceux qui doi- 
vent être jugez , doivent vivre comme des gens 
qui doivent être jugez pour l’éternité. Car , fi le 
Jugement eft de quelque importance pour nous* 
je fois affûré qu’il nous importe fort de nous prépa- 
rer pour le Jugement: & fi nous devons être jugez 
pour l’éternité, le Jugement eft d’une aufli grande 
conféquence pour nous qu’eft une vie ou une mort 
éternelle. Il n’eft pas mal ailé fans doute de recon- 
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noître de quelle manière doivent vivre ceux qui doi- 
vent être jugez; chacun le fait fans Maître, fans 
Codeur, s’il veut bien y penfer. Un Maître d’Hô- 
tel, un Fadeur, un Ouvrier, toute perfonne qui 
cft fujette à la cenfure & au jugement d'un Supé- 
rieur, qui doit lui faire rendre compte, fait fort 
bien ce qu’il faut faire pour préparer fes comptes : & 
il n’y a pas plus de myftéreà nous*préparer pour le 
Jugement de Dieu , qu’il y en a à nous préparer 
pour le Jugement des hommes. Cependant, parce 
que tous les hommes ne confidérent pas les chofes 
comme ils doivent , quelque claires & quelque ai- 
fées qu’elles foient, je propoferai en peu de mots 
quelques régies , que tout le monde trouvera d’abord 
tres-raifonnables, & qui étant bien obfervées nous 
feront comparoitre avec alïurance au jour du ju- 
gement & nous le feront attendre fans étonnement 
& fans fraieur. 

i . Si nous devons être jugez * il eft convenable 
que nous agiffions avec une grande circonfpedion. 
L’imprudence , la précipitation , l’inadvertence , 
faire les chofes fans favoir pourquoi , avec feu, avec 
impetuofité , fans confidérer fi c’eft bien ou mal, 
jufte ou injufte; rien de tout cela ne convient à ceux 
qui doivent être jugez. Etre jugé, c’eft être appel- 
le rendre compte & à rendre raifon de ce qu’on a 
fait. Ainfi, avant que de faire une chofe, il faut 
confidérer férieufement quelle raifon nous avons à 
en donner. Nous ferons jugez félon une Régie , 
comme on verra plus au long ci après: nous devons 
vivre aufli félon une Régie : or on ne fauroit pra- 
tiquer cela , fi avant que de faire une chofe , on ne 
confidére bien ce que l’on va faire. Ce fera une mau- 
vaife exeufe, au jour du Jugement, de dire que 
rous ne favions pas ce que nous faifions , que nous 
vivions fans foin, fans exactitude , fans réflexion. 

Ce 
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Ce n’eft point une exeufe pour une créature raifôrt- 
nable , & beaucoup Inoins pour une créature qui fait 
qu’elle doit être jugée. Car pourquoi, ô hommes* 
vivez- vous fans reflexion? N avez-vous donc point 
la faculté de penfer, de raifonner, de confidérer? 
& Dieu ne vous a-t-il pas donné ces facultez , pour 
régler vos aétions; ne vous a-t-il pas fait créatures 
raifonnables afin que Vous puiflîez réfléchir & vi- 
vre par raifon ? & eft-ce une exeufe, pour une 
créature raifonnable, de vivre, d’agir fans raifon 
& fans conliderer fagement les chofes ? Voilà fans 
doute une grande dépravation de la nature humai- 
ne , un abus étrange des facultez naturelles que 
Dieu nous a données , la fource de tous les maux 
qni font au monde i Auffi cela ne peut-il être ex- 
café , d’autant moins que nous favons que Dieu 
nous jugera & nous demandera raifon de nôtre 
conduite. En effet, ne prendre point garde à nos 
aétions lors que Dieu les confidére & quoi- qu’il 
nous en doive faire rendre compte* c’eft méprifer 
fon Jugement. Si nous avions du refpeét pout 
nôtre Juge , nous penferions bien à ce que nous 
faifons. Cependant que de foies, que d’extrava- 
gantes, que de méchantes aétions font commifes 
tous les jours par des gens qui, quand ils les conv- 
mettent * ne penfent jamais pourquoi ils les font , 
ni quel compte raifonnable ils en pourront rendre, 
foie à Dieu, foit aux hommes. 

Il y a des gens qui fe plaifent à être de belle hu- 
meur* comme ils parlent, c’eft-à-dire , à mettre 
♦ à part toute réflexion & toute confideration , à 
s’abandonner fans raifon au mouvement de chaque 
fantaifie foudaihe. Plus cette forte d’humeur eft 
Volage & extravagante , plus elle divertit, fans 
qu’on ait égard à vertu, ni à vice, à bienféance 
ni à honneur. La moindre réflexion là-deflus fe- 
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DERNIER. 9? 

roit une profanation de ces myftéres infenfez. On 
s’enyvre par belle humeur : par belle humeur on 
blafphême le nom de Dieu & de fon Fils Jefus- 
Chrilt & fa très-fainte Religion, on abuie des fem- 
mes de des filles, on malfacre desinnocens, on 
outrage tous ceux qui fe prefentent. Il eft ridi- 
cule de s’imaginer que fi nous devons être jugez , 
cette forte d’humeur foit approuvée lors qu’on ren- 
dra compte , ou qu’elle palfe alors pour un Zéro, 
ou pour des intermèdes de la vie , qui ne lignifient 
pas plus qu’on n’a eu dclfein qu’ils fignifialfent; 
que parce que l’on aura choifi ce temps- là pour 
agir fans raifon & fans réflexion, Dieu ne deman- 
dera point raifon ni ne fera rendre compte de ces 
a&ions-là. 

Cependant, la plupart des hommes en ufentde 
la forte. Quoi-qu’ils ne s’abandonnent pas à cette 
gaillardife outrageufe, comme font quelques-uns* 
leur conduite ne vaut guère ^rnieux qu’un enchaî- 
nement de fantaifies & de caprices fans fuite & fans 
liaifon. Ils vivent fans réflexion, ou fans aucun 
dclfein fage ; ou lors que quelques penfées fubites 
s’élèvent dans leur efprit & frapent leurs imagina- 
tions , ils les rejettent. Rarement favent-ils ce 
qu’ils ont à faire le jour fuivant, ni comment ils 
ont cmploié le précèdent. Or eft- ce là une vie de 
gens qui doivent être jugez? 

Il y en a d’autres qui s’abandonnent au gré de 
leurs pallions avec tant d’ardeur & d’impetuofité & 
font toujours les choies avec tant de hâte, qu’ils 
n’écoutent jamais la Raifon, ni ne donnent le moin- 
dre temps pour cela. Il n’eft donc point étrange 
qu’ils faifent des chofes dont ils ne peuvent rendre 
raifon, quand l’accès de leur paffion eft fini. 

D’autres ont une conduite plus fixe & plus cer- 
taine ; ils ont choifi U manière de vie qu’ils ont 
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jugée la meilleure & ont réfolu fortement d’y per- 
fifter & de ne s’en tarifer détourner par quoi que 
ce foit. C’eftpourquoi ils ont arrêté de n’y plus 
faire réflexion, depeur que cela ne leur causât du 
trouble & de l’inquiétude, ou ne traversât leurs 
plaifirs. Ils ne veulent point écouter la voix de 
leur confcience , ni entendre les confcils preffans 
de leurs amis : il n’y a nul moien de leur perfua- 
der de confiderer quelle fin doivent avoir leurs 
actions foit pour ce monde , foit pour l’autre. 

Ce font là toutes les fortes de pécheurs qui fe 
conduifent fans réflexion. Or il faut demeurer , 
d’accord que ces gens-là ne vivent pas comme s’ils 
dévoient être jugez. Si nous croyons donc que nous 
ferons jugez, nous ne devons point vivre de cette 
manière: il faut confidérer auparavant ce que nous 
faifons, afin qu’après l’avoir fait nous foions en 
état d’en rendre raifon. Car fi nous fommes obli- 
gez de rendre raifon*le nos aâions après les avoir 
faites, nous fommes obligez d’avoir, avantqaede 
les faire, quelque raifon à en alléguer. De forte 
que nous devons accoutumer nos efprits à confi- 
dérer férieufement & gravement les chofes , afin de 
vivre par raifon & non par humeur, par caprice & 
avec ta foreur de ta paffion , qui eft une très-mau- 
vaife confeillere, & fur tout pour ne fuivre pas 
nos convoitifes avec un aveuglement volontaire & 
une ignorance affrétée. Car enfin , tout cela ne 
nous empêchera pas d’être jugez : tout ce qu’il 
fera, ce fera de nous mettre dans l’impuiffance de 
rendre un bon compte de notre conduite, quand 
nous ferons jugez. 

z. Comme nous devons agir avec une grande 
circonfpeétion j auffi le principe & ta régie de tou- 
te nôtre conduite doit être de ne faire rien dont nous 
ne puiffions rendre de bonnes raifons , &quc nous ' 
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hé croyions être de nôtre devoir de pratiquer, ou 
du moins qui ne nous paroiflfe légitime & innocent. 
Car fi nous pratiquons des chofes dont nous ne 
puiffions rendre raifoti & qup nôtre efprit condamne ; 
comment pourrons-nous comparoîtrc avec quel- 
que confiance devant le Tribunal de Dieu ? Lors 
que les hommes violent quelque devoir connu , ils 
fe condamnent eux- mêmes, & il n’eft pas néceifai- 
re que Dieu les condamne} il n’a qu a exécuter la 
fentence & le jugement de leur propre confcicnce. 
Croire que Dieu nous jugera, & cependant nous 
hazarder de commettre des aéfions que nôtre con- 
fcience condamne, & que nous favons que Dieu 
condamnera aufli certainement que fait nôtre con- 
fcience , c’eft folie , c’eft égarement. Puis que 
nous devons être jugez ; nôtre plus grand foin doit 
être de faire que quand nous le ferons » nous ne 
foyions pas condamnez : & le moien le plus effi- 
cace de prévenir une condamnation fi terrible» 
c’eft de ne pratiquer rien que nôtre confcience con- 
damne. Il eft véritablement poffible qu’une per- 
fonne, après avoir péché volontairement contre 
un devoir connu, fe rétabliflè dans l’état de grâce 
par la repentance & obtienne miféricorde par les 
mérites & la médiation deJefus-Chrift. Mais il ne 
convient à aucun homme qui croit le Jugement, 
de pecher afin que la grâce abonde. Ces fortes 
d’cfpéranccs font très-fouvent trompeufes & le fe- 
ront toujours jufqu’à ce qu’on prenne une ferme 
réfolution de ne violer jamais aucun devoir con- 
nu , de ne provoquer point la Juftice divine , 8c 
de n’abufer point de la patience du Seigneur. Il 
n’y a point d’autre moien d’éviter la condamna- 
tion du Jugement dernier , que d’obéir conftaih- 
ment aux loix divines après une telle réfolution. 
Si nous croyons dope que nous ferons jugez j rien 
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ne peut être plus néceffaire ni plus convenable que 
d’avoir pour régie confiante de toutes nos actions, 
de ne faire jamais aucune chofe, pour laquelle nous 
fâchions que Dieu nous doive condamner , rien 
dont nous ne puiflions rendre raifon. Alors certes 
nous ferons très-bien préparez pour le Jugement, 
lors qu’il arrivera. 

3. 11 convient à ceux qui doivent être jugez, 
de fe juger eux-mêmes & de fe rendre fouvent & 
fans préoccupation compte à eux-mêmes de leur 
conduite. Ce n’eft pas plus faire que fait toutMaî- 
tre-d’hôtel , qui prépare fes livres & drefie fes 
comptes avant que de les préfenter à fon Maître. 
La vérité eft qu’il eft impoffible qu’aucun hom- 
me , perlûadé qu’il doit être jugé , ne foit extrê- 
mement en peine de favoir quel fera le Jugement 
à fon égard. Or chacun peut le favoir fuffifam- 
ment , fi feulement on examine fa propre con- 
j ean fciencc. . Car St Jean dit que fi nôtre cœur , ou nô~ 
10 - tre confcience , nous condamne , Dieu eft plus grand 
que nôtre cœur & connoit toutes chofes : mais que fi 
nôtre cœur ne nous condamne peint y nous avons de 
l'afiurauce devant Dieu. Si donc nôtre conduite 
eft innocente & vertueufe & telle qu’une droite 
confcience approuve ; nous rdfentirons une paix 
& une fatisfaétion infinie, nous ferons remplis 
d’une joie divine, nôtre efpérance & nôtre aflu- 
rancc fera au plus haut degré. Que fi nous ne 
trouvons pas en nôtre vie tout- à-fait une telle con- 
duite ; encore que nos confciences dans un exa- 
men exact nous faffent degrands reproches & nous 
menacent de la vengeance divine, il vaut beau- 
coup mieux entendre nos confciences nous cenfu- 
rér & nous condamner que d’entendre nôtre fen- 
tence finale de la bouche de nôtre Juge : Allez, , 
maudits , au jeu éternel , préparé pour le Diable 
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pur fes Anges. Le jugement de la Confcience n’eft 
pas final ; car la Confcience eft plutôt un Avocat 
qui donne des avis, qu’un Juge. Elle nous dit ce 
qui arrivera, fi nous n’avons foin de le prévenir, 
mais non pas ce qui eft abfolument certain, ou qui 
doit arriver infailliblement. Ainfi, nous tironscct 
avantage des remords de la Confcience, c’eft que 
nous favons en quoi nous avons péché & ce qu’il 
faut que nous réformions dans nos mœurs. 

Et meme un examen fréquent de nous- mêmes 
nous fera veiller continuellement fur nos a&ions. 
Après de grandes précautions & de grands foins, 
il arrive fouvent que bien des chofes ont été faites 
ou dites précipitamment, & qu’on ne peut les con- 
cilier avec les régies de la prudence, de la bien- 
feance & de l’exaéte vertu. Mais ceux qui fe ren- 
dent fouvent compte à eux-mêmes de leurs aôions, 
qui remarquent en eux des defauts aufquels les au- 
tres ne feroient peut-être jamais attention , ac- 
querront une précaution & une vigilance habituel- 
le qui rendra leur conduite exaéle, régulière, agréa- 
ble, &let portera à la plus haute perfection. Quel- 
ques Philofophes croient que c’eft une très-bon- 
ne méthode, que de fe rendre compte à foi-même 
chaque nuit de ce qu’on a fait pendant le jour; 
que par là on fe rend refpcétable à foi-même , & 
on fortifie l’autorité de fa propre confcience. Mais 
il y a bien plus de fujet de pratiquer cela -, fi nous 
nous reifouvenons que Dieu obferve toute nôtre 
conduite > & qu’il nous jugera félon nos œuvres. Le 
jugement de nos confciençes eft, comme j’ai re- 
marqué auparavant, un préfage naturel du Juge- 
ment de Dieu. Car la véritable raifon pourquoi 
nos confciences nous jugent , c’eft que Dieu nous 
doit juger , & cette raifon eft bien forte : que fi 
Dieu nous doit juger , il faut que nous nous ju- 
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gions nous- mêmes , ce jugement étant l’office pro- 
pre de là confcience dans la fubordination au Ju- 
gement de Dieu. 

II. Ayons perpétuellement devant les yeux un 
Jugement futur pour le réglement de nos mœurs : 
& cela nous donnera des principes de conduite* 
qu’on n’apprendroit pas fi bien par quelque autre 
' voie. 

* i. Et premièrement cela , beaucoup mieux 
‘qu’aucune autre chofe, nous enfeignera à prendre 
foin de nous rendre agréables à Dietf : ce qui eft 
l’unique principe de la véritable pieté & d’une 
obéïflance univerfelle. Faire tous les a êtes d’ado- 
ration avec toute la pompe & toute la cérémonie 
poffible & avec toutes les apparences extérieures 
de dévotion & de piété; pratiquer un grand nom- 
bre de bonnes aétions pour être vu & loué des 
hommes > ou pour obtenir quelque avantage tem- 
porel : ce n’eft point religion; c’eft faire la cour 
aux hommes* & non pas adorer & fervir Dieu. 
Le principe de ceux qui ont une telle pieté * ne 
s’étend guère au delà de quelques a&es fxtérieurs 
& populaires, & ne peut être d’ufage que dans 
le temps de profpérité , lors que la pieté eft confé- 
dérée, qu’elle donne du crédit , & qu’elle fait dans 
le monde la fortune des gens. Mais ceux qui font 
religieux & font du bien en confédération de 
Dieu & pour fe rendre agréables à fes yeux , ont 
un principe de juftice fiable & univerfel , qui eft 
aufli certain & auffi immuable que Dieu même. 
Que fi Dieu doit certainement nous juger, fi nous 
devons, recevoir de fa bouche nôtre fentence fina- 
le ; je ne fai à qui il nous importe plus de plaire 
qu’à lui , je fuis bien aflûré que ce n’eft à per- 
fonne qui lui foit oppofé & contraire. Par exem- 
ple la critique du monde eft une grande tentation 
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pour bien des gens, lors qu’au lieu de loûanges & 
de marques d’honneur , une vertu rare ne reçoit 
que du blâme & des opprobres & eft expofée à la 
rifée publique. Mais S. Paul répond fort jufte à 
tous CCS cas : Il eft requis entre les dtj'penfateurs que , Cor 
chacun foit trouvé fidèle. Pour moi , je me fouet e fort 4-1.3. 

peu d'être jugé de vous ou de jugement d'homme * 

Celui qui me juge c'eft le Seigneur. Pendant que nous 
avons l’approbation de Dieu & que notre conven- 
tion en ce monde eft en fimplicité & en fincerite’, nous 
devons faire peu de cas des jugemens des hommes. 
Toutes leurs Sentences peuvent être fans effet. Ils 
ne font pas nos Juges : il faut qu’ils foient jugez 
eux-mêmes. Si nous pouvons en appeller à Dieu, 
qui eft nôtre Juge* tout le refte n’eft que comé- 
die, que jeux d’enfans, qu’une plaifante imitation 
du Jugement , laquelle finit fouvent afl'ez comi- 
quement aufli, lors qu’il arrive que lcsperesoules 
maîtres de ces enfans viennent à les furprendre. Le 
Juge eft foüeté, & l’innocent condamné échape. 

Hé , quelle gloire peut-cc être devant le T ribunal de 
Dieu , d’avoir été non feulement abfous , mais loué, 
admiré, applaudi par des hommes, qui fontd^s Ju- 
ges incompetens, injuftes, ignorans, ou partiaux. 

De forte que fi Dieu eft nôtre Juge, nous n’a- 
vons autre chofe à faire qu’à nous rendre agréa- 
bles à fes yeux. Nous n’avons à plaire qu’à un 
Maître, à qui il eft plus aifé de plaire qu’il né l’eft 
pour l’ordinaire de plaire aux hommes, qui ne font 
jamais tous d’accord , ni n’ont les mêmes vues : 
ce qui fait qu’il eft impoflîble de leur plaire à tous. 
Rarement même font-ils toujours de la même hu- 
meur : & par conféquent on ne fauroit toû jours 
leur être agréable. Nôtre Sauveur lui-même a 
éprouvé cette in confiance , lors que les plus hauts 
Holànnas furent convertis en des Crucifie- le. 
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Tant il eft vrai qu’il faut avoir peu d’égard à la 
bonne ou à la mauvaife opinion des hommes. Un 
homme fage n’y fait aucun fonds & ne s’en eftimc 
ni plus ni moins. Quiconque en fait le principe 
de fes aétions , ne peut être long-temps homme- 
de-bien. Mais ceux qui tâchent d’avoir l’appro- 
bation de Dieu , ne deviendront pas plus mauvais, 
non plus que la Religion , pour être blâmez. Ils 
feront contens de l’applaudifl'ement particulier de 
leur confcience & d’en être protégez contre les 
difcours les plus outrageux. Ils prendront un auffi 
grand foin de la difpolïtion de leur efpritquedc 
leurs adions extérieures, par la raifon qu’encore 
que les hommes ne puiflent voir leur cœur , Dieu 
le voit. Ils feront auffi dévots dans leur cabinet 
que dans l’Eglife. Ils jeûneront fans aucune ap- 
parence extérieure de jeune. Us donneront l'aumô- 
ne fans faire fonner la trompette, mais avec tant 
defecret, qu’ils voudroient , s’il étoit polfibie , le 
cacher à eux- mêmes, que leur mata gauche ne fût 
pas ce que fait leur droite. Il ne leur importe nulle- 
ment que les hommes ne fâchent rien. Mais rien 
n’eft «fi fecret qu’il ne foit connu de Dieu, & leur 
ÿUttt. Pere qui voit en fecret , le leur rendra à découvert. 

Comme il nous importe extrêmement d’avoir 
l’approbation de Dieu & de nous rendre agréables . 
à fes ysux ; auffi devons-nous , en vûë du Juge- 
ment futur, tirer les motifs de nôtre obéïflànce 
de ces récompenfes que Dieu a promis d’accorder 
ce Jour- là aux juftes, & de ces peines qu’il a ré- 
folu d’y infliger aux méchans. Ce font lesfeuls 
motifs que propofe à cet égard l’Evangile. Je dis 
exprctfément , à cèt égard , parce qu’outre les ré- 
compenfes & les peines , l’Evangile propofe d’au- 
tres motifs d’obciifance > comme le grand amour 
de Dieu , qui a donné Ion Fils pour nous ; le 
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grand amour de Jefus-Chrift, qui s’eft donné en 
facrifice pour nôtre rédemption, ce qui nous obli- 
ge, & bien fortement, à vivre pour celui qui e/l 
mort pour nous; le fecours très- puilïant du S. Efprit, 
qui opéré en nous le vouloir & le faire, ce qui rend 
nôtre obéïrtance polfible & aifée. Mais les motifs 
d’obcitfance pris des récompenfes de la vertu & de la 
punition du vice font fondez fur le Jugement futur. 
Car ces récompenfes & ces peines inviliblcs& abfen- 
tes font l’unique objet de la Foi , qui eft la fubfif- 
tance des chofes que l'on efpere & une démonftration 
de celles qu'on ne voit pas. Or la Foi eft le fêul 
vrai principe de l’obéïflancc évangélique. Les ré* 
compenfes & les peines préfentes étoient les mo- 
tifs de l’Alliance Mofaïque; & c’eft l’efprit de la 
Loi, que de fervir Dieu dans l’efpérance d’une 
récompenfe préfente, ou pour la crainte de quel- 
que punition temporelle. Mais les récompenfes & 
les peines futures font les motifs de l’Evangile, 
l’exercice de la foi , & le véritable efprit des en- 
fans de Dieu. Pour n’avoir pas obfervé cela, on 
eft tombé dans cett^ impertinente erreur, que fer- 
vir Dieu pour une récompenfe, c’eft l’efprit de 
fervitude & de la Loi. Toutefois cette propofition 
eft vraie , li l’on entend parler des récompenfes 
préfentes & temporelles : mais elle eft faufle, û 
l’on parle des récompenfes fpirituelles & éternel- 
les. Si nous fommes de véritables Chrétiens, nous 
les aurons fans celle devant le? yeux, & comme 
Moife nous regarderons à la récompenfe future. En 
effet, il n’y a aucune autre forte de motifqui con- 
vienne comme celui-là à toutes fortes de temps , 
ni qui falTe furmonter toutes fortes de tentations , 
ni qui s’étende à tous les aéfes de la religion & de 
la pieté. 

Ceux qui fervent Dieu pour une récompenfe pré ? 

G 5 fen- 


■ Digitized by Google 


J 05 DU JUGEMENT 
fente & pour faire leur fortune fur la terre, quit- 
teront fon fervice lors que la Religion les expofera à 
des fouffrances & à des perlecutions & les obligera 
de perdre tout pour le nom de Jefus-Chrift. Ceux 
qui s’abfticnnent du péché pour la crainte de quel- 
que châtiment temporel, commettront de méchan- 
tes aérions lors qu’ils verront qu’ils fouffriroient 
davantage s’ils ne les commettoiént pas. Quand on 
fert Dieu pour des efpérances ou pour des craintes 
temporelles ; fi le monde vient à promettre une gran- 
de profpcrité , ou à menacer de terribles chofes , on 
changera néceflairement de maître, car on fe tour- 
nera du côté où fe trouvera le plus d’avantage. 

Les gens-de-bien reçoivent quelquefois des ré- 
compenfcs en ce monde. La Vertu en certaines oc- 
cafions procure desricheffes& des honneurs. Mais 
quiconque fuit la Vertu pour des richefiés & pour 
des honneurs, ne fuivra jamais une Vertu pauvre 
& méprifée : c’eft à dire que ceuxquienufentdcla 
forte ne fui vent pas la Vertu, mais les richeffes& 
les honneurs, & ne s ? attachent à la Vertu qu’au- 
tant qu’il eft ncceffaire pour leurs intérêts & def- 
feins temporels; toûjours prêts à l’abandonner dès 
qu’elle fera miférable. Mais lesrichefl’es& les hon- 
neurs avec la Vertu ou fans la Vertu font toûjours 
bien reçus par eux. Certainement quand on fait 
des avantages de cette vie des raifons& des motifs 
pour la Vertu, on ne fe conduit bien qu’autant que 
par là on avance 4 fes affaires; & on ne |fera pas 
homme-de-bien plus long-temps. Or c’eft une 
Vertu bien imparfaite, qu’une Vertu qui a befoin 
de quelque récompenfe en ce monde : aufli n’aura- 
t-elle aucune récompenfe en l'autre. 

Quant aux promeffes temporelles qui font con- 
tenuës dans l’Evangile; Jefus-Chrift n’a eu jamais 
intention qu’elles fuffent des récompeofes ou des 

mo- 
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motifs de nôtre obeiltance. Il a eu pour but feule- 
ment de nous encourager & de nous fortifier dans 
ce pèlerinage du monde. C’eft dans cette vûë 
qu’il aditqu ejtnous cherchons premièrement le Roiatt- 
me de Dieu (j fa Jujiice, fi nous nous appliquons 
entièrement à l’obéïflancc Evangélique, fi nous 
vivons dans l’efpérance des chofes invifibles, fi 
nous établirons nôtre trefor dans le Ciel, toutes 
les autres chofes mus feront ajoutées par deffus ,Dieu 
pourvoira à ce qui eft nécefiairc pour nôtre pafia- 
ge en ce monde, quelques obftacles & quelques 
découragemens que nous y rencontrions de la part 
des hommes. 

Le but de l’Evangile eft d’arracher nos cœurs 
de ce monde , de nous apprendre à ne pas nous 
amalfer des trefors fur la terre, mais dans le Ciel, 
à n’aimer point le monde , ni les chofes qui font 
dans le monde. C’eftpourquoi il eft impoffible 
que les bénédidions temporelles foient un motif 
évangélique. Aucune chofe de ce monde ne peut 
nous fervir de motif, à moins que nous n’aimions 
le monde: & par conféquent aucune femblabie 
chofe ne fauroit être un motif de la Religion 
Chfêtienne, qui nous enfeigne à ne pas aimer le 
monde. Autrement l’amour du monde feroit un 
motif propre pour nous le faire méprifer, pour 
nous faire vivre fans nul attachement pour lui , & 
pour élever nos cœurs au deflus de tout ce qui eft 
périflable. 

Auffi avoué-je que j’ai fouvent fouhaité qu’on 
infiftât moins fur les récompenfes préfentes & les 
avantages temporels de la Vertu pour porter les 
hommes à la piété , & fur les maux temporels qui 
fuivent le vice , pour les détourner du péché. La 
Vertu n’a pas toüjours ces avantages-là, ni le Vice 
n’eftpas toujours expofé à ces calamitez: & quand 
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cela feroit vrai, ce raotifne feroit pasgrand effet fur 
l’efprit de perfonne. Que s’il le faifoit, il ne fau- 
roit porter à la pcrfe&ion & aux plus hauts degrez 
des vertus chrétiennes : & par conféquent ce n’eft 
point un motif évangélique. 

Par exemple , certaines vertus , comme la tem- 
pérance Si la chafteté, font tres-propres à entrete- 
nir la fanté , à prolonger la vie , à faire prévenir plu- 
fieurs maladies douloureufes & mortelles aufquelles 
les vices contraires expofent les hommes. D’autres 
vertus font des moiens propres pour s’enrichir dans 
le monde , comme la diligence , la prudence , la 
juftice. D’autres donnent de la réputation , rendent 
honorable, font parvenir au Commandement, à 
l’empire , au Gouvernement des Etats , aux Em- 
plois publics. Or cela eft quelquefois vrai, quel- 
quefois non , félon l’état où fe trouvent les chofcs 
du monde, ainfique j’ai montré auparavant. Car 
j’ai fait voir qu’encore que la Vertu tende fortement 
de fa propre nature à rendre l’homme heureux , & 
que le vice tende de la même manière à le rendre mi- 
férable, ces effets néanmoins peuvent recevoir de 
grands obftacles par, les circonftances extérieures 
de nôtre condition en ce monde. C’eftpourcfüoi 
ce ne peut être jamais là un vrai motif, c’eft à dire 
que ce ne peut jamais être une raifonpour laquelle 
nous devions choifir le parti de la Vertu , a caufe que 
ce n’eft pas toujours une raifon réelle. C’eft fou- 
vent même une raifon pour le Vice auffi-bien que 
pour la Vertu: & fi c’eft une bonne raifon pour cel- 
le-ci , je ne voi pas pourquoi ce ne feroit pas une 
bonne raifon pour celui-là. En effet, fi c’eft ab- 
folument une bonne raifon ; cette raifon eft pour le 
parti dans lequel elle fe vérifie a&ueliement , foit que 
ce foit le parti de la Vertu, ou le parti du Vice. Cer- 
tainement ces avantages temporels de la Vertu ne 
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font pas tant des motifs pour la Vertu , que des rai- 
fons contre le Vice, & même contre ces fortes de 
vices , ou contre ces degrez de vices , qui ruinent 
lafanté, la fortune, la réputation. Après tout, 
quelle que foit cette raifon,tlle ne s’étend point au 
delà de ces degrez de vertu qui peuvent contribuer à 
faire mener une vie heureufedans le monde ; & par 
conféquent elle n’eft pas capable d’élever nos efprits 
au deflfus de ce monde, de nous apprendre à roépri- 
fer Jes richefles, les honneurs, les plaifirs du corps. 
Que dis-je ! elle cft incompatible même avec cette 
noble indifférence avec laquelle nous devons rega% 
der les chafcs préfentes; ainfi elle ne peut nous ren- 
dre bons chrétiens. Ce motif donc n’eft nullement 
propre pour porter les hommes à vivre chrétienne- 
ment: il n'a jamais fait un bon chrétien, ni n’en fe- 
ra jamais aucun. 

Ainfi , ne penfons point pouvcgf furmonter les 
rufes , les flatteries & les careffes climonde & de la 
chair, par un motif comme celui-là, qui n’a en foi 
nulle force & qui cft bien plus propre à nous faire 
aimer le monde qu’à nous le faire vaincre. Mais 
cejt ici vôtre viEloire qui furmonte le monde , / avoir 
nôtre foi , l’efpérance & la crainte des chofes invifi- 
bles ou d’un Jugement futur, où Dieu récompen- 
fera pour l’éternité les gens-dc bien & condamnera* 
les méchans à des peines étemelles. Voilà un mo- 
tif pour toutes fortes de temps & pour toutes fortes 
de conditions. Il nous fera méprifer le monde, 
lors que le monde nous flattera & nous careffera le 
plus , & nous portera à nous moquer de fes dédains. 
11 y a ici des efpérancesinfinimcntplusgrandes que 
le monde , & des fraieurs infiniment plus grandes 
& plus puilfantes que fes fraieurs, des efpérances ca- 
pables de foûtenir fous les plus grandes foutfrances ; 
des fraieurs capables de rendre ameres toutes les 
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douceurs du pechc. Aions donc toûjours devant 
les yeux le Jugement futur : tirons de là nôtre force 
& nôtre confolation. Oppofons ces efpérances & 
ces fraieurs à toutes les tentations. C’eft là nôtre 
Tort. Onméprife ailement les autres motifs; on ne 
peut s’empêcher de voir la force de celui d’une vie 
& d’une mort éternelle. 


CHAPITRE SEPTIEME.- 

Troifiéme Conféquence. 

Qu'il faut rapporter tout au Jugement de 
‘Dieu. 

III. r I Dieu a certainement deflein de juger le 
monde, nous devons rapporter tout au 
jugement de jQ|eu , feion ces paroles de S. Paul : 
Cor. Ceftpourquoi nejugez de rien créant le temps , jufqtdà 
5 - ce que le Seigneur -vienne , qui mettra en lumière les 
chofes cachées dans’ les ténèbres CT qui manifeflera les 
confeils des cœurs î (? alors Dieu rendra à chacun fa 
louange. Rien n’eft plus indécent fans doute ni plus 
dangereux pour les hommes , qui doivent être ju- 
gez , que de prendre en main l’œuvre de Dieu & de 
•s’arroger fonverainement le pouvoir de juger, de 
condamner qui l’on veut, fans attendre le jugement 
du Seigneur. Juger, c’eft une prérogative de 
Dieu , qui jugera aflurément le monde. Pourquoi 
•vous bâtezrvous de juger le Serviteur d'un autre l C’eft 
l’affaire de fon Maître. A plus forte raifon , pour- 
quoi préviendroit-on le jugement de Dieu par des 
jugemens précipitez, ignorans, contraires à la cha- 
rité? Le Jugement viendra alfeztôtpour noustous; 
c’eft pourquoi ne jugez point avant le temps. 

C’eft pourtant une faute fi commune, & cette 
i - “ fau- 
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faute produit tant de maux dans le monde & eft fi 
déraifonnablc par rapport au Jugement futur, qu’il 
eft tres-néceflaire d’en parler plus particulièrement 
& de tâcher de corriger ce defordre, qui eft un des 
plus grands fléaux de la Société humaine.* 

Et d’abord , il eft fort naturel de demander , Quel 
mal y a-t-il encel^? y a-t-il aucun homme fur la ter- 
re qui ne juge des fypmmes & des chofes ? Ne de- 
vons-nous pas dire qu’un homme eft tres-méchant, 
quand nous lui voions faire des chofes tres-raéchan- 
tes? Ne faut-il pas diftinguer entre la vertu & le 
vice, entre les gens- de-bien & les méchans? Ne 
fommes-nous pas obligez d’avoir pour amis des per- 
fonnes de probité, de louer & d’imiter leurs vertus, 
de fair la converfation des gens vicieux & déréglez 
& de nous donner de garde des fripons & des per- 
fonnes qui ne penfent qu’à mal faire? N’eftildonc 
point néceflaire de diftinguer les gens-de-bien d’a- 
vec les méchans hommes , c’eft-à-dire , de juger 
ceux qui font tels? Faut-il renvoier entièrement le 
châtiment du Vice & les rëcompenfes de la vertu au 
Jour du Jugement? & parce que Dieu doit juger le 
monde, ne faut-il donc point que les Princes & les 
Magiftrats exercent la juftice & féparent le bon d’a- 
vec le mauvais ? 

Cela feroit fi déraifonnable & fi incompatible avec 
une conduite fage , avec cette prudence avec laquel- ( 
le nous devons agir, cela feroit finuifible aux So- 
ciétez humaines , donnerait tant d’audace au vice 
& confondrait fi fort les idées du bien & du mal, 
qu’il n’eft prefque pas befoin de dire que je n’ai point 
entendu qu’il falut renvoier à Dieu toute forte de 
jugement. Nous devons juger des hommes & des 
chofes autant qu’il eft nécelîaire pour nous con- 
duire fagement , pour maintenir la paix, la juftice 
& le bon ordre dans le monde. Ce n’eft point en- 
‘ tre- 
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trcprendre fur le Jugement futur ni fur la Préro^ 
gative de Dieu, qui eft feul le Juge du monde: 
cela eft néceflairc dans l'état préfent des chofes, 
mais fi néccifairc, que ni les Sociétez publiques, ni 
les perfonnes particulières ne fauroient être autre- 
ment en feûreté. Mais nous ufurpons l’autorité du 
Jugement qui appartient à Diei^, lors que nous ju- 
geons des cœurs des hommes, de leurs penfées & 
de leurs intentions fecrettes , lors que nous pro- 
nonçons nôtre jugement fur leur état final. 

Premièrement, quand nous jugeons des coeurs 
des hommes, de leurs penfees &, de leurs inten- 
tions feçretes. Car le cœur de l’homme n’cft con- 
nu qu’à lui-même & à Dieu qui eft le ferutateur 
des cœurs : & le confeil des cœurs ne fera mani- 
fefté que lors que Dieu viendra juger le monde. 

Certes , perfonne ne fauroit prétendre connoî- 
tre le cœur d’un autre. Cependant il eft manifefte 
qu’en plufieurs rencontres l’on entreprend de ju- 
ger des cœurs: & même en général foit qu'on 
l’avoue ou qu’on le nie, la grande faute qu’on com- 
met dans les jugemens, c’eft qu’on entreprend de 
juger des cœurs. 

C’eft-ce que pratiquent ceux qui font les gens 
plus coupables qu’ils ne paroiffent dans leurs adions. 
Car pour découvrir un crime qui n’eft pas vifible 
dans leur conduite, il faut entrer dans leurs cœurs, 
dans leurs penfées, dans leurs intentions , pour le 
trouver. 

C’eft ainfi qu’en ufent ceux qui interprètent mal 
des adions innocentes & indifférentes qui n’ont en 
foi rien de mauvais, mais qui font bonnes ou mau- 
vaifes félon qu’on les prend & fuivant l’intention 
de celui qui les a faites. Or ceux qui trouvent 
quelque chofe de mauvais dans ces fortes d’adions, 
doivent trouver cela dans le cœur. 

Ceux- 
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Ceux-là fur tout pratiquent le même , qui ju- 
gent & condamnent les autres pour des adions 
très-vertueufes , pour des exemples de piété , de 
dévotion , de charité , d’une vie févere & morti- 
fiée, très-dignes d’être imitez ; qui appellent cela 
affedation, manières populaires , pharifaifme, 8c 
accufent les perfonncs qui vivent de la forte de ca- 
cher des dclfeins mondains fous le mafque & l’ap- 
parence de la piété. Je demeure d’accord que ces 
perfonnes pourraient bien le faire , & que la chofe 
peut être quelquefois affez vifible , ainfi qu’il pa- 
raît par l’exemple des Pharifiens Mais d’en accu- 
fer des gens, fans des marques claires &manifef- 
tes , c’eft juger des cœurs , lors qu’ils nous font in- 
connus. 

Et même imputer aux gens qui ont fait de mau- 
vaifes adions, la malice la plus grande , c’eft ju- 
ger des cœurs. Car c’eft dire qu’ils ont commis 
ces adions avec toute la malice de cœur & d’ef- 
prit avec laquelle elles peuvent être commifes : 
ce que perfonne ne fauroit aflurer fans juger des 
cœurs. 

Les mêmes adions peuvent être l’effet de l’igno- 
rance, ou de la connoiflànce ; de la promtitude& 
de la furprife, ou d’un confeil mur & délibéré ; 
d’une malice habituelle , ou de quelque tentation 
accidentelle; d’un choix libre, ou de la perfuafion 
des amisj de la honte , ou de la crainte. Or tout 
cela met une grande différence entre la coulpe 8c 
la faute : & fi la même adion peut avoir différons 
degrez de coulpe, il ne faut pas la faire plus cri- 
minelle qu’il n’eft vifible qu’elle eft , à moins que 
nous ne voulions entreprendre de juger des cœurs. 

Audi , accufer une perfonne d’agir contre fa 
confciencc, lors qu’elle déclare être très- fatisfaite 
de ce qu’elle a fait, comme d’une bonne adion :ou 

H bien, 
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bien , dire qu’elle allègue le prétexte de la conf- 
cience, mais qu’elle n’a agi que par humeur, par 
orgueil, populairement, ou par intérêt & par po- 
litique , c’clt juger de fon cœur : car on ne peut 
favoir rien de cela , fi l’on ne fait ce qui fe paffe 
dans le cœur. La confcience peut être dans de 
grands fymptômes ; & l’on a quelquefois allez fu- 
jet de préfumer que certaines gens n’ont nul fen- 
timent de confcience , ou du moins qu’ils ne font 
point attention à ce qu’elle leur fuggere. Ceux qui 
dans le cours ordinaire de leur vie fe conduifent 
fans régie, font alfûrément ridicules , de parler de 
confcience. Mais ceux qui par leurs avions font 
voir qu’ils agiffent par confcience , doivent être 
crûs lors qu’ils allèguent les mouvemens de leur 
confcience , excepté qu’il paroiflè évidemment qu’ils 
agiffent contre ces mouvemens-lâ. 

Tout appartient au Jugement de Dieu, qui ju- 
gera les fecrets des hommes par l’Evangile de Je- 
fus-Chrift : mais nous ne fommes point intéreflez 
d juger d’eux j il n’en peut arriver aucun bien : 
au contraire cela caufc bien des malheurs dans le 
monde. 

Sans cela les gouvememens humains tant de 
l’Etat que de l’Eglifc peuvent être heureufement 
adminiftrez félon leurs fins. Car les gouverne- 
mens humains ne prétendent point juger des pen- 
fees & des cœurs des hommes autrement que par 
les paroles & par les avions & par des circonftan- 
ces très-claires & très-palpables, qui trahiffent, 
qui découvrent leurs intentions & leurs deffeins. 
Les gouvernemens humains prenent connoiffance 
feulement de ce qui paroît : & cela fuffit pour 
mettre en fureté la pureté extérieure de l’Eglifc 
& pour maintenir la juftice & le bon ordre dans 
l’Etat. Mais c’eft principalement dans la convcrfa- 
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tion que l’on voit les malheurs que produit cette té- 
mérité qui fait juger des penfées & des fentimens 
des cœurs. 

Combien de fois rompt- elle les plus étroites a- 
mitiez & excite-t-clle des querelles funeftes , quand 
on entreprend de lire dans les aâions les penfées 
les uns des autres & très-fouvent des penfees tout 
autres qu’elles ne font dans le cœur? quand une 
parole ou une aftion indiferete eft interprétée com- 
me un outrage prémédité ; un procédé négligent 
ou un oubli parelfeux, comme un mépris; une ci- 
vilité fincérc, pour une faute & une injure affec- 
tée ? Il eft facile d ’obfcrver que de (impies adions 
ne fâ client perfonne par elles-mêmes; d’où vient 
qu’on fouffre aifément de fes amis ce que l’on ne 
fouffriroit pas d’un etranger, ou d’un ennemi, ou 
d’un rival. Mais lors qu’on s’imagine qu’une per- 
fonne agit par une mauvaife intention : alors on le 
prend en mauvaife part, c’eft à dire qu’on juge 
des cœurs & des intentions, qu’on nefauroit voir» 
& que fouvent on explique mal. Voilà une fource 
de querelles. 

Un autre grand defordre que produifent les ju- 
gemens téméraires, eft que fouvent des perfonnes 
d’une vertu très-exemplaire font par là extrêmement 
découragées; que des hommes qui auroient pu ren- 
dre de grands fervices au Public, font rendus inu- 
tiles au monde; qu’une piétc, une dévotion & une 
charité éclatantes font acculées d’orgueil , d’ambi- 
tion , de maniérés populaires ou de quelque autre 
defl'ein bas. Cela fait que de tels gens-de-bien, 
pour empêcher qu’on ne les foupçonne plus d’être 
vains ou méchans, s’abftiennent timidement des 
aétes extérieurs de la piété & de la vertu ; & qu# 
cela rend leurs bons exemples inutiles : car on n’o- 
fc pas imiter des perfonnes qui pratiquent des cho- 
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fes qui leur attirent une mauvaife réputation. Cela 
fait que quelques-uns croient que toute Religion 
eft fourberie & n’a pour fondement & pour but que 
le monde ; vu que plus on paroît zélé & qu’on pra- 
tique de bonnes a&ions > plus on fe rend fulpcét 
d’hypocrifie & de defleins mondains. 

D’autre part, comme les hommes font partiaux 
dans leur affcâion ; lors qu’il arrive que des per- 
fonnes qui pratiquent de très-méchantes adions, 
font crues gens-de-bicn & confervent leur réputa- 
tion dans le monde, elles fe figurent qu’aiant au 
dedans d’elles de bons principes, quoi-qu’ellesne 
foient pas fans leurs défauts , elles peuvent être 
gens-de-bien, & vivre mal , pourvu qu’elles aient 
foin de leur cœur : & elles fe perfuadent aifément 
que leur cœur eft en fort bon état. 

Il feroit aifé de rapporter plufieurs autres fortes 
de maux que produisent les jugemens téméraires, 
particulièrement lors qu’ils attaquent les Minii- 
tres de la Religion. Car ils affoibliflent leur au- 
torité, ôtent la force à leurs confeils, à leurs ex- 
hortations , à leurs cenfures, à leurs exemples. 
C’eft le cas où s’eft trouvé St. Paul lui-même , 
qui femble avoir été cenfuré de tous cotez , & 
qui appella du jugement des hommes au Jugement 
i. Cor. de Dieu : Pour moi, je me fonde fort peu d'être jugé 
4.J. f-î ’ de vous , eu de jugement d'homme: & je ne me juge 
point aujft moi-mime. Car je ne me fens coupable de 
rien : mais pour cela je ne fuis pas juftifé : mais celui 
qui me juge , ce fl le Seigneur. C'eftpourquoi ne jugez, 
de rien avant le temps , jufqu'à ce que le Seigneur 
vienne , qui mettra en lumière les chofes cachées dans 
les ténèbres & qui manifefiera les confeils des cœurs: 
fjj alors Dieu rendra à chacun fa louange. 

Jugeons donc des aétions des hommes félon les 
régies du bien & du mal, que l’Evangile nous 
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fournit : mais laifi'ons les cœurs à Dieu , qui feul 
en connoit les fecrcts, & qui feul peut les juger. 
C'eft là fa prérogative : & on ne peut fe l’arro- 
ger fans une extrême prélomtion, mais une pré- 
îbmtion bien dangereufe par rapport au compte 
que nous devons rendre au dernier jugement, ainfi 
que le Sauveur nous l’apprend : Ne jugez, point, 
afin que vous ne fiiez point jugez : car de tel juge- 
ment que vous jugerez , vous ferez jugez & de telle 
mefure que vous mefurerez , on vous mefurera récipro- 
quement. De forte que fi nous devons être jugez & 
li nous délirons être jugez de Dieu favorablement , 
il faut que nous foyons bénins & charitables dans 
nos jugemens. Or je penfe que tout le monde 
avoüera que nous avons befoin d’un jugement 
très-favorable & que Dieu ait égard à la foiblefie, 
à l’ignorance , à la folie, aux erreurs , à l’inad- 
vertence , aux furprifes , aux tentations de la na- 
ture humaine. Que fi nous traittons fi peu favo- 
rablement nos frères que nous fouillions dans leurs 
cœurs & dans leurs penfées pour y trouver dequoi 
les quereller, ou pour exagerer leurs fautes vifi- 
bles,ou pour tourner en fautes des a&ions qui pa- 
roilfent vertueufes ; que pouvons-nous attendre du 
jufte fuge du monde? C’eft une régie d’équité , 
reconnue , qu’il faut faire^comme nous voudrions 
qu’il nous fut fait ; & nous croyons tous qu’il eft 
jufte que les autres fupportent ce que nousfaifons, 
& que nous foyons mefurez de la même mefure dont 
nous les mefurons. Ainfi nous nous faifons là-ddïus 
une loi à nous-mêmes, & jugeant d’une manière fé- 
vére , rigoureufe & contraire à la charité , nous obli- 
geonsDieuàêtreànôtreégardunJuge, non pas in- 
jufte, mais févére & rigoureux: & s’il eft fi févére 
qu’il veuille marquer toutes les fautes que nous au- 
rons faites j qui pourra fubfifter devant lui? 

H 5 2. Com- 
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2. Comme nous ne devons pas juger des cœurs & 
des penfées des hommes; auffi à plus forte raifon 
ne devons-nous pas juger de leur état final , pour 
les condamner à des miféres éternelles, ou pour les 
placer dans le féjour de la gloire éternelle. C’eft 
préjuger par nôtre paffion préoccupée & partiale 
ce qu’il appartient à Dieu de juger, & lui prefcri- 
re qui il doit fauver , & qui il doit damner. C’eft 
à nous à prendre foin du compte que nous avons 
à rendre, & à laifl'er les autres hommes au juge- 
ment miféricordieux de Dieu. C’eft une marque 
d’un cfprit mal fait & malin , de fe hâter de pro- 
noncer une fentence de damnation contre les au* 
très. Il femble qu’on fouhaite qu’ils foient damnez 
& qu’on veuille apprendre à Dieu ce qu’il a à fai- 
re , de peur qu’il ne foit trop mifericordieux. Il 
fuffit pour nous de confidérer quelles conditions 
l’Evangile propofe pour le falut, & d’avoir foin 
d’obferver nous-mêmes ces conditions : de quel- 
que manière que les autres hommes les obfervent , 
ce n’eft point nôtre affaire d’en juger. Dieu le fe- 
ra, quand il viendra juger le monde. Les pieux & 
charitables Chrétiens, qui confidérent ce que c’eft 
que d’être damné , n’ont garde fans doute de dam- 
ner perfonne. 

Nôtre Eglife a été extrêmement blâmée par 
quelques gens pour cette charité avec laquelle elle 
s’eft exprimée dans l’Office des morts, à l’égard 
de tous ceux qui meurent dans fa communion. 
Elle nous met cette priere dans la bouche : Nous 
te fupplions très-humblement , ô Pere » qu'il te plaife 
de nous rejfuf citer de la mort du pechè à la vie de la 
jujlice; afin que quand nous partirons de ce monde , 
nous puifjions repofer en lui , comme nous ejpèrons que 
fait nôtre frère. Cependant, dit-on, il peut arriver 
que la perfonne qu’on enterre alors, foit reconnue. 
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pour une perfonne qui ait mené une vie très-mau- 
vaife & très-déreglée. Or comment pouvons-nous 
à fon égard nous exprimer d’une manière qui mar- 
que que nous efpérons fon falut? 

La vérité eft, que nôtre Eglife n’a jamais eu 
intention que cèt Office des morts fut pour les 
gens d’une vie diftoluë : tout de même qu’elle n’a 
j'amais eu intention que ces fortes de gens veeuf- 
fent & mouruffent dans fa communion. Cèt Of- 
fice eft deftiné feulement pour ceux qui meurent 
dans la communion de l’Eglife : & fi la difeipline 
Eccléfiaftique étoit dûement obfervée, tous ces 
pécheurs fcandaleux feraient bannis de la commu- 
nion des fidèles. Au refte , ceux qui font tant 
de clameurs fur ce fujet, ont mis 4e grands obfta- 
cles à l’exercice de la difeipline en aftoibliflant la 
puiflance & l’autorité de l’Eglife par leurs fchifmes 
& par leurs faâions. Mais pour confidércr la 
chofe en elle-même ; j'avoûë que je ne faurois 
voir en ce qu’on reprend ici aucune impiété, ni 
aucune de ces fautes qu’on fait fonner fi haut. 
L’Eglife ne prétend point juger de l’état final de 
perfonne , quelque déréglée qu’ait été fa vie : ce- 
la regarde Dieu , & il faut le lui Jaifl'er tour en- 
tier. Hé, quelle fi grande faute eft-ce d’efpérer 
bien, lors que nous ne pouvons prétendre connoî- 
tre aflez les degrez de méchanceté des hommes, 
particulièrement la fin & la conclufion de leur vie, 
pour prononcer fur eux une fentencc finale ? Il y 
a divers dégrez d’efpérance; & le plus bas empê- 
che de défefpérer : c’cft à dire qu’il nous empêche 
de damner ces perfonnes-là. Que fi nous ne de- 
vons pas les damner; nous pouvons dire que nous 
efpérons toûjours pour elles; Suppofé que nôtre 
efpérance ne foit qu’un fouhait & un vœu chari- 
table; ce fouhait, ce vœu, lors même qu’il eft 
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fait pour des hommes très-méchans , peut-il ofFen- 
fer Dieu ? Un excès de charité, un vœu où nous 
fouhaitons que perfonne ne fût éternellement mi- 
férable, n’ett point un péché : je fuis bien allu- 
ré du moins que c’en eft un plus grand de pro- 
noncer une fcntence finale contre quelqu’un & de 
le damner. 

Mais on dit que cela enhardit les autres gens 
vicieux qui affilient aux funérailles , à efpércr d’être 
fauvez quoi-qu’ils perfiftent dans leur mauvaife 
conduite jufques à la mort. Pour moi , je ne fai 
point ce qui peut infpirer à de telles gens une ef- 
pérancc fi mal fondée : mais je fai bien qu’ils* 
n’ont nul fujet de la concevoir fur un fimple vœu 
charitable. S’ils connoilfent l’Evangile de Jefus- 
Chrift, ils favent qu’il menace d’une damnation 
éternelle tous les pécheurs impénitens. Si la doc- 
trine de l’Eglife leur eft connue* ils n’ignorent 
pas qu’elle enfeigne la même choie. S’ils voient 
mourir leurs compagnons, ils voient le lamenta- 
ble fpeétacle de leurs fraieurs mortelles & des 
horreurs de leur agonie, fans lefquelles peu d’eux 
meurent lors qu’ils ont le temps de faire réflexion 
à leur état. Or , Tachant & voiant tout cela , 
ont-ils quelque fujet d’efpérer d’être fauvez dans 
leurs déreglemens, feulement parce que l’Eglife 
ne veut pas les damner , mais les renvoie au ju- 
gement de Dieu & fait pour eux après leur mort 
des vœux charitables. Du moins ce tendre pro- 
cédé de l’Eglife ne peut pas leur faire concevoir 
des efpérances préfomtueufes maintenant qu’ils 
font avertis de la manière en laquelle il faut pren- 
dre la chofe, & qu’on leur a reprefenté leurs obli- 
gations. Auffi eft-cc la principale raifon qui m’a 
obligé de répondre ici à ce qu’on objeéte contre 
nôtre Office des morts. 

Sur 
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Sur le même principe , je n’aurai point honte 
d’avoixer que j’ai toujours eu beaucoup d'éloigne- 
ment pour la queüion qui regarde le falut des 
Payens. Car c’eft juger les trois parts du monde; 

& je ne fuis pas le Juge du monde, ni d’aucune 
de fes parties. Je ne fai pas quel nom ce clair 
aveu me fera donner , ni quelles cenfures il m’at- 
tirera : car il y a des gens qui damnent hardiment 
tout le monde payen, comme fi c’étoit un de leurs 
articles de foi , de le croire damné , & qui regardent 
comme des ennemis de la Grâce de Jefus-Chrift 
ceux qui ne le font pas. Pour moi , je n’ofe ni 
damner, ni fauver les Payens : cette matière me 
palfe. 

Je ne faurois déterminer par quelle régie Dieu 
jugera le monde payen. S. Paul dit que tous ceux Rom> 
qui auront péché fans la Loi, périront aujfi fans la Loi; 

& que tous ceux qui auront péché en la Loi , feront 
jugez, par la Loi. La même raifon doit valoir à 
f égard de l’Evangile. Ceux qui n’ont point en- 
tendu parler de l’Evangile , feront jugez fans 
l’Evangile. Or qui peut dire ce que cela lignifie? 
quels égards Dieu pourra avoir à l’ignorance de 
ces gens-là & aux malheureufes circonftances de 
leur éducation ? Qui peut dire combien peu Dieu 
acceptera de ceux à qui il a donné peu ? Je fuis af- 
feuré que nôtre Sauveur a déclaré qu'à chacun à tue. 
qui il aura été beaucoup donné , il lui fera beaucoup Iî-+T * 
redemandé ; & quâ celui à qui il aura été beaucoup 
commis il en fera tant plus exigé. Ce qui , par une 
parité de raifon , fuppofe que lors que Dieu a don- 
né peu , il redemande peu. L’Apôtre S. Paul 
femble établir que Dieu jugera favorablement les 
Gentils, & que le Seigneur fera une extrême dif- 
férence du temps de l’ignorance payenne & du 
temps de la lumière évangélique : Dieu ayant dijft- hS> - r * 

H 5 mulé"' iu 


Digitized by Google 



122, DU JUGEMENT 

mule les temps de t ignorance déclare maintenant à tous 
les hommes & en tous lieux qu'ils fe repentent , parce 
qu'il a ordonné un jour. Où diffimuler les temps de 
l’ignorance doit lignifier que Dieu n’obfervoit pas 
les a étions des Payens auffi févérement ni aulfi ex- 
aminent qu’il obferve celles des Chrétiens & n’étoit 
pas envers eux un fi rigoureux difpenfateur de! fes 
châtimens qu’il l’eft maintenant contre ceux qui con- 
noiflent l’Evangile. Mais les Gentils font entre 
les mains de Dieu; nous devons lesylaifler, dans 
cette générale perfuafion , Que Dieu fera très- 
jufte & très-mi féricordieux en les jugeant. Cela 
me délivre l’efprit de beaucoup de penfées fâchcu- 
fes. Je ne fai point quel plaifir les autres pren- 
nent à damner tant de monde. Pour moi , je 
fuis épouvanté > quand je confidére ce qu’eft la 
damnation éternelle , & que je me repréfente qu’u- 
ne fi grande partie des hommes , que tant de gens 
qui n’ont jamais eu les moiens & les occafions du 
falut, comme nous avons , feront damnez éter- 
nellement. Je n’ofe en décider. Mais cette 
grande tendrelfe que j’ai pour le Genre-humain 
me fait pancher à efpérer mieux de la condition 
de tant de perfonnes & à me repréfenter le juge- 
ment de Dieu auffi favorable à leur égard que les 
circonftances de leur état le pourront permettre. 
La forte perfuafion auffi où je fuis de la Juftice & 
de la Bonté de Dieu me fait pancher à croire de 
meilleures chofes. Car enfin , j’ai beaucoup de 
difpofition à penfer que le côté mifcricordieûx de 
la Queftion eft très-conforme à la Juftice & à la 
Bonté divine. 

On fait une femblable queftion touchant le fa- 
lut des enfans qui meurent avant que d’avoir con- 
nu ni le bien ni le mal, particuliérement touchant 
le falut des enfans des Payens. Il eft certain que 
- ' les 


Digîtized by Google 



DERNIER. iz? 

les enfans des Païens n’ont aucun droit legal au 
falut en vertu de quelque alliance , & que de leur 
fonds ils ne peuvent rien fournir que cette coulpc 
originelle qu’ils contractent dans leur naiflance. 
Dieu ne nous a point appris de quelle manière il 
jugera ces enfans, & nous ne fommes pas intc- 
relfez. à le favoir. 

Les enfans des Chrétiens ont certainement droit 
au falut en vertu de l’aHiance évangélique: car 
la promeffe efl faite à nous & à nos enfans. Et dire 
que ces mfans mourant après le baptême , avant que 
d'avoir commis aucun péché aBuel-, feront infaillible- 
ment fauvez,, n’eft pas un acte de jugement, mais 
Amplement une déclaration de la ,vertu & de l’ef- 
ficace de la grâce & de la régénération du Baptê- 
me. C’eft à dire que la grâce du baptême fauve- 
ra ceux qui apres l’avoir reçue ne la perdent point 
par des pechez volontaires. C’eftpourquoi, fi les 
enfans des Chrétiens ont droit au Baptême , ils 
ont droit au Salut du Baptême : & s’ils meurent 
avant que d’avoir perdu ce droit par leurs propres 
actions, ils doivent être fauvez. Nier cela, c’eft 
nier la vertu & l’efficace du Baptême pour le Sa- 
lut: & nier cette vertu & cette efficace, c’eft nier 
ou affoiblir la Grâce de l’Evangile. 

Pour me recueillir en deux mots ; Dieu eft le 
Juge du monde; & nous devons laiifer les hom- 
mes au jugement de Dieu , ne juger de rien avant 
le temps , & ne nous inquiéter point fur la ma- 
nière dont le Seigneur jugera les hommes. L’E- 
vangile nous apprend fuffi&mment comment nous 
devons être jugez devant le Tribunal de Dieu: 
c’eft à nous à dreffer nos comptes. Mais deman- 
der comment ceux qui n’ont jamais entendu par- 
ler de l’Evangile, feront jugez, c’eft une queftion 
trop curieufe. Nous ne lavons rien fur ce point- 
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là* & nous n’avons nul intérêt à en rien favoir.’ 
Que fi nous entreprenons de juger là-deflus, il 
faut que nous jugions charitablement} parce que 
comme j’ai déjà obfervé > De tel jugement que nous 
jugerons , nous ferons jugez., & de telle mefure que 
nous mefurerons , on nous mefurera réciproquement. 

Avant que de quitter cette matière, je ne puis 
m’empêcher de dire quelque chofe de certains maux 
confidérables que prodtfit vifiblement la témérité 
avec laquelle on juge de l’état final des hommes, 
foit qu’on les damne , ou qu’on les fauve. • 

i . Lors qu’on les damne , principalement lors 
qu’on damne des Corps entiers, comme l’Eglife 
Romaine damne tous les hérétiques, & comme 
d’autres avec la même charité damnent tous les 
Papilles, & ceux qu’ils prétendent être mal in- 
tentionnez, ou tous ceux qu’il leur plaît de trai- 
ter d’héretiques. Or quels effets cela produit, 
toute la terre le fait. Cela détruit non feule- 
ment la charité , mais l’humanité. Lors que les 
gens fe traitent les uns les autres de damnez & 
croient que Dieu damnera ceux à qui ils ont pro- 
noncé l’arrêt de damnation; tous ces damnez font 
des ennemis de (Dieu: on croit lui faire fervice 
de les détruire? Dieu les hait fouverainement } & 
l’on penfe que ce feroit un crime d’aimer ceux que 
Dieu hait de la forte , ou d’avoir pitié de ceux que 
Dieu doit damner. Ainfi, on brûle les héréti- 
ques, on leur coupe la tête, on confifque leurs 
biens, on les extirpe, on les chaffe, on les trai- 
te avec toute la barbarie, avec toute l’indignité 
qu’un zele emporté & la fureur font capables d’in- 
venter. D’autres défauts, les plus fcandaleux dé- 
bordemens, les avions les plus infâmes peuvent 
trouver quelque compaflion & quelque charité: 
mais la compaflion , mais la charité ell tiedeur, 
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cft défaut de zélé , lors qu’il s’agit de la caufc de 
Dieu. Il n’y a point de feu qui brûle fi furieufe- 
mentj qui confumc avec tant de rage que celui 
qu’on a allumé fur l’autel. Voilà l’Eglife Chré- 
tienne changée en une grande boucherie , & toute 
fouillée du fang des facrifices des hommes, des Chré- 
tiens qu’on immole. Quand même les gens donc 
il s’agit , auroient droit de croire que Dieu dam- 
nera ceux qu’ils ont damnez; pourquoi s’imagi- 
neroient-ils que la patience, que la tolérance feroit 
eu eux un défaut qu’elle n'eft point en Dieu, qui 
a toléré en grande patience les vaijfeaux de colère pré- 
parez. pour la perdition ? Pourquoi font-ils fi impi- 
toiables que de précipiter incelfamment dans l’En- 
fer ces pauvres miférablcs, lors que Dieu eft bien- 
aife de les lailfer vivre encore , de laiffer croître 
enfemble l’yvroie & le bled jufqu’au temps de la 
moiflon ? Pourquoi leur envient-ils les fatisfadions 
courtes & partage res de cette vie, puis que dans 
l’autre ils doivent être expofez à des miferes éter- 
nelles? 11 me femble que cela devroit contenter 
les plus implacables pcrlècuteurs , de voir que les 
objets de leur haine feront miférables pour tou- 
jours, quoi-que leurs miféres foient différées de 
quelque peu d’années. Or fi c’eft là le bel effet de 
la témérité avec laquelle on damne les gens; on 
peut bien penfer que la caufe n’en eft pas fort bel- 
le ni fort bonne. Quand même ces fortes de ju- 
gemens contraires à Ja charité ne nuiroient qu’à 
ceux qui les font; ils feroient toujours d’une con- 
féquence tres-dangereufe, lors que ces juges té- 
méraires & précipitez deviennent eux-mêmes les 
promts exécuteurs de leurs jugemens. 

Quoi-que les effets de ce zélé qui déclare les 
gens fauvez & leur décerne la félicité du Ciel , ne 
foient pas auffi tragiques que les effets du zélé qui 
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les damne avec tant de témérité; néanmoins ils 
ont leurs inconveniens. Lors que des perfonnes 
fe font vouées à la feule véritable Eglife, où el- 
les prétendent que le falut eft attaché, à rAlfem- 
blée des Saints & des Elus de Dieu ; tous ceux 
qui veulent être fauvez doivent fe ranger parmi 
eux : & bien des gens s’imaginent que pour aftu- 
rer leur falut il fuffit d’entrer dans leur Commu- 
nion. Ainfi, l’Eglife Romaine attire par la fra- 
yeur à fa Communion, en menaçant de la damna- 
tion tous ceux qui font hors de fon fein. Alors la 
crainte de la damnation fait courir en foule à fes 
fuperftitions & à fes idolâtries : & quand on croie 
être dans une Eglife qui peut fauver , on s’aban- 
donne hardiment à toute forte de débauche & de 
libertinage. La même chofe arrive dans tout Parti 
où l’on efpére être fauve de compagnie, tandis que 
le refte des hommes font le monde , font des im- 
pies & des reprouvez, qui bien qu’ils aient plus de 
Vertus morales que d’autres, n’ont pas toutefois 
la Grâce. 

Ce defordre augmente lors que les gens font 
canonizez aj>rès leur mort. Si l’Eglifc Romaine 
n’avoit pas emploié cette rufe, elle n’auroit guère 
de Saints à adorer: il n’y auroit que la Vierge 
Marie & les Apôtres qu’elle pût certainement af- 
fûrer être dans le Ciel. Quant aux autres Saints , 
qui ont été les grands fondateurs & les grands mo- 
dèles de fes fuperftitions ; ce font des Saints de fa 
façon , comme les faux Dieux étoient des Dieux 
de la façon des Paiens. Les hiftoires & les légen- 
des de ces Saints entretiennent auffi la Superftitiort 
de l'Eglife Romaine : car qui oferoit trouver à re- 
dire aux exemples de ceux qui ont été canonizez? 
Hac arte Pollux , & vagus Hercules innixus » arces 
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Il y a une autre forte de gens qui en cela ne le 
cedent point à l’Eglife Romaine, & qui ont un 
beaucoup plus grand nombre de Saints qu’ellen’a, 
quoi- qu’ils ne les prient point. Ils envoient les 
hommes en foule dans le Ciel , particulièrement s’ils 
ont été zélez pour l’avancement du Parti : ce qui 
couvre tous les défauts & fanâifie les a&ions de la 
bonté defquclles on a le plus de fujet de douter. Or 
de quel poids ne doit pas être l’exemple de tels Saints 
pour porter à l’imitation de leurs vertus 1 

En un mot, quand on entreprend de placer des 
gens dans le Paradis, on en fait des modèles pour 
fa conduite , & l'on efpére de parvenir à la félici- 
té célefte avec les mêmes défauts qu’ils ont eus, 
& qui quelquefois ont été en aflez grand nombre 
& aflez confiderables. Les chofes qui ont le plus 
éclaté en eux, on les regarde comme des vertus 
éminentes , dignes d’être imitées , quoi-qu’clles 
foient d’ailleurs d’une nature à faire douter beau- 
coup de leur excellence. 

Certainement, il n'y a rien de fi dangereux que 
de fe propofer une perfonne pour modèle: &on!e 
fait toutefois néceflairement quand on la place dans 
le Ciel. En effet, qui ne penfera être en fureté en 
imitant ceux qu’on croira jouir des délices du Pa- 
radis? Si nous confidérons fur quel fondement tant 
l’Eglife Romaine que les autres font des Saints; 
nous fendrons fans doute que cette pratique eft in- 
finiment dangereufe pour les âmes. 

Pour finir ce point ; Jugeons charitablement de 
tous les hommes & efpérons bien de leur falut fui- 
vant les differentes raifons que nous avons d’en bien 
efpcrer: mais laiflons à Dieu leur état final; ne les 
damnons point, ne les fauvons point définitivement. 
Il eft bien à craindre que les jugemens humains 
n’aient placé dans le Ciel des gens qui n’y entreront 

ja- 


Digitized by Google 



x*8 D U J U G E M E N T 
jamais : & il faut efpércr que beaucoup de perfon- 
nes recevront dans le Siècle futur un jugement plus 
favorable qu’elles n’ont reçu dans celui-ci. Dieu 
eft le Juge du monde; il nous jugera certainement: 
& il n’y a nul inconvénient à attendre jufqu’aujour 
du Jugement dernier, pour voir quelle fera la Sen- 
tence finale des hommes: mais il y en a de fâcheux 
à craindre en prononçant nous-mêmes un jugement 
téméraire & précipité. 

CHAPITRE HUITIEME. 

Quatrième Conféquence. 

Qu'il faut renvoier toutes les difficultés au 
Jour du Jugement. 

P Uis que Dieu jugera le monde; renvoions 
toutes nos difficultez au Jour du Jugement, 
Il faut demeurer d’accord qu’il y a dans la Provi- 
dence des difficultez que le plus habile homme ne 
fauroit expliquer. Je ne prétens point dire néan- 
moins que ce foit mal fait, de méditer fur la Pro- 
vidence & de tâcher d’en pénétrer les raifons. Car 
enfin, que peut-il y avoir de plus convenable à 
une créature raifonnable que d’étudier les œuvres 
de Dieu? & y a-t-il rien de plus digne de nôtre 
étude que les œuvres de la Providence & les myf- 
téres admirables de fon gouvernement en ce 
monde ? 

Mais il faut mettre des bornes à nôtre curiofité 
& étudier la Providence avec une modeftie conve- 
nable à des créatures » avec la révérence que nous 
devons à Dieu , dont la Sagelfe eft infinie & im- 
pénétrable ; nous contenter de découvrir ce qu’il 
nous eft poflible; admirer & adorer la fageffe, la 
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bonté & la juftice de la Providence dans les cho- 
fes claires & manifeftes : il y en a affez de telles 
pour exercer nos pieufes méditations , pour être 
la matière de nos louanges & de nos aétions de 
grâces, & pour fervir de folide fondement à nôtre 
confiance. 

Il y en a fans doute affez pour fatisfaire les per- 
fonnes fages & Vertueufes. Mais la plupart des 
hommes ne fe mettent guère en peine de ce qui 
eft clair, comme s’il netoit de nul ufage & ne 
meritoit point qu’on y prît garde. Ils aiment 
mieux s’embaraffer l’efprit de difficultez inexpli- 
cables & entrer dans des profondeurs & des abî- 
mes que perfonne ne peut fonder. Corriger ce 
defordre, ce feroit rendre un grand fervice à la 
Religion, produire dans les efprits des hommes 
une heureufe tranquilitc, & prévenir plufieursdif- 
putes fcandaleufes touchant la Providence. Je m’é- 
tendrai donc fur cette matière plus que mon fujet 
ne demande: j’efpére qu’en cela je ne commet- 
trai pas une grande faute. Ainfi, pour mettre 
des bornes à nôtre curiofité & nous rendre modef- 
tes dans nos recherches touchant la Providence, 
je montrerai , 

I. Combien il eft dangereux de fonder trop les 
fecrets de la Providence. 

I J. Combien il eft déraifonnable de nous inquié- 
ter pour des difficultez que nous ne faurions 
re foudre. 

III. Que ce que nous ne pouvons connoître en ce 
monde , nous fera connu affez à temps dans 
le Siècle futur. 

IV. Que nous avons toute forte de fujet de 
croire que ce que nous ne pouvons connoître 
en cette vie, deviendra clair &aifé à entendre 

4 au Jour du Jugement. 
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I. Quant au premier point , favoir qu’il eft dan- 
gereux de fonder trop les fecrets de la Providences 
cette vérité paroît clairement par les mauvais ef- 
fets que produit une telle maniéré d’agir. 

i . Elle rend les gens athées , ou du moins leur 
fournit un prétexte pour juftifier leur athéïfme. 
L’idée naturelle que tous les hommes ont de Dieu , 
c’eft qu’il eft un Etre infiniment Tage, infiniment 
bon, infiniment jufte & infiniment puilfant. Or 
lors que ces perfonnes dont nous parlons, remar- 
quent dans la ftruâure ou dans le gouvernement du 
monde des chofes qu’ils ne peuvent accorder avec 
les idées qu’ils ont de la fageife , de la jufticc&de 
la bonté * ils concluent d’abord qu’il n’y a point 
de Dieu s ou que s’il y en a un, il ne leur eft rien, 
puis qu'il n’a créé , ni ne gouverne le monde. 

Voilà fans doute une conclufion bien téméraire 
& bien précipitée , de nier l’exiftence de Dieu, 
parce qu’on ne peut concevoir qu’il agilfe d’une 
manière parfaite. Cependant , on eft obligé de 
confelfer, qu’il eft impoffible à un efprit fini de 
comprendre toutes les raifons d’un Efprit infini. 
Mais quand on ne veut ignorer la moindre chofe, 
ni permettre que Dieu fade ce que nous ne pou- 
vons concevoir ; & qu’on prétend favoir la raifon 
de tout ce que Dieu fait, ou bien nier fonexiften- 
ce : il ne faut point s’étonner fi l’on tire de fem- 
blablcs conclufions. Une perfonne qui confidére 
modeftement la chofe, trouve alTez dans les oeu- 
vres de la création & dans la conduite de la Pro- 
vidence dequoi fe convaincre que le monde a été 
créé & eft gouverné par un Etre fage. Mais ceux qui 
fe croient affez fages pour créer & gouverner un 
monde beaucoup plus parfaitement que celui-ci 
n’a été créé & n’eft gouverné , ou qui pour d’au- 
tres raifons ont de l’averfton pour la créance d’un 
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Dieu & ont envie de le quereller , ne prennent 
guère garde à ce qui eft fage & bon , & à ce qui 
fait voir que Dieu eft un Etre infiniment fage & 
infiniment bon ; quoi- qu’ils ne puiffent ouvrir les 
yeux fans voir mille exemples de fageiTe & de 
bonté. Ils aiment mieux emploier le peu d’efprit 
qu’ils ont à trouver des défauts & à compter pour 
fautes tout ce qu’ils ne peuvent comprendre. Cet- 
te irrévérence, cette préfomtion, cette arrogance, 
cette impiété eft telle , qu’il lemble que ces mal- 
heureux foient devenus premièrement athées , & 
qu’enfuite ils entreprennent de glofer fur les œu- 
vres de Dieu pour trouver quelque prétexte de nier 
fon exiftence. Tant il eft vrai que quiconque fon- 
de trop curieufement les voies du Seigneur, a dé- 
jà perdu beaucoup de cette réverence qui lui eft due, 

& que l’athéïfme eft une fuite naturelle & une jufte 
punition d’une curiofité fi hardie. Cette punition 
eft fi terrible, qu’elle doit fans doute nous faire ap- 
préhender de n’être trop curieux à l'égard de cho- 
fes qui font fi fort au deifus de nous. 

r. Si cette téméraire curiofité ne nous rendoit 
pas athées , elle pourrait nous donner de faufles idées 
de Dieu : ce qui aflïirément ferait un très-grand 
mal & une difpofition d’efprit qui aurait une ligne 
de communication avec l’athéïfme. 

On fait que cette malheureufe curiofité a porté 
Certaines gens à établir deux Principes, ou deux 
Dieux, un bon & un mauvais. Ils ont remarqué 
un tel mélange de bien & de mal dans la nature 
des chofes , qu’ils ont penfé qu’il étoit impoffible 
qu’un Dieu bon fût l’auteur de tous les maux du 
monde. Et ne pouvant refoudre cette difficulté , 
ni rendre raifon pourquoi il y a tant de defordres 
& de méchancetez, ils ont conclu. Qu’il y avoit 
ùn Dieu mauvais,’ qui étoit fautcut dç tous les • 
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maux du monde , & un Dieu bon , qui étoit l’au- 
teur de tout le bien. Mais cela produit une difficul- 
té beaucoup plus inexplicable. Comment un Dieu 
bon & un Dieu mauvais pourraient s’accorder en- 
femble pour créer & gouverner le monde. Car 
deux chofes peuvent-elles être plus oppofécs l’une à 
l’autre, que le bien efTentiel&le mai efTenticl? Us 
ne fauroient jamais s’accorder. Il faut qu’ils foient 
égaux en puiflance , ou qu’ils fe détruifent l’un l’au- 
tre. S’ils font égaux ; aucun d’eux n’eft tout-puif- 
fant: car deux Tout-puifl'ans, c’eft une contradic- 
tion. Ainfî, aucun d'eux tout fcul, ni tous deux 
enfemble ne peuvent avoir créé le monde, qui eft 
l’ouvrage d’une Toute-puiflance. Du moins, puis 
qu’il eft impoflible qu'ils fe foient accordez enfem- • 
ble pour créer le monde , à caufe qu’il eft impofli- 
ble que cette bonté eflentielle ait confenti à rien 
de mauvais, ni que cette méchanceté eflentielle ait 
confenti à rien de bon, il faut néccflairement qu’ils 
fe foient empêchez l’un l’autre de produire le mon- 
de , fi leur puiflance étoit égale :• & par conféquent 
le monde n’auroit jamais été produit. Mais je ne me 
mettrai point en peine de réfuter cela. Je me con- 
tente d’indiquer la fource & l’origine de cette mal- 
heureufe hypothefe , qui par fes conféquences dé- 
truit toute Religion. 

D’autres , pour fe débarafler delà difficulté qu’on 
trouve à accorder tous les effets de la Providence 
aveclaSagefle Stlajuftice , mettent à part & laSa- 
gefle & lajuftice, & reduifent tout au bon-plaifir, 
à la volonté arbitraire &fouvcraine de Dieu, qui fe 
propofepour fin unique Soi-même & l’avancement 
de fa Gloire. Us pofent véritablement comme un 
principe reconnu, que tout ce que Dieu fait eft Pa- 
ge, bon&jufte: mais, ajoutent-ils, il ne faut pas 
l’examiner par les régies de bonté & de juftice 
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qu’obfervent les hommes. Dieu eft un Souverain 
abfolu. Il n’eft point obligé de rendre compte à Tes 
créatures. Sa Volonté eft la régie de fajuftice:&il 
veut ce qui eft à fa plus grande gloire.* Ilmanifefte 
avec éclat fa Bonté & fa Miféricorde dans une bien- 
veillance libre & arbitraire qu’il témoigne à quel- 
ques-uns: il manifefte& fait éclater fajufticedans 
une févérité libre & arbitraire qu’il exerce contre 
d’autres. Il fait de quelques hommes les objets de 
fon amour : il fait des autres les objets de fa colère 
& de fa vengeance. Ainfi, ils coupent le nœud 
qu’ils ne peuvent dénouer. 

Mais en raifonnant de la forte on fait naître une 
difficulté beaucoup plus grande que toutes les au- 
tres , & qui paroîtra telle à tout homme fage , le- 
quel aimera bien mieux prendre le parti de ne rendre 
aucune raifon de la Providence divine &de fe taire 
fur ce fujet , que de donner de telles idées de la natu- 
re de Dieu. U ne volonté & une puiffance arbitraires 
font les plus mauvaifes idées qu’on fauroit avoir de 
Dieu. Elles détruifent l’amour que nous lui de- 
vons, nôtre efpérance & nôtre confiance en lui, 
à moins que nous ne nous le figurions aulli partial 
en nôtre faveur, que nous le fommes pour nous- 
mêmes. Cela change la piété en une fuperftitieufe 
frayeur , ou en des flatteries d’hypocrites : cela 
renverfe les idées du bien & du mal , ou tout égard 
à eux, puis qu’il pofe que Dieu n’y a nul égard 
lui- même. 

Cela peut fuffire pour montrer combien il eft dan- 
gereux de fonder trop les myftéresde la Providen- 
ce , que Dieu a jugé à propos de nous cacher. Ce 
que nous avons dit fur ce fujet doit nous faire de- 
meurer dans les bornes qui nous conviennent, nous 
rendre humbles & modeftes , nous infpirer de la 
réverence pour Dieu, &nous porter à regarder fa 
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Sagertc comme infiniment élevée au deffus de nos 
efprits. Mais pour guérir de cette curiofité, con- 
fidcrons 

1 1. Combien il eft déraifonnable de nous inquié- 
ter touchant la Providence pour desdifficultezque 
nous ne faurions refoudre ; ou d’en tirer des con- 
féquences qui ébranlent nôtre foiàl’égarddel’exif- 
tence ou de la providence de Dieu , ou qui corrom- 
pent les idées que nous avons de fes perforions. 
Deux réflexions peuvent fatisfaire tout le monde 
là-defliis. 

1. La première eft , qu’il y a beaucoup de chofes 
qu’on appelle difficultez, dont on peut fort bien 
rendre raifon. Ainfi , la difficulté n’eft point dans 
les chofes, mais doit être attribuée à l’imperfeétion 
& au peu de pénétration de nôtre efprit. Quand 
nous avons reconnu cette vérité en certains cas-, 
nous avons fujet de préfumer que la même chofe 
peut arriver en d’autres. Et pour ne parler que de la 
Providence, il eft certain qu’à mefure que nos lu- 
mières augmentent , les diffictiltez fur la Providen- 
ce diminuent: ce qui nous doit empêcher de nous 
plaindre jamais d’elle & de glofer fur fa conduite. 
Reconnoiffons plutôt nôtre ignorance & devenons 
modeftes dans le fentiment du défaut de nos lu- 
mières. 

2 . Dans les chofes dont nous ne pouvons rendre 
raifon, il peut y avoir des raifons claires qui ne fau- 
roient être connues qu’en l’autre vie. 

i. Pour ce qui regarde la première réflexion , il 
eft aifé de donner plufieurs éxemples de ce qui y a été 
dit. Il y a beaucoup de chofes dont les hommes fe 
plaignent fort & dans lefquelles ils croient que 
Dieu lestraittetres-rudement,qui,fi l’on pefebien 
tout & que l’on confidére l’état corrompu de la na- 
ture humaine , contribuent extrêmement au bonheur 
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du monde, ic qui bien qu'elles foientdifpenfées par 
le Seigneur comme des châtimcns, contiennent un 
excellent mélange de fageffe & de bonté. 

J’ai montré cela dans mon Traitté précèdent, lors ?m. 
que j’ai parlé de cette fentence de mort que Dieu 
prononça contre le Genre- humain après la chute de 
nos premiers Parens, Tu es poudre & tu retour itéras 
en poudre , & du décroiflement de la vie humai- 
ne après le déluge. J’en alléguerai ici un autre ex- 
emple dans cette malédiétion que Dieu prononça 
contre la terre à caufe du péché de l’homme & à la- 
quelle il faut attribuer la plus grande partie des tour- 
roens & des fatigues qui font fous le Soleil & la plu- 
part des miféres & des calamitezde la vie humaine. 

Que fi même en cela paroiffent la Sagefle& la Bonté 
de Dieu, auffi-bien que fajuftice&fa Sévérité; 
j’efpére que nous ferons convaincus que la Raifon 
veut que nous ne cenfurions point la Providence , 

& que nous concluions modeftement que Dieu eft 
également fage & bon dans ce que nous ne compre- 
nons pas. 

La juftice de la conduite de Dieu après le péché 
eft évidente. Lors que l’homme qui étoit le Sei- 
gneur du monde , fe fut rebellé contre Dieu; il étoit 
très-jufte que Dieu le punît : & la peine la plus 
propre qu’il pouvoir lui infliger après celle de fa 
mortalité , c’étoit de maudire ces créatures qui 
avoient été faites pour fon ufage & pour fon plaiur. 

Audi Dieu dit à Adam après qu’il eut mangé du fruit 
défendu : Parce que tu as obéi à la parole de ta fem- Gtn - »• 
me, & as mangé de l'arbre , touchant lequel jet' avois \ 7 S \ 1 ' 
commandé difant, T« n'en mangeras point, la terre 
fera maudite à ton eccafion : tu mangeras dé elle en tra- 
vail , tous les jours de ta vie. Et elle te produira des 
épines & des chardons : & tu mangeras P herbe des 
champs. En la fueur de ton vif âge tu mangeras le 
• I 4 pain» 
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pain , pif qu'à ce que tu retournes en terre ; car tu en 
cts été pris : parce que tu es poudre , ainji retourneras- 
tu en poudre. Je ne croi point qu’il foie néceflaire de 
dire que cette malédiction de la terre n’en étoit pas 
une punition , car une maflfe comme celle-là n’eft 
fenfible à aucun mal, mais que c’étoit une punition 
pour l’homme, qui devoit paflerfes jours fur la ter- 
re. Cette malédiction ternit la beauté & la gloire 
du monde , & affiijettir l’homme à une vie labo- 
rieufe & incommode. Elle rendit fes alimens moins 
fains & plus difficiles à acquérir. Et au lieu que les 
créatures lui avoient été auparavant foümifes par 
G i cette grande parole , Aiez, feigneurie fur les poiffons 
18. de la mer & fur les oifeaux des deux & fur toute bête 
fe mouvant fur la terre, l’expérience nous apprend 
qu’elles ont fecoiié ce joug, & vengent très-fou- 
vent leur Créateur de l’homme apoftat. C’eftainfi 
que l’homme eft déchu de la gloire & de la félicité 
de fa nature. Cependant, fi nous confidérons fa- 
gement les chofes , nous trouverons dans cette malé- 
diction même une fagefl'e & uue bonté excellente. 

Car l’homme s’étant corrompu, l’état le meil- 
leur pour lui , c’étoit une vie laborieufe & qui ex- 
erçât fon induftrie,. une vie dont les befoins l’o- 
bligeaffent à prendre beaucoup de peine & à gagner 
fon pain à la fueur de fon vifage. Voilà aufli l’effet 
que produifit néceffairemcnt & immédiatement 
cette malédiction que Dieu prononça contre la 
terre. Au lieu qu’auparavant elle avoit fourni à 
l’homme toutes les chofes néceffaires & agréables , 
fans qu’il travaillât; elle ne lui fournit rien d’elle- 
même depuis cette malédiction, & ne produifit 
que des ronces & des épines. Or les difficultez 
d’un tel état convenoient fans doute à l’homme 
après fa chûte. 

?. Une vie laborieufe cft très-utile pour fub- 
- juguct 
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juguer les convoitifes charnelles & prévenir les oc- 
cafions du péché & les tentations. L’expérience 
nous apprend que rien ne corronip tant les mœurs 
des hommes que la parcfTe. Le temps même de- 
vient fi fâcheux & fi incommode quand on n’a rien 
à faire > qu’on aime mieux faire du mal, que de de- 
meurer oifeux. C’cft pourquoi Dieu , >qui pré- 
voioit la dépravation des hommes , comme un ef- 
fet de la chûte d’Adam, leur prépara de l'occu- 
pation & voulut qu’ils gagnaffent leur pain à la 
fueur de leur vifage. 

2 , Cette nouvelle difpenfation n’occupe pas feu- 
lement le. corps, elle occupe encore l’efprit. Elle 
porte les hommes à l’étude de la Philofophie; à in- 
venter des Arts & des Sciences -, à méditer fur les œu- 
vres de la Nature & fur la dépendance des caufes& 
des effets j à obferver les mouvemens desCieux, 
du Soleil, de la Lune, des Planètes, pourconnoî- 
tre par là les faifons de l’année & fixer le temps de 
leur retour. C’eft à cette néceffité de s’occuper 
que nous devons les plus belles découvertes, des 
découvertes non feulement très-utiles , mais très- 
agréables & qu’on doit regarder comme l’ornement 
& la perfe&ion naturelle de nos çfprits. 

3. Les nécefficez de la vie font le fondement des 
Sociétez humaines & obligent les hommes à fc join- 
dre enfemble pour fe fecourir mutuellement. Car 
quoi que l’homme foit une créature fociable, & 
qu’il feplaifenaturellementàlaconverfation; nean- 
moins dans cét état corrompu rien n'cft plus pro- 
pre à nous rendre chers les uns aux autres que nôtre 
mutuelle dépendance , qui fait que nous ne pouvons 
vivre feuls & à part, à caufe que nous avons befoin 
de beaucoup de chofes, que l’induftric & le travail 
des autres nous, fournit. 

Or, cela nous porte à l’exercice de toutes les 
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vertus honnêtes , obligeantes & civiles, & nous- 
rend membres de Gouvernemens, fans lefquelsles 
Societez humaines ne fauroient fubfifter. Ces Gou- 
vernemens mettent de fortes digues à la cupidité 
& par une difeipline éxaéte conduifent à la prati- 
que des vertus morales ; ce qui eft fans doute le vrai 
moien de remédier à la dépravation de la nature hu- 
maine. Ils nous infpirent des fentimcns'dctendrel- 
fe, d’humanité, de charité &dejuftice, politlént 
nos mœurs, rendent nôtre converfation douce & 
agréable, nous engagent à avoir de i’affeétion les 
uns pour les autres & à êtres amis du Genre-hu- 
main , nous font abhorrer les injures & les outra- 
ges; & ce qui eft beaucoup plus confidérable, ils 
appuient la Religion & encouragent la Pieté. Et 
certes, c’eft avec bien du fujet que les Gouverne- 
mens en ufent de la fortej car la Religion elle-mê- 
me eft leur plus grand appui. Audi cette confidéra- 
tion non feulement contribue beaucoup à faire de- 
venir certaines perfonnes fincérement religieufes& 
dévotes , mais arrache des marques extérieures 
d’adoration de ceux mêmes qui ne croient guère de 
Dieu, ou qui n’ont guère de révérence pour lui : 
or fi cela n’eft pa$ utile à ces impies, il rend tou- 
jours à l’avantage du monde. 

Tellement que la malédi&ion dont nous avons 
parlé , eft dans fes fuites néceflaires une très-gran- 
de bénédiétion pour le Genre-humain : ce qui juf- 
tifie abondamment fa Sagefle & la Bonté de Dieu. 
Un état de vie plus aifé convenoit mieux à l’état 
d’innocence. Mais depuis le péché une vie qui 
n’auroit exigé aucuns foins ni aucune peine, auroit 
fait que les hommes fe feroient abandonnez à la fen- 
fualité & à la molelfe, & que leur amendement au- 
roit été plus defefperé. 

Il feroit facile de confirmer cela par plufîeursex- 
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cmplesj ic de juftifier de-plus-en-plus la Sageffe 
& la Bonté de Dieu à l’égard de ces endroits de fa 
Providence qui nous paroiffent tres-févéres. Mais 
ce que je viens de dire peut fuffire pour nous ren- 
dre .fobres & modeftes fur le fujet de la Provi- 
dence, & pour nous empêcher de nous emba- 
raffer l’efprit de difficultez que nous ne faurions re- 
foudre. 

z. Particulirement fi nous ajoutons, qu’il (y 3 
une raifon claire & évidente pourquoi nous ne 
pouvons & ne ferons jamais capables de comprendre 
un grand nombre de difficultez touchant la condui- 
te de la Providence. Nous ne devons donc point 
ccnfurer la Providence divine, puis que nous ne 
pouvons en comprendre les raifons dans toutes 
fortes de cas. Par éxemple , nous ne connoilfons 
pas bien les hommes : & par conféquent nous ne 
faurions jamais rendre raifon de la providence de 
Dieu à leur égard. Nous pouvons bien en géné- 
ral juftifier la providence divine tant au regard des 
affligions & des fouffrances des gens-de-bien , qu’au 
regard de la profpérité des méchans. Mais quand 
nous defeendons dans le particulier, nous nous 
trouvons embaraffez: Pourquoi un tel horame-de- 
bien eft expofé à de grandes fouffrances ; & que 
cet autre homme-de-bien eft dans la profpérité ? 
Pourquoi ce méchant homme reçoit en ce monde 
la jufte récompenfe de fes déréglemens & de fes 
crimes; & que cet autre, pour le moins auflï mé- 
chant, évite la punition & profpére par fa mé- 
chanceté? Nous ne comprenons rien là, parce 
que les hommes ne nous font pas affez connus. 
Nous pouvons nous tromper en prenant pour gens- 
de-bien des hypocrites cachez , qui couvrent fons 
le mafque de la piété les fentimens & les deffeins les 
plus abominables. Ainfi , quand nous nous plai- 
gnons 


Diqitized by Google 


t4° D U JUGEMENT 
gnons de ce qu’un certain homme-de-bien fouftre ; 
il peut arriver que Dieu punilfe tres-juftement un 
hypocrite. Nous ne connoilfons pas les defauts 
& les pechez fecrets des gens-de-bien mêmes: ces 
défauts & ces pechez requièrent peut-être un re- 
mède févére. Nous ne connoilfons pas non plus 
les bonnes qualitez qui peuvent fe trouver dans les 
méchans, faire efpérer leur converfion ,& engager 
Dieu avec beaucoup de fujet à les épargner. 

De même nous ne favons pas comment les in- 
tétêts des particuliers font mêlez les uns avec les 
autres ou avec ceux du Public. Ce mélange peut 
raifonnablement obliger Dieu à les épargner, ou 
à les .punir plus qu’il ne feroit s’il les confidéroit 
feparément. En ces fortes de cas, quand les mé- 
chans fou firent, les gens-de-bien fouffrent auffi} 
comme ceux-ci ont part à la profpérité de ceux- 
là. Les fouffrances des gens-de-bien & la profpé- 
rité des méchans peuvent auffi être utiles au Pu- 
blic & au Monde. Or il eft tres-jufte & tres-rai- 
fonnable que le Sage Gouverneur du monde fubor- 
donne les intérêts des particuliers aux intérêts du 
Public. Mais de dire quand cela eft nécelfaire , 
c’eft-ce que nous ne pouvons: & par conféquent 
nous femmes des Juges incompetens de la Provi- 
dence divine. Nous ne voions même guère clair 
dans la Providence de Dieu à l’égard des particu- 
liers} nous ne voions, pour ainft dire, qu’une 
fcene ou deux de leur vie, ou peut-être quelque 
petite partie d’une fcene: ainft il eft impoffibleque 
nous jugions bien de la providence de Dieu envers 
eux. La beauté de la Providence cortfifte dans 
la proportion des «parties & à appliquer chaque 
chofe à la fin à laquelle elle fe rapporte. L’hif- 
toire de Jofeph confidérée enfemble eft une dé- 
monftration admirable du tendre foin que Dieu prit 
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de lui» quoi-qu’il y ait 'quelques fcenes de fa vie 
bien triftes, le mauvais traitement de Tes freres, 
qui le vendirent pour être efclave en Egypte; les 
faufles accufations de Ton impudique Maitreiïc» 
qui le firent condamner à une prifon , dont Dieu 
le tira pour le placer fur le Thrône de Pharaon. Il 
y a peu de gens qui par rapport à eux-mêmes puif- 
fent obje&er quelque chofe contre la Providence 
divine, parce qu’ils fe connoiflent, qu’ils favent 
tous les divers endroits de leur vie , quel bien ou 
quel mal ils ont fait, ce qu’ils ont mérité, ce qu'ils 
ont reçu de Dieu. Et cela doit nous perfuader que 
nous n’aurions guère auffi de chofes à reprendre 
dans la Providence divine à l’égard des autres hom- 
mes, fi nous les connoiffions auffi parfaitement que 
nous nous connoiifons nous mêmes. 

III, Au refte , ce que nous ne pouvons connoîtrc 
en cette vie , nous le connoîtrons allez à temps dans 
la vie à vehir. 

Et certes, il n’eft point à propos que nous aions 
ici cette connoifiance. Il n’eft point à propos que 
nous nous connoiffions les uns les autres aulfi par- 
faitement qu’il eft nécelfaire pour juftifier chaque 
endroit de la Providence, qui regarde les autres 
hommes. Par là nous verrions tout ce qui fe pafle- 
roit dans les cœurs les uns des autres, & faurions 
toutes les intrigues , tous les fecrets & tous les dé- 
tails des familles. Si cela étoit à nôtre choix; je 
fuis alfeuré que nous aimerions mieux ignorer un li 
grand nombre de chofes, que d’être nous-mêmes fi 
bien connus à tout le monde. , 

Il n’eft pas convenable aulïi à cet état, que nous 
connoiffions parfaitement tous les Secrets du Con- 
feil de Dieu, pour quelle raifon il afflige, ou fait 
profperer les perfonnes particulières, ou lesSocié- 
tcz publiques: cela, dis- je, n’eft point convena- 
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ble, parce qu’il n’eft point néceflairc que nous 
jugions de la conduite de la Providence. Un des 
grands myftéres du Gouvernement i c’eft de tenir 
fecrétes les délibérations : & c’eft la gloire de la 
Providence divine de faire réüffir par des voies 
royftérieufes & impénétrables les defleins les plus 
glorieux , de furprendre les hommes par des bé- 
nédiétions inefpérées , ou par des calamitez impré- 
vues, pour les retenir par là dans la foûmiflion & 
dans la dépendance. 

D’ailleurs, de quelle utilité feroit-ce de pouvoir 
rendre raifon de chaque endroit particulier de là 
Providence? Ce n’eft point à nous à juger Dieu 
& nous n’en tirerions aucun avantage. Si les cho- 
fes que nous connoiflons, peuvent fervir de folide 
fondement à nôtre foi & à nôtre efpérance ; noui 
connoiflons tout ce qui eft néceflaire en cette vie. 
Dieu n’a pas deflein de fatisfaire nôtre Curiofité 
ou notre fcepticifnie. Il ne faut pas que nous con- 
hoiflions parfaitement Dieu en ce monde , parce 
qu’il faut que nous y vivions par la foi ; ce qui 
fuppofe une connoi fiance imparfaite : une parfaite 
connoiflance devant être la récompenfe du Ciel. 

Ce qui fe paflêra à la fin du monde fera, fi je 
puis ufer de ces termes, le dernier Aâe, où l’on 
verra le dénouement de tout. Tout ce qui précé- 
dé ne fait que tenir en fufpens & exercer les ef- 
prits: la fin fera comprendre tout le myftére de 
la Providence. Alors Dieu trouvera à propos de 
découvrir cette variété infinie de fagefle & de bon- 
té , avec laquelle il aura gouverné le monde > depuis 
le commencement jufques à la fin. 

I V. Nous avons tout fujet d’efpérer qu’au jouf 
du Jugement toutes ces merveilleufes chofes nous 
feront dévelopées. Car enfin, je ne conçois pas 
pourquoi Dieu jugeroit le monde d’une manière 
’ ' tü 
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fi folennellc, s’il n’avoit deflcin de juftifier devant 
toutes fes créatures la fagefle , la jufticc &la bonté 
de fa Providence. 

Dieu» pour juger le monde , n’a point bc foin 
de fuivre la méthode des Juges de la terre. Ils in- 
forment des faits & des aérions. Ils convainquent 
les coupables par des témoins, ou par des preuves 
évidentes. Le Seigneur nous connoit parfaitement 
tous : & la confcience de chacun eft un témoin ir- 
réprochable. De forte que fans autre' folennité il 
n’auroit qu’à adjuger à chacun faplace&farécom- 
penfe. Mais il aura égard à fa gloire: & cette gloi- 
re l’engagera de citer &d’alfembler toutes fes créa- 
tures douées de Raifon,afin que les hommes & les 
Anges connoilfent parfaitement fa miféricorde& fa' 
juftice & en foient les témoins. 

Or ileftimpoffible que Dieu juftifie fa Providen- 
ce fans en expofer les raifons. Ainfî nous devons 
efpérer de comprendre à la grande Journée ce qui 
regarde les Anges apoftats , dont nous ne favonS 
rien maintenant , & toute la conduite de la Pro- 
vidence, toutes fes parties, toutes fes diverfesfee- 
nes, depuis la chute d’A dam jufqu’à la fin du mon- 
de. Alors ce grand Voile qui couvre tant de chofes» 
fera levé, l’état des Nations, des Roiaumes, des 
Egüfes&des perfonnes particulières fera expofé, 
les fecrets des cœurs feront découverts, &les œu- 
vres de ténèbres feront mifes en lumière. 

Soions donc en repos jufqu'à ce Jour ou Dieu 
juftifiera fa Providence contre tous les reproches 
& toute la mauvaife opinion des hommes. Il pa- 
raîtra jufte quand il jugera } & il minera quand il 
conteftera. Ne nous embaraffons point l’efprit de 
difficultez qui maintenant font infurmontablcs. Nos 
connoiflances font affez grandes pour que nous 
croyions que Dieu eft jufte dans toutes fes voies & 
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faint dans toutes fes aétions. Elles font alTez gran- 
des pour nous le faire adorer &fcrvir avec toute la 
dévotion & toute l’éxaétitude poflible. En vouloir 
favoir davantage , c’eft une curiofité bien dange- 
reufe, c’eft regarder dans l’Arche. 


CHAPITRE NEUVIEME. 
Cinquième Conféquence. 

Que flous devons avoir fans cejfe l'ejprit pé- 
nétré de la penfée du Jugement . 

P U i s qu’il eft confiant que Dieu jugera le mon- 
de, tâchons par toutes les voies poffibles de pé- 
nétrer continuellement nos efprits de la penfée du 
Jugement. La créance d’un Jugement futur n’eft 
pas grand’ chofe, quand elle en demeure à la fpé- 
culation. Le véritable ufage que nous en devons 
faire, c’eft de bien régler nôtre conduite & de nous 
dilpofer à en rendre un bon compte au Seigneur, 
qui , comme nous favons , nous en doit deman- 
der compte. Mais une fimple & tranquile Créan- 
ce du Jugement n’eft pas capable de nous faire pra- 
tiquer cela, fi nos efprits ne font vivement péné- 
trez de la penfée d’un Jugement fi important. L’ex- 
périence du monde & de nous-mêmes prouve af- 
iez cette vérité. Nous profetTons tous de croire 
un Jugement futur: & la plupart de nous le cro- 
yons finçérement. Cependant il n’y en a que trop 
qui ne donnent guère fujet de penfer qu’ils le 
croient. Ils commettent chaque jour des pechez 
pour lefquels ils favent que Dieu les condamnera, 
lors qu’ils comparoîtront en jugement. Qui s'ima- 
ginerait que des gens qui croient qu’ils feront ju- 
gez > pratiquaient jamais de femblables chofes ? 

Ainii' 
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Ainfî une fimple créance du Jugement futur n’eft 
pas capable de régler la conduite des hommes. De 
là vient que des perfonnes qui pendant qu’elles 
n’entretenoicnt qu’une créance de cette nature , s’a- 
bandonnoient aux plus grands defbrdres, changent 
de conduite quand la crainte & la fraieur du Juge- 
ment vient à être excitée dans leurs cœurs. Alors 
ils Tentent toute la vertu & toute l’efficace d’une 
vive perception de cette grande Journée. Ils haïf- 
fent leurs pechez, ils fe haiifent eux-mêmes à caufe 
des dércglemens de leur vie. Ils deviennent dévots 
& fervens dans leurs prières. Ils fe repentent fincé- 
rtment & amèrement: ils prennent une ferme réfo- 
lution d’abandonner tous leurs vices & de mener 
une vie toute nouvelle. Si nous voulons donc que 
la creance d’un Jugement futur nous rende gens- 
de-bien ; nous devons non feulement le croire , mais 
en être tout pénétrez & nous en former de vives & 
fortes idées. Il faut raifonner de la même manière 
à l’égard de tous les autres argumens & de tous les 
autres motifs de la Religion. 

La queftion elt de favoir comment nous pou- 
vons exciter en nous ces fortes d’idées. 

La feule régie générale qu’on peut donner là- 
deffus , c’eft de penfer fouvent au Jugement fu- 
tur & de méditer avec foin fur un fujet de cette 
importance. Car il n’y a que les penfées qui puif- 
fent agir fortement fur nos efprits: elles rendent 
préfens les objets & nous en donnent , pour ainfî 
dire > une claire perception. Elles font le même 
effet que les objets desfens. Les objets qui frapent la 
vüë , touchent le cœur & excitent fes affections 
mieux que tous les argumens du monde. Si nous 
regardons fixement un objet effraiant ; il excite 
en nous de la terreur: fi nous contemplons un 
objet beau Si agréable } il excite nôtre amour Sc 
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nous caufe du plaifir. Si nous jettons les yeux fur 
un objet miférable; il excite en nous une tendre 
comp'aflîon. Quand on voit des perfonnes dans une 
grande néceffité & une extrême mifére; cette vue 
attendrit les cœurs les plus durs, des cœurs qui 
n’avoient pu être touchez par les plus forts raifon- 
nemens & par tous les motifs de la charité. Or de 
longues & fréquentes reflexions peuvent produire 
de femblables effets. Le Jugement eft une terrible 
chofe pour les méchans hommes. S’ils vouloicnt y 
penfer férieufement ; ils en feroient épouvantez. Si 
feulement ils s’imaginoient Ouïr fonner la derniere 
"Trompette qui réveillera tous les hommes , les fera for- 
tir de leurs tombeaux , & les appellera au jugement : 
Voir le Fils de l'homme defeendre du Ciel , accompagné 
de f es Anges pour exercer fa vengeance contre tous ceux 
qui n auront point connu Dieu çy qui n auront point 
obéi à V Evangile de nôtre Seigneur J efus-Chrift ; La 
Terre tout en feu autour d'eux ; L'Enfer .s'ouvrant 
pour les engloutir ; Les livres ouverts ; Les péchez, dont 
ils ne fe fouvenoient plus , enregttrez, ; Les fecrets de 
leurs cœurs , découverts ; Et cette terrible Sentence ; 
Allez , , maudits , au feu éternel préparé pour le Diable 
(y pour f es Anges. Ah! s’ils croioient tout cela&fe 
donnoient la peine d’y penfer férieufement, pour- 
roient-ils s’empêcher d’en être épouvantez ? Si l'on 
y penfoit de cette manière; ’rechercheroit-on une 
proftituée? emploieroit-on fon temps en réjoaïflan- 
ces & en excès? blafphemeroit-onienomdeDieu? 
fe moqueroit on de la Religion ? tromperoit-on 
fon prochain ? opprimeroit-on le pauvre & l’or- 
phelin ? fe parjureroit-on ? Ah, non: & nous en 
fournies convaincus toutes les fois que nous voions 
que la confcience d’un miférable pecheur venant à 
fe réveiller, jette le trouble dans fon ame& la rem- 
plit de terreur & d’effroi. 

Ainfi, 
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Ainfi, de férieufcs réflexions ftir le Jugement 
futur font très-efficaces & très-propres à régler nos 
mœurs. Mais la grande difficulté eft de porter les 
hommes à faire ces réflexions. On dira peut-être 
qu’il eft impoffible qu’une créature raifonnable ne 
confidére qu’elle doit être jugée. Cependant , cela 
arrive: & il ne faut pas difputer contre l’expérien- 
ce. Et comme cette négligence eft fi dangereufe & 
fi funefte ; il eft à propos d’en rechercher les cau- 
fes & le remède. Car fi nous pouvions la guérir; 
ce feroit réformer promtement le monde , reffufci- 
ter la piété & la vertu, & délivrer les hommes du 
danger & des frayeurs du Jugement futur. Or il y 
a, a mon avis, deux caufes de cette négligence. 
La première eft, que la méditation du Jugement eft 
très-facheufe & caufe de grandes inquiétudes : c’eft- 
pourquoi on a de l’éloignement & de l’avcrfion 
pour de femblables penfées. La fécondé , que le 
Jugement n’eft pas préfent à nos yeux & que rien 
de fenfible n’y fait penfer des gens dont l’efprit eft 
tout occupé d’autres chofes. Seulement, quand ils 
entendent quelque Sermon fur le Jugement , ou 
qu’ils en entendent parler par accident à quel- 
qu’un, ils y penfent : mais ils l’oublient bien-tôt* 
quand ils retournent à leurs affaires & à leurs oc- 
cupations temporelles. 

On eft fort difpofé à rejetter toutes les penfees 
du Jugement futur, parce qu’elles font très -fâcheu- 
ües & caufent de grandes inquiétudes. On tremble 
au fêul nom du J tigement : du moins n’aime-t-on 
pas à en ouir parler trop long-temps, ni à y pen- 
fer d’une maniéré trop férieufe ; car cela réveille 
la confcience & fait faire réfléxion au trifte compte 
qu’on a à en rendre & au grand nombre de chofes 
qu’on a faites & qu’on fait tous les jours, fur les- 
quelles on ne fauroit alléguer rien de bon devant 
- - : K a le 
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le Tribunal du Juge du monde. Ainfl, on aime 
mieux vivre tranquilement, fans fe tourmenter par 
des réflexions cfiraiantes & par des penfées lugu- 
bres touchant l’avenir. 11 me femble pourtant qu’il 
n’efl: pas difficile de convaincre les perfonnes fen- 
fées du danger & de la folie qu’il y a àenuferdela 
forte, de les ramener , & de les engager à penfer 
comme il faut au Jugement. 

i. En effet, quoi-qu’en banniffant de fon ef- 
prit toute penfée du Jugement , on jouît en cette 
vie de quelque tranquilité ; cela ne raccommode- 
roit pas nos comptes ni ne nous feroit pas éviter 
le Jugement. Dieu nous jugera, foit que nous 
voulions penfer que nous devons être jugez, ou 
que nous ne voulions pas y penfer Véritablement, 
s’il n’y avoit que ceux qui y penferoient qui duf- 
fent être jugez ; il y auroit autant de raifon à en- 
dormir fa confcienee & à ne penfer jamais au Ju- 
gement, qu’il y en a pour des malades à prendre 
de l’opiate pour provoquer lefommeil, appaifer 
leurs violentes douleurs & rétablir leur fauté. Mais 
ce feroit fans doute un très-mauvais remède , fl en 
ôtant le fentiment de la douleur , il faifoit dormir 
du fommeil de la mort. Voilà pourtant le remè- 
de que choififfent les gens dont nous parlons. Il 
produit dans leurs âmes un fommeil mortel , il dif- 
fipe par un affoupifl'ement funefte les frayeurs du 
Jugement, jufqu’à ce que le Jugement réveille ces 
frayeurs , & qu’elles ne puiifent jamais plus être 
endormies. 

z. Quelque effraiante que foit la penfée du Ju- 
gement; il fera infiniment plus terrible de le voir 
& d’en fentir les effets. 11 n’y a nul autre moien 
d’éviter cette terrible condamnation , que d’y pen- 
fer. Si une fois la crainte dujugement polïédc en- 
tièrement nos efprits ; elle nous fera vaincre le mon- 
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de , furmonter toutes Tes terreurs , & découvrir 
toutes fes rufes & toutes fes irapoftures ; elle nous 
infpirera la crainte de Dieu, laquelle eft le com- 
mencement de la fageffe, le guide des jeunes gens, 
& la confeillere des vieillards. Y a-t-il aucun hom- 
me fage qui n’aime mieux fe préferver des dan- 
gers & des malheurs en les craignant, que de vi- 
vre fans crainte & de périr par fécurité ? En ce 
monde on aime à connoître & à voir les dangers, 
pour pouvoir les éviter , quelque effraiante qu’en 
foit la vûë : c’eft donc une chofe inconcevable , 
qu’on aime mieux être damné, que de prévenir la 
damnation par une promte prévoiancc & par une 
crainte prudente. 

3. Au refte, la crainte du Jugement, fi nécef- 
faire pour régler nôtre conduite & pour prévenir 
nôtre condamnation finale, n’eft pas elle-même fi 
à craindre qu’on s’imagine. Ce n’eft point la 
crainte , ce n’eft point la fraieur de gens qu’on 
àille exécuter i c’eft une crainte de prudence, de 
prévoiancc, de précaution, qui rend fage & cir- 
confpeét, mais qui ne jette point dans le trouble 
& dans l’angoifle. Nous avons une démonftra- 
tion bien feniible de cette vérité en la perfonne de 
ceux qui par la crainte & la méditation du Juge- 
ment futur mènent une vie très-réglée. Y a-t-il 
dans le monde des gens plus contens , plus gais 
& plus joieux, qui converfent plus agréablement 
avec leurs amis & jouïïfent des plaifirs de la vie 
avec plus de liberté auffi-bien qu’avec plus d’in- 
nocence ? Voit-on quelque trouble dans leurs 
yeux? remarque-t-on en eux des fymptomes d’une 
imagination inquiète & efFraice ? Cependant ils 
vivent dans une crainte & une méditation conti- 
nuelle du Jugement. D’où il s’enfuit que la crain- 
te & la méditation du Jugement n’eft pas incom- 
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4. Qoand nous nous conduirons par la crainte 
d’un Jugement futur; bien loin que cela nous don- 
ne de l'effroi, il nous remplit d’efpérance & de 
joie. Car lors que Dieu jugera le monde, il ré- 
compenfera auflî bien les perlonnes vertueufes, 
qu’il punira les vicieufes & les méchantes. Si donc 
la crainte d’un Jugement futur nous rend vérita- 
blement & fïncérement gens-de-bien; nous fou- 
pirerons après le Jour du jugement, comme un 
Fcre de famille foupire apres le temps de la moif- 
fon : & la méditation de cette grande Journée nous 
foûtiendra au milieu de toutes les calamitez tem- 
porelles & fera une fource continuelle de joies di- 
vines. 

Tout cela doit nous perfuader, qu’il n’y a uul 
fujet de concevoir de la fraieur pour la penfee 
du Jugeitient ; & qu’une confiante médita- 
tion de cét événement fi confidérable eft la feule 
voie qui peut nous rendre gens-de-bien , nous 
délivrer de toutes les fraieurs d’une confcience cri- 
minelle, nous foütenir au milieu des affligions de 
cette vie , 3 c nous faire reffentir ce contentement 
merveilleux que produit l’efpérance des récompen- 
fes les plus grandes & les plus glorieufes. 

2. Quant à ceux qui par pure négligence ne 
penfent jamais férieufement à un Jugement futur, 
qui ont l’efprit tout occupé des objets préfens de 
fenfibles, & qui ne fe mettent point en peine des 
chofes abfentes & invifibles, ou n’y penfent que 
rarement, froidement, en pafiant : j’avoûë que je 
fuis extrêmement furpris qu’ils ne faffent pas ré- 
flexion fur un fujet d’une auflî grande conféqucn- 
ce. La félicité de nos âmes n’en dépend-elle pas? 
Peut-on vaincre les tentations du monde , réfifler 
aux follicitations de la chair, aux attraits des ri- 
cheffes & des honneurs, aux vanitez brillantes du 
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Siècle, fi l’on ne fe fouvient que pour toutes ces 
chofes Dieu nous appellera en jugement ? Quand 
je confidére la conduite de la plupart des hommes 
à cét égard; il me femble qu’ils feroient tout prêts 
à s’expofer à une mer orageufc & pleine d’écueils , 
fans gouvernail, fans pilote, fans boulfole, fans 
fable , fans ancre. De telles gens n’ont guère foin 
de leurs âmes. De Ja mamere qu’ils agillent, il 
faut néccflairement qu'elles periifent ces âmes j el- 
les ne fauroient parvenir au port du falut. En un 
mot, quiconque ne penfe point au compte qu’il 
doit rendre à Dieu, ne lui en rendra jamais un bon 
au jour du Jugement. 

Comme, fi l’on y fait bien attention, on ne 
peut que fentir qu’un Jugement futur eft de fi gran- 
de conféquence , que toute perfonne qui s’interelfe 
dans la félicité future ne permettra jamais que la 
penfée de cèt événement forte de fon efprit : aulfi 
n’a-t-on guère raifon de fe plaindre qu’on n’ait pas 
là-deflus les avertilfemens néceilaires. Car enfin , bien 
que nous n’aions pas devant les yeux le Tribunal & 
toutes les folemnitez du Jugement , parce que cela 
eft impoflible, le Jugement n’exiîlant pas encore : 
néanmoins cent choies nous engagent à y penfer. Si 
donc il étoit poffible qu’on put oublier un fujet de 
fi grande confequence , & qu’on eut befoin de quel- 
que autre chofe pour s’en rafraîchir la mémoire & en 
rendre l’impreffion plus forte ; je remettrai devant 
les yeux certaines chofes qui arrivent chaque jour & 
qui font des emblèmes bien naïfs du Jugement. Je 
fouhaiterois qu’on en joignit les idées avec celles 
du Jugement futur; afin que les unes réveillalfent 
d’abord les autres. Ce feroit une efpéce de mémoire 
artificielle , que ces images fréquentes du Ju- 
gement entretiendroient fans celle. Je vais eu 
produire de trois ou quatre fortes, qui donne- 
ront 
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’ ront Qccafion de s’en repréfenter un plus grand nom- 
bre. 

Lot s qu’on a grand foin de tenir Tes livres en bon 
état, de drefler bien fes comptes, de balancer le 
gain & les pertes, & d’obferver fi ua fonds croît ou 
diminue \ peut-on s’empêcher de taire réflexion 
qu’on a à drefler un compte beaucoup plus grand 
Si beaucoup plus important que celui-là, favoir 
le compte de la vie & des a&ions ? Si l’on n’a pas 
foin de ce compte. Dieu en a foin, ilafesregîtrcs: 
& il produira les livrçs au Jour du jugement & nous 
jugera félon eux. 

Quand on fait rendre compte à fesferviteursou 
à fes Maîtres d’Hôtel, pour favoir s’ils ont fait 
profiter, ou s’ils ont diffipé les biens qui leur ont 
été commis; s’ils ont caché leur talent dans un 
linge ; ou s’ils l’ont fait valoir & ont gagné cinq 
ou fix autres talens : on doitfe fouvenir, qu’on 
eft aulfi Maîtrtkd’Hôtel de Dieu; qu’on eft obli- 
gé de lui rendre compte de fon adminiftration ; 
que cette adminiftration fera ôtée, que l’on fera 
çhaflé du fervice de ce grand Maître , & puni 
comme l’on aura mérité , fi l’on a été négligent : 
ou que l’on recevra des récompenfes proportion- 
nées à la diligence qu’on aura eue & au gain qu’on 
aura fait- 

Quand nous châtions nos enfans ou nos fervi- 
teurs pour leur parefl'e, pour leur defobéïflance ,, 
ou pour d’autrès fautes; ou que nous les recom- 
penfons pour leur diligence & pour leur vertu : 
pouvons-nous oublier que nous avons dans le Ciel 
un Pere & un Maître, qui obferve exactement tou- 
tes nos aétions & nous jugera, nous récompcnfera, 
ou nous punira félon nos oeuvres ? 

Lors qu’on voit au temps de la moiffon le bled 
aftemblé dans des greniers, & les mauvaifesher- 

K T bes 


Digitized by Google 



154 DU JUGEMENT 

bcs laiffées, ou brûlées; cela ne doit-il pas remet* 
tre dans 1 ’efpric la diftin&ion que Dieu fera des 
- gens-de-bien & des méchans à la grande Journée; 
qu’encore que les uns & les autres vivent mêlez 
enfemble en ce monde, ils feront féparez alors; 
que les gens-de-bien feront admis dans le Ciel, où 
Dieu habite-, & que les méchans feront envoiezaux 
ténèbres de dehors, où il y a pleurs & grincemcns 
de dents ? 

Les folemnitez formidables de la Juftice publi- 
que des hommes, Un Juge féant fur un Tribunal; 
le Criminel mis à une certaine diftance; des Jurez; 
des Témoins; un Examen de procès; une Condam- 
nation; une Sentence; une Exécution : tout cela 
eft une vive image du Jugement futur. 

Je ne propofe que ce peu d’emblemes , parce 
qu’ils font communs & familiers & des représenta- 
tions fenfibles du Jugement futur. Ils s’offrent fi 
fouvent , que fi nous en prenions occafion de pen- 
fer férieufement à ce terrible Jour , nous acquer- 
rions bien-tôt une crainte habituelle de ce qui s’y 
paffera. Peut-être auffi que les remarques, que je 
viens de faire, ne feront pas inutiles, quelque peu 
confidérables qu’elles puiffent paroître d’abord , & 
qu’elles porteront i penfer au grand Compte , lors 
qu’on fupputera les articles de fes livres ; que l’on 
arrêtera compte avec fes ouvriers; que l’on fera 
rendre compte à fes ferviteurs & à fes Maîtresd’Hô- 
tel. Que fi cela arrive; je ferai parvenu i mon but; 
& l’on en retirera de l’avantage. ^ 

Il y a une autre chofc naturellement propre à 
nous faire penfer au Jugement futur: Elle doit 
fans doute produire cet effet en toute forte de 
temps, mais particulièrement en celui où nous nous 
ic i«. trouvons. J’cntens parler des jugemens de Dieu : 
*• car, comme dit le Prophète Efaie, lors qu’ils font 
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en la terre, Us habitans du monde apprennent la 
juflice. 

J’ai déjà remarqué que les éxemples d’une jufte 
Providence qui gouverne le monde , font une for- 
te preuve pour un Jugement futur. Car ils mon- 
trent que Dieu prend connoiflance des avions des 
hommes & s’intéreffe dans legouvernement du mon- 
de : & cela étant , nous n’avons nul fu jet de douter 
qu’il ne le juge un jour. 

Mais lors que Dieu exerce actuellement fes ju- 
gemens fur la terre j qu’il juge les Roiaumes & les 
Peuples; qu’il dégaine l’épée & s’enivre de fang; 
que la défolation des contrées les plus florilTantes, 
les villes les plus confidérables réduites en cendre, 
le maffacre lamentable d’une infinité de gens an- 
noncent hautement la colère & l’indignation de 
Dieu: ceux qui n’ont pas une grande , une extrême 
appréhenfion du Jugement > ne peuvent être réveil- 
lez que par le fon de la dernière trompette. 

Si les jugemens de Dieu font fi efficaces pour la 
reformation des mœurs; ce n’eft pas Amplement 
parce qu’ils font craindre les fouffrances & les cala- 
mitez temporelles dont Dieu punit les pécheurs , 
mais c’eft parce que ces marques vifibles de la colè- 
re du Ciel & ces effets préfens&fenfiblesde la juf- 
tice & de la puiffance divine réveillent les hom- 
mes, les alarment & les obligent de penfer à la ven- 
geance future. 

On atfoiblit extrêmement la force du motif pris 
des jugemens préfens & fenfibles; on en affoiblit, 
dis- je, extrêmement la force, lors qu’on ne s’en 
fert que pour porter les hommes à réformer leurs 
mœurs , dans la vûë d’éloigner ces jugemens qui 
ont fondu fur eux. Renoncer au vice & réformer 
fes mœurs pour éloigner les jugemens de Dieu & 
empêcher fon pais de périr entièrement, c’eft 

un 
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un motif fubordonné & qui ne doit être allègue 
que par furcroit. En effet , ceux qui ^abandon- 
neraient pas leurs pechez pour fauver leurs âmes, 
ne les abandonneront jamais pour fauver leur pa- 
trie. Ainfï, la véritable force du motif fe rap- 
porte d’elle-même au Jugement futur. Dieu a 
commencé de nous punir déjà en ce monde pour 
nos pechez ; & à moins que nous ne nous repen- 
* tions, nous n’avons point fujet d’efpérer d’éviter 
des peines infiniment plus févéres. Ces fouffranccs 
temporelles ne font que des fommations au Juge- 
ment; & peut-être font-elles difpenfées pour nous 
faire fortir promtement de ce monde , afin que nous 
recevions dans l’autre nôtre récompenfe. La coignée 
efi déjà tout vifiblement mife à la racine des arbres: 
& tout arbre qui ne fait point de bon fruit s'en va être 
coupé & jetté au feu. 

Certainement, comme l’exécution vifible des 
jugemens de Dieu fur la terre nous donne une vüë 
fenfible de la juftice & de la puiflancc divine & 
nous les fait confidérer de plus près, auffi nous doit- 
elle faire penfer au Jugement futur & nous en ins- 
pirer la crainte. 

i. Elle nous donne une vûë fenfible de la jus- 
tice & de la puiffance divine , & montre qu’enco- 
re que le Seigneur foit bon & mifcricordieux ,il eft 
très- jufte & très-févére dans fes jugemens ; qu’enco- 
re qu’il foit miséricordieux , lent à fe mettre en colere 
(y d'une grande bénignité-, il n’épargnera pas toujours 
jj. les pécheurs , mais qu'il fe réveillera pour vifiter tou - 
* 55 tes les nations (f qu'il ne fera grâce à pas un de ceux qui 
l'auront méchamment ojfenfé. 

Quand nous voions les calamitez que Dieu en- 
voie fur la terre, que fes jugemens comme un tor- 
rent fubit & impétueux inondent les pais qui étoient 
, le plus en feureté & les plus heureux & emportent 

fes 


Digitized by Google 


1 ' ■ 


DERNIER. i f7 

fes habitant ou les tranfportent dans des païs étran- 
gers pour les y faire mendier leur pain : Quand nous 
voions qu’il fonne de la trompette pour exciter les 
peuples à la guerre; qu’il fait élever Roiaume con- 
tre Roiaume , & que chacun dégaine l’épée con- 
tre fon frère : Quand il frape à droite & à gauche 
fans diftin&ion ; qu’il n’y a aucun pais ni aucun peu- 
ple, de quelque Religion qu’il foit, quiéchape à 
fes coups ; qu’il fe fert de l’ambition & de la cupi- 
dité pour châtier la fupcrftition , & de la fuperftition . 

pour châtier la tiédeur, l’indévotion, le libertina- 
ge & les déreglémens des Chrétiens les plus ortho- 
doxes: Encore un coup, quand nous voions des 
chofes de cette nature; ne tremblerons- nous point 
devant le jufte Juge du monde ? Pouvons- nous ou- 
blier que Dieu doit juger le monde félon la juftice , 
quand de fi épouvantables exécutions s’offrent à 
nos yeux, & quelles ne font que des préludes d’un 
Jugement final. 

i. Ces jugemens préfens & vifibles nous font 
confidérer de près le Jugement futur. Or plus le 
Jugement eft confideré de près , plus il nous tou- 
che & nous émeut. Je ne veux pas dire par là que 
ces jugemens temporels montrent que le Jugement 
eft prochain. Car enfin, les annales des premiers 
fiécies parlent de jugemens tres-épouvantables que 
Dieu a déploiez contre le monde : & cependant 
nous voions le Jugement dernier différé; & nous 
ne favons point pour combien de temps il l’eft. 

Mais quand même le Jugement général ne devroit 
arriver encore de long-temps; notre jugement par- 
ticulier peut être fort proche. Dieu peut-être tran- 
chera-t-il bien-tot le fil de nos jours , & ne nous 
donnera-t-il plus le temps de penfer au compte que 
nous devons lui rendre. Quand Dieu déploie fur 
la terre fes jugemens, nous avons bien fu jet défaire 
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cette réfléxion, du moins autant qu’il «ft nécefiai- 
re pour nous bien préparer. Proximus ardet Ucale- 
gon. Lors que nous voions les jugemens de Dieu 
engloutir au milieu de nous tant de milliers de 
perfonnes , qui vivoient il n’y a pas long-temps 
dans une aulïi grande fécurité que nous ; qui peut 
ne pas craindre ? Lors qu’on voit les nuées rouler 
par les Cieux, chargées de foudres & de tempêtes; 
fait- on fur qui la nuée crevera & qui en fentira 
la violence ? Ainfi , les jugemens de Dieu fur la 
terre doivent infpirer â toutes les perfonnes fenfées 
la crainte du Jugement futur , comme une mala- 
die dangereufe eft capable de faire. Les jugemens 
préfens peuvent nous eau fer promtement la mort 
& nous faire entrer dans l’autre vie mal préparez, 
pour un Jugement final. Or dans l’autre vie il n’y 
a lieu à aucune préparation: & par conséquent ces 
jugemens prefens peuvent être pour nous un Ju- 
gement final. Ceux donc qui vivent dans un temps 
comme celui-ci , où l’on a tant de terribles aver- 
tiflemens , font tout-à-fait inexcufables , s’ils ou- 
blient le compte qu’ils ont à rendre. Ah , faifons 
un bon ufage des jugemens préfens , pour exciter 
en nous un fentiment plus vif & une crainte plus 
forte du Jugement futur. Cela nous rendra gens- 
de-bien & affürera nôtre félicité éternelle. C’eft 
auflî le meilleur moien de prévenir les calamitez 
publiques aufquelles nôtre pais pourroit être ex- 
pofé, ou de nous en préferver nous-mêmes & de 
n’y être point envelopez. 

f. •••>■■* - ' ■*> -.'I 
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TEMPS DU JUGEMENT. 


CHAPITRE PREMIER. 

PDu Jugement particulier au temps de la 
mort de chacun. 

Onfiderons maintenait le temps du 
Jugement. Dieu a ordonne' un jour au- 
quel il doit juger le monde félon la juf- 
tice. Ces paroles fe rapportent clai- 
rement à ce Jugement général, au- 
quel tous les hommes comparoîtront 
devant le Tribunal de Jefus-Chrift pour être jugez 
félon leurs œuvres. Mais avant que je m’étende 
fur cette matière, il eft nécefl’aire que je dife quel- 
que chofe de ce Jugement qu’on a coütume d’ap- 
pellcrjugement particulier, & qu’on croit être pro- 
noncé à tous les hommes, dès que leurs âmes font 
féparées de leurs corps. 

L’opinion reçue eft , Que lors qu’une perfon- 
ne meurt, elle eft appellée immédiatement après . 
en jugement, & reçoit fa fentence finale, qui eft 
d’abord exécutée contre elle 5 Qu’un méchant hom- 
me eft condamné & envoié aux enfers; Et qu’un 
homme-dc bien eft reçû dans le Ciel & y jouit de 
la Vifion Béatifique depuis le moment de ü mort. 

J’avouë que ce point a été toûjours pour moi 
quelque chofe de fort difficile. Nous vivons dans 
un ûéçte délicat & éclairé) où il n’eft point permis 
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d’affirmer ce qu'on ne peut prouver. Et véritable- 
ment un honnête homme ne doit jamais le faire. 
Ce feroit perdre fon crédit & affaiblir l’autorité de 
la Religion , que d’enfeigner fur des points de foi 
de choies pouiMefquelIes il n’y a aucune preuve, 
ou qui du moins font fort incertaines; & de les 
enfeigner avec la même aflürar.ce qu’on en feigne 
celles qui font très-certaines & inconteftables. Ce- 
pendant , nul homme fage ne s’oppofera avec ar- 
deur à une doéirine reçue & ne conteftera à cet é- 
gard, quoi qu’il foit pcrfuadé qu’elle eft erronée; 
pourvu qu’il ne s’en tire pas de pernicieufes con- 
féquences. Pour ce qui me regarde , j’avouë ingénu- 
ment que je n’ai jamais olé affirmer, ni nier ce Ju- 
gement particulier, dans le fens auquel il eft ordi- 
nairement entendu. Il y a dans l’Ecriture quelques 
pafl'ages qui femblent faire pour & contre. Et par- 
ce que je ne puis pas honnêtement éviter de dire 
quelque chofe fur cette queftion ; je vais propofec 
fidèlement ce que l’Ecriture contient là-delfiis : il 
n’y a point d’autre moien d’en être éclairci ; & 
je n’ofe enfeigner rien que la Parole de Dieu n’en- 
feigne. 

i. Il eft très-clair dans l’Ecriture, que lors que 
les fidèles & les gens-de-bien meurent, leurs âmes 
font transférées dans un lieu de repos, & de bon- 
heur ; & que lors que les médians meurent leurs 
âmes font tranfportces dans un lieu de mifére & 
de punition. Je fuppofe même que ce qu’on en- 
tend d’ordinaire par le Jugement particulier, n’eft 
autre chofe. En cifet, c’eft une efpéce de juge- 
ment, quoi qu’un état de bonheur ou de miiére 
n'y foit pas affigné à chacun avec toutes les pom- 
peufes folemnitez d’un Jugement. 

La parabole du mauvais riche & de Lazare eft 
i<« fort exprelfe fur ce fujet. Il y avait un homme ri- 
che 
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che qui Je vètoit de pourpre & de fin lin , & qui tous 
les jours fe traittoit bien CT magnifiquement, llyavoit 
aujfi un pauvre , nommé Lazare, qui étoit couché à 

fa porte, étant tout plein d' ulcérés Or il 

arriva que le pauvre mourut C7 qu'il fut porté par les 
Anges au fein d' Abraham : (y le riche aujfi mourut 
(y fut enfeveli. Et lui étant en enfer & levant fes 
yeux , comme il étoit dans les tourmens , il vit de loin 
Abraham & Lazare en fon fein. Il eft évident que 
cela fe rapporte à letat ou font les gcns-de-bien 
& les méchans immédiatement après la mort; on 
n’en fauroit douter , particulièrement fi l’on con- 
fidére la priere que le mauvais riche fit à Abraham 
d’envoier Lazare en la maifon de fon père : car , 
dit- il > fai cinq fr ères ; afin qu'il leur fafife Jitvoïr ce 
que je fouffre , de peur qu'eux aujfi ne viennent en ce 
lieu de tourment. Ce qui montre que Lazare étoit 
dans le fein d’Abraham, & que le mauvais riche 
étoit tourmenté dans l’enfer ou dans le hades , pen- 
dant que fes frères vivoient & fe divertifioient fur 
la terre. Ainli, cela ne fauroit être rapporté au 
Jugement général , mais marque nettement cet 
état ou ces deux hommes étoient entrez immé- 
diatement après leur mort. Je fai qu’on dit en 
général qu’il ne faut pas argumenter des parabo- 
les. Cela eft vrai au regard des circonftances par- 
ticulières de l’hiftoire , qui ne font que des orne- 
mens & des embeliiffemens des paraboles. Mais il 
eft vrai aufli qu’on doit argumenter du but & .du 
deffein principal. Selon ce principe, nous pou- 
vons fürement conclurre de la parabole dont il s’a- 
git, que les gens-de-bien &. les méchans, immé- 
diatement après leur mort , font dans un état de 
félicité ou de mifére. Autrement cette parabole 
ne fignifieroit rien. En effet pourquoi envoie- 
roit-on quelqu’un des morts pour inftruire les vi- 
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vans des peines que les méchans fouffrent dans 
l’autre monde, s’ils n’y foudroient point jufqu’au 
Jour du jugement , qui n’eft pas encore ? En ce 
cas l’cnvoié ne pourroit pas être un témoin ocu- 
laire des peines des pécheurs : c’eft pourtant la r ' 
feule chofe qui eft fuppofée ici pouvoir donner de 
l’autorité à fon témoignage. 

Je. ne me fouviens point d’avoir lu aucun autre 
p a liage fcmblable qui marque exprelfémenc que 
les pécheurs font punis immédiatement après que 
leur ame eft léparée de leur corps : .celui que je 
viens d’alléguer fuffit fur cet article. Mais il y 
en a plufieurs autres qui prouvent quelesgens-de- 
bien, lors qu’ils meurent, vont immédiatement 
dans un état de bonheur. Ce n’eft pas Lazare feul 
qui a été porté dans le fein d’Abraham: Jefus- 
Chrift promit au bon larron fur la croix : que ce 
jour-là il feroit avec lui dans le Paradis. St. Paul 
dit, que loger dans le corps , c’eft être abfent du Sei- 
gneur ; mais qu 'être abfent de ce corps , c'cft être avec 
le Seigneur. Cela fignifie que lors que les fidèles 
meurent, ils vont à Jefus-Chrift : & c’eft-ce qui 
rendoit fi difficile à St. Paul le choix de la vie ou 
de la mort. En vivant il pouvoir rendre de grands 
fervices à l’Eglife: c’eft pour cela qu’il étoit bien- 
aife de vivre. Mais en mourant il étoit avec Jefus- 
Chrift: ce qui eft la meilleure de toutes les chofes. 

Phi!, i. Car je fuis prejfê des deux cotez . , mon defir tendant 
**• *+ bien à déloger & à être avec Chrifi ; ce qui m'efi beau- 
coup meilleur. Mais il ejl pltfs néceffaire pour vous que 
je demeure en la chair. Voici fur le même fujet 
Apot une déclaration précife & univerfelle : Bienheureux 
14. jj . font les morts qui meurent au Seigneur dorénavant: 
oui , dit l'Ef prit, afin qu'ilsferepojênt de leurs travaux 
& que leurs oeuvres les fuivent. Cela prouve évidem- 
ment que les fidèles & les gens-de-bicn font heu- 
reux 
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rcux dès qu’ils meurent. D’ailleurs , outre l’au- 
torité expreflè du Fils de Dieu dans la parabole du 
mauvais riche & de Lazare, la nature de la cho- 
fe & l’oppofition montre que le malheur des mé- 
dians doit commencer d’abord après leur mort, 
comme le bonheur des gens-de-bien commence 
d’abord après la leur. 

Les méchans vivent fouvent Fort heureufement 
en ce monde : car c’eft ici le temps de la patien- 
ce de Dieu , qui ne veut point qu'aucun périjje , mais 
que tous viennent à la repentance. Mais lejour de la 
grâce finit avec cette vie. La vie Future eft defti- 
néç aux récompcnfes & aux punitions : nous de- 
vons recevoir là Félon nos oeuvres. Ainfi, encore 
que nous fuppofaflions que les parfaites récompen- 
Fes des gens-de-bien , & les miféres entières des 
méchans fufl'ent différées jufqu’au Jour du juge- 
ment, auquel fera prononcée cette fentence fina- 
le, qui adjugera aux gens-de-bien la félicité dit 
Ciel, & qui condamnera les méchans aux enfers: 
néanmoins la punition des méchans doit commen- 
cer lors qu’ils fortent de ce monde , parce que le 
temps de la patience divine finit alors ; & les re- 
compenfes des gens-de-bien doivent auflî commen- 
cer à leur mort, parce que leur travail finit en ce 
temps-là. Audi a-ce été l’opinion uniVerfelle de 
tous ceux qui ont crû un état futur. Quoi-qu’il y 
en ait eu un grand nombre qui n’ont rien connu 
de ce Jugement général auquel tout le monde fera 
cité devant le Tribunal de Dieu; ils ont tous crû 
que lors que les méchans mouroient, ils entroient 
dans un lieu de peines ; & que les gens-de-bien 
alloient aux Champs Elizées , lieu de repos & de 
bonheur. Et certes , fi nous devons être récom- 
penfez ou punis dans l’autre vie pour ce que nous 
avons fait en celle-ci; il eft naturel & raifonnable 
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de penfer que nos recompenfes , ou nos peines 
commenceront auffi-tôt que nous ferons entrez dans 
l’autre vie. 

2. Cependant, on ne lit rien d’aucun autre Ju- 
gement formel, que de ce grand & général Juge- 
ment, qui fe rendra lorsque le Fils de l’homme 
dcfccndra des cieux, accompagné de fes Anges de 
gloire pour juger le monde. Si l’on examine tout 
ce que Jefus-Chrift & fes Apôtres ont dit du Juge- 
ment, & ces paraboles du Sauveur, qui s’y rappor- 
tent; on verra clairement que cela regarde le Juge- 
ment dernier & général. En ce 'jour-là , ce qui fc 
rapporte à un cerjain jour , à un jour déterminé & 
Matt. 7. deftiné pour le Jugement, plufieurs me diront , Si- 
Z3n gneur, Seigneur, h avons-nous pas prophétifé en ton 
nom ? Eu ce jour-là donc veut dire , à la fin du mon- 
de , lors que les Anges fépareront le bled d’avec 
l’y vroie , le bon poiifon d’avec le mauvais , qui 
avoient été pris l’un & l’autre dans un même filet. 
M)tt _ C’eft-à-dire, lors que le Fils de l'homme viendra avec 
i«. 27. la gloire de fou Père & avec fes Anges , il rendra àcha- 
2. Th. cun félon fes œuvres , ou, comme parle St. Paul , lors 
*• *• que le Seigneur Jefus fera révélé du Ciel , avec les An- 
ges de fa puifjance , avec des fûmes pour exercer la 
vengeance contre ceux qui ne connoiffent point Dieu & 
qui n’obêijfent point à l'Evangile de Notre Seigneur 
Jefus-Chrifi. Jefus-Chrift lui-même dit dans l’E- 
Jeao j. vangile félon St. Jean : Le Père a donné au Fils puif- 
Z7 ’ fance de juger , entant qu’il ejl le Fils de l'homme. Il 
nous apprend dans le même endroit quand il doit 
exercer ce jugement : L’heure viendra en laquelle 
tous ceux qui font dans les fepulcr es entendront fa voix: 
& ils for tir ont , Javoir ceux qui auront bien fait , en 
réfurreElion de vie , mais ceux qui auront mal fait y en 
réfurreélton de condamnation. Et dans le récit qu’il 
fait de ce qui fc pafiera au joui; du jugement: 
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Quand le Fils de l'homme fera venu avec fa gloire, & Matr. 
tous les faints Anges avec lui, alors il s' df erra fur le 3r * 
Throne de fa gloire. Et toutes les nations fer ont affem- 
hlèes devant lui : & il les f épurera les uns d'avec les 
autres , comme le berger fépare les brebis d'avec les 
boucs. Enfin le Jugement ferai quand l’homme qui 
voiageoit dans’ un païs éloigné, retournera & ap- vf. i 4 . 
pellera fes ferviteurs pour leur faire rendre compte 
de l’ufage qu’ils auront fait de leurs talens. 

Jefus-Chrift eft le feul Juge du monde, car tout 
jugement a été commis au Fils:& il ne jugera le 
monde qu’à fon fécond avènement , lors qu’il re- 
viendra avec la gloire de fon Père & avec fes Anges. 
L’Apôtre dans l’Epître aux Hébreux dit qu'il a été 
ordonné aux hommes de mourir une fois , & qu' après 
fuit le jugement : ce qui femble infinuer que tous les 
hommes fubifient un jugement particulier auflj-tôt 
qu’ils font morts. Mais ce qui eft ajouté, dans le 
verfet fuivant , marque quand ce jugement doit arri- 
ver: De même aujJiChrifl aiant été offert une fois , pour Heb.,. * 
ôter les pechez, de plujîeurs , apparoîtra pour la fécondé 2 ?- “• 
fois fans péché à ceux qui l'attendent pour leur falut . 
C’cft-à-dire, il apparoîtra une fécondé fois pour ju- 
ger le monde. Cequimontrequelejugementaprès 
la mort , c’eft le Jugement général. 

Il eft certain donc que fi les hommes recevoient 
une Sentence finale dès qu’ils entrent dans l’autre 
vie, on ne fauroit concevoir pourquoi Jefus-Chrift 
au dernier jour viendroit avec une pompe & une fo- 
lennité fi terrible pour condamner des gens jugez , 
condamnez, exécutez autant qu’ils le pourroient 
jamais être. 

Auffi dans la parabole du mauvais riche & de La- 
zare , il n’eft nullement dit qu’ils ayent été jugez , 
mais Amplement que -Lazare avoit été porté par les 
Anges au fein d’Abraham; les Anges étant des ef- Heb. i. 
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frit s adminiflratetirs y envoies pour fervir pour l'amour 
de ceux qui doivent recevoir l'héritage du falut. Ils fer- 
vent donc les gens-de-bien en ce monde & nous ren- 
dent divers bons offices que nous ne favons pas. Ils 
nous fervent donc auffi lors que nous fortons de ce 
monde & nous conduifcnt dans le lieu du repos. Ils. 
nous portent en feureté à travers la nuée des malins 
efprits qui remplirent ces baffes régions , dans le fein 
d’ Abraham. Mais le riche mourut (7 fut enfeveli , (7 le* 
va J es yeux étant dans P enfer , ou dans le Hadcs, non 
dans la Gehenne. Le terme emploié ici fignifie 
letat des âmes réparées du corps , & comme il fem- 
ble, l’état des âmes des méchans. 11 étoit là dans 
les tourmens : mais comment il y étoit venu , c’eft- 
ce qui n’eft point dit. 11 n’eft fait nulle mention 
d’aucun jugement qu’il eût fubi : il n’eft point dit 
auffi qui l’avoit porté là. Tellement que fi nous vou- 
lons raifonner félon l’analogie de la parabole , nous 
conjeéturerons que comme Lazare fut porté par les 
Anges dans le fein d’ Abraham, le mauvais riche, 
qui n’avoit point de bon Ange pour le garder, tomba 
entre les mains des malins efprits. Car le Démon 
eft le prince de lapuifrancedcl’air, legrand tenta- 
teur des hommes durant leur vie .& leur bourreau 
après leur mort. Quiconque eft fi fort abandonné 
de Dieu, que d’être livré abfolument au pouvoir, 
à la malice & à la cruauté des malins efprits, com- 
me les méchans y font livrez au moment de leur 
mort , reçoit fans doute une punition afi'ez grande 
jufqu’au jour du jugement, auquel les méchans, 
le Diable & fes Anges feront jettez enfembledans 
les ténèbres de déhors, où il y aura pleurs & grin- 
cemens de dents pour toujours. Chacun fait quel- 
le cruauté, quelle tyrannie le Démon a exercée 
contre le monde payen , qui le.fervoit fi dévotement. 
Quel doit être donc l’état de ces miférables âmes 
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que Dieu lui livre comme à un Geôlier cruel &im- 
pitoiable pour en être tourmentées jufqu’au Jour 
du jugement. Je ne dis pas précifément que cela 
arrive de la forte, quoi-que cela foit allez vraifem- 
blable. Mais fi la chofe fe palTe ainli, comme cela 
peut être > avant que Jcfus-Chrift vienne pour ju- 
ger le monde ; on doit avouer , qu être ainli tour- 
menté du Diable, ou être tourmenté avec le Dia- 
ble & fes Anges, ne different guère l’un de l’autre. 

Mais la première de ces chofes n’eft point un ju- 
gement final : la dernière fentence n’eft pas encore 
prononcée contre ces malheureux. Et bien que je 
ne doute point que la plupart d’eux ne fâchent 
quelle d<?it être un jour leur fentence , qu’ils ne le 
fâchent , dis-je , auffi certainement que les Dé- 
mons favent quelle doit être un jour la leur; il n’y 
a pas néanmoins raifon de penfer que quelques mé- 
dians d’entre eux ne puiffent fe flatter de vaines ef- 
pérances de pardon. En effet , nous voions qu’en 
ce monde les perfonnes vicieufes fe flatent de la for- 
te } & la même chofe peut bien arriver dans l’autre 
vie. Quelques-uns de ceux qui y font tourmentez, 
efpérent peut-être de trouver grâce au Jour du Juge- 
ment , lors que Jefus-Chrift viendra pour juger le ' 
monde. Car enfin, s’ils font perfuadez que leur 
fentence eft irrevocable, on ne fauroit rendre rai- 
fon pourquoi au dernier Jour ils comparoîtront pour 
plaider leur caufe & imploreront lamiféricordedu 
Seigneur. Perfonne n’ignore ce que le Fils de Dieu 
dit fur ce fujet : Plufieurs me diront en ce Jour- là > Sei- Matt. 7. 
gneur , Seigneur y n avons-nous pas prophetifé en ton 11 " 2 *' 
nom ? n avons-nous pas jette dehors les diables en ton 
nom ? & ri avons-nous pas fait plufieurs miracles en ton 
nom ? Et alors je leur déclarerai tout ouvertement , Je 
ne vous ai jamais connus : départez-vous de moi , vous 
qu 't faites le thêtier de 1' iniquité. 
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De même dans la defeription du dernier Juge^ 
ment, lors queJefus-Chriit dira à ceux qui feront 
iutt. à fa main gauche, Maudits , départez-vous de moi au 
& foi v.fin éternel > e fi P r épaté au Diable & àfes Anges. Car 

j'ai eu faim , & vous ne m'avez, point donné à man- 
ger : j'ai eu. foif , & vous ne m'avez , point donné à boire: 
f étais étranger, & vous ne m'avez, point recueilli ; nud , 
& vous ne m' avempoint vêtu: malade & en pr ij on, & 
vous ne m % avez. point vifité. Alors ceux-là lui répon- 
dront, Seigneur, quand eft-ce que nous t'avons vû avoir 
faim , ou avoir foif, ou étranger , ou nud , ou mala- 
de, ou en pr if on, & que nous ne t'avons point fubvenu. 
Or on ne fauroit concevoir que ces perfonnes-là 
au dernier Jour entreprirent une telle défenfe , iï 
elles avoient déjà été jugées & condamnées , fi 
une fcntencc finale avoit été auparavant prononcée 
contre elles. 

Le réfultat de tout ceci eft, Que les hommes 
ne feront jugez finalement que lors que Jcfus-Chrift 
viendra pour juger le monde : Que cependant les 
gens-de-bien font dans un état de bonheur , & les 
méchans dans un état de punition & de miférc : Que 
les gens-de-bien , qui font dans cèt état de bonheur, 
attendent avec une joie indicible le Jour du Juge- 
ment, auquel ils doivent recevoir leur récompenfe 
finale & entière, & être admis à lavûë&à la pré- 
fencc immédiate de Dieu dans le Ciel: Que les mé- 
chans, outre les miféres qu’ils fouffrent préfente- 
ment, regardent avec fraieur le Jugement futur , 
quand ils favent qu’ils doivent être condamnez à 
des miféres éternelles. 

11 faut ajouter , Qu’encore que félon le témoi- 
gnage de l’Écriture les mechansfoientmiférables & 
les gens-de-bien heureux immédiatement après la 
mort, ceux-là ne feront point condamnez aux en- 
fers, ni ceux-ci reçûs dans le Ciel qu’au Jour du 
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Jugement. Il n’eft pas fans doute fort difficile de 
le prouver , puisque les récompenfes des gens-de- 
bien & les peines des méchans, c’eft-à-dire leurs 
récompenfes & leurs peines finales , ou la félicité 
du Ciel & les tourmens de l’Enfer, font dans toute 
l’Ecriture du Nouveau Teftament renvoiez au 
Jour du Jugement. Ainfi le Sauveur dit, Le Fils Mat. 
de l'homme envoiera fes Anges qui cueilleront de fon 1 3 - 4,< 
Roiaume tous les fcandales (y ceux qui font iniquité > • 

(y les jetteront dans la four naife du feu : là il y aura 
des pleurs & des grincement de dents. On n’a pas mê- 
me befoin fur ce fujet d’autre preuve que de celle- 
ci, Qu’au jour du Jugement les gens-de-bien fe~M,tt. 
ront reçus dans le Ciel & les méchans feront con- -t 6 * 
damnez aux Enfers. Car fi les gens-de- bien étoient 
auparavant dans le Ciel, il feroit fort furprenant 
qu’ils en fuffent tirez pour être jugez 8c pour y être 
introduits derechef avec une autorité plus grande & 
d’une manière plus'folennelle : & fi les méchans 
étoient auparavant dans l’Enfer, il paroîtroit fur-' 
prenant auffi , qu’ils en fulfent tirez pour y être 
condamnez derechef & plus formellement. Ce 
feroit parmi les hommes une étrange manière d’agir; 

& on n’a nul fujet de l’attribuer au Jugement de 
Dieu. 

Pour ce qui regarde les méchans, ils doivent 
être jettez dans le feu préparé pour le Diable & 
pour fes anges : il n’eft donc point vraifemblable 
qu’ils y foient jettez avant le Diable lui-même. 

Or l’Ecriture nous apprend qu’il eft à préfent le 
Prince de la puijfance de l'air , l'EJprit qui opéré dans 
les enfans de Rébellion. Et S. Pierre dit que Dieu n'a 2.rier- 
point épargné les Anges qui ont péché , mais les a pré- ie z - 4 ' 
cipitez. dam l'Enfer , (y les a abîmez, fous des chaînes 
d'obfcurité, pour être refervez. au Jugement. Ce qui 
eft fort niai traduit. Car, fi ces Anges ont été pré- 
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cipitez dans l’Enfer, comment font-ils refervez 
pour le Jugement ? & quel plus fevére jugement 
peuvent-ils fubir, que d’être jettez dans l’Enfer? 
11 y a dans l’Original , ença/Xq £o<p» Ta^raspaiVûtç : pa- 
roles qui marquent que les mauvais Anges ont été 
précipitez dans des chaînes d’obfcuritc : car,r«çT«pKv, 
lignifie feulement précipiter. Le fens donc eft, 
que ces Anges qui habitoient auparavant les Re- 
. gions étherécs , où régne une perpétuelle lumiè- 
re , ont été pour leur pechc précipitez dans la Ré- 
gion ténebrcufe de l’air, où la plus brillante lu- 
mière n’eft que brouillars & qu’obfcurité en com- 
paraifon de ces Régions éclatantes d’où ils font 
tombez. Le Diable donc eft le prince de la puif- 
fance de l’air : & ces régions inférieures font nom- 
mées des chaines d’obfcurité , à caufe que par l’Ar- 
rêt de Dieu les mauvais Anges ne peuvent mon- 
ter plus haut, à ces Régions fi lumineufes où ils 
étoient auparavant; mais y font retenus jufqu’au 
Jugement du dernier Jour. 

Il eft clair que pendant que nôtre Sauveur étoit 
fur la terre , ces malins Efprits n’étoient pas con- 
m««. finez dans l’Enfer, puis qu’ils polfédoient les hom- 
*' 1S ‘ mes, & fe plaignoient extrêmement que le Fils de 
Dieu vint les tourmenter avant le temps. Us fa- 
voient, ce femble, qu’il y avoit un temps detour- 
mens. deftiné pour eux; mais que ce temps-là n’é- 
toit pas encore venu. Il y avoit cependant quel- 
que lieu où ils étoient confinez, favoir «êvm-®*, 
* l’abîme: quoi que cela fignifie, ils n’y alloient 
‘ qu’avec bien du regret C’eft pour cela que lors 
que Nôtre Seigneur les chaife de l’homme qu’ils 
avoient pofiédé long-temps avec une fi grande fu- 
rie, ils le prièrent de ne leur commander pas d’al- 
ler dans l’abîme. 

Je ne ferai qu’une autre remarque, c’eft qu’il eft 


Digitized by Google 



oi 


DERNIER. 171 

dit que les Diables croient & tremblent. Or que 
croient-ils , quel eft le fujet de leur tremblement, 
fi ce n’eft le Jugement dernier & cette terrible Sen- 
tence qu’ils attendent ? Ils n'ont donc pas fubi le 
jugement > ni reçû aucune fentenc*; puis que la foi 
a pour objet ce qui elt abfent & futur, & que la 
crainte ne regarde point ce qu’on foutfre actuelle- 
ment , mais ce qu’on attend dans la fuite. 

Ce font là fans doute de grands myftéres que nous 
ne faurions comprendre. Mais ce que nous pou- 
vons fort bien comprendre , c’eft que fi ces Anges 
apoftats n’ont pas encore reçu leur punition fina- 
le , mais font retenus dans des chaînes d’obfcuri- 
té, jufqu’au Jugement de la grande fournée, il 
n’y a guère fujet de penfer que les méchans , qui 
doivent être punis avec le Diable & avec fes An- 
ges , aillent dans l’Enfer immédiatement après leur 
jnort. Ainfi, quoi qu’il faille entendre par ces 
fiâmes où le mauvais riche étoit tourmenté, ce 
n’eft point le feu préparé pour le Diable & pour 
fes Anges. 

Pour ce qui regarde les gens-de-bien; ces ex- 
preffions de l’Ecriture , qui marquent qu’ils vont 
dans le Paradis, particulièrement celles qui parlent 
d'aller à Jefus-Chrift , d'être avec le Seigneur , fem- 
bient poler nettement, qu’ils vont tout droit dans 
le Ciel, où eft Jefus-Chrift. Mais les premiers 
Chrétiens les ont entendues autrement. Ils ont dit. 
Que le Paradis & le Sein d’ Abraham étoit un lieu 
de repos & de bonheur; mais que ce n’étoit pas le 
Ciel : Que perfonne ne montera au Ciel qu’après 
la Réfurreâion : ce qu’Irenée & Tertullien prou- 
vent par l’ércemple de Jefus-Chrift, auquel nous 
devons être conformez ; car Jefus-Chrift n’eft mon- 
té dans le Ciel qu’après fa réfurreftion : durant le 
temps de fa mort fon corps repofa dans le fepuicre , 
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fon ame fut dans l’état des âmes féparées du corps; 
& après qu’il fut reflufcité, il monta dans le Ciel. 
La même chofe, difent-ils, arriverai nôtre égard. 
Quand nous mourrons , nos âmes vivront dans ces 
lieux que Dieu a préparez pour les âmes féparées 
du corps: & lors que nous aurons repris nos corps, 
nous ferons admis dans le plus haut des cieux , où 
Jefus Chrift eft monté. Et certes, il femble tres- 
raifonnable que nous ne montions point dans le Ciel 
pour y jouir de la préfence immédiate de Dieu , 
ce qui marque une parfaite réconciliation avec lui, 
que nous n’aions repris nos corps, dont la priva- 
tion eft une marque de nôtre apoftafie & de la co- 
lère divine. Toutes les marques de cette colère 
doivent être éloignées avant que nous comparoif- 
fions en la préfence du Très-Haut. Mais Jefus- 
Chrift n’eft-il pas dans le Ciell Comment donc les 
fidèles peuvent-ils être avec le Seigneur , être préfens , 
s’ils ne montent pas immédiatement dans le Ciel? 
Sur cela les anciens Pères difent que les âmes des 
juftes dans le Paradis joiùflcnt de la vue & de la 
converfation des Anges & des Archanges & de la 
vifion, ouoV7«<rî», de nôtre Sauveur : qui eft, di- 
fcnt-ils, ce qu’il faut entendre par être avec le Sei- 
gneur. Us n’affirment pourtant point qu’aucun 
jufte ne monte immédiatement dans le Ciel après 
la mort: au contraire ils enfeignent exprelïément 
que tous les martyrs , que tous ceux qui meurent 
pour le nom & la Religion dé Jefus-Chrift , y mon- 
tent immédiatement. Et c’eft-ce qui dans les pre- 
miers fiécles du Chriftianifmeafait rechercher avec 
tant d’ardeur le martyre. S’ils avoient prouvé ce- 
la auffi clairement qu’ils l’ont cru , que les martyrs 
montent immédiatement dans le Ciel, mais non 
les autres Chrétiens ; qui ne defîrcroit de mourir 
martyr? 
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J’ai donc repréfenté ingénument fur cette matiè- 
re ce qui m’a paru le plus folide: & je ne penfepas 
qu’aucun de ceux qui n’examinent pas les chofes né- 
gligemment, en puilfe être choqué. Je vais mon- 
trer 1. combien cette doctrine eft utile en ce temps- 
ci : 2. quelle n’eft pas nuifible à la pratique de la 
vertu , ni ne peut fournir de prétexte au vice. 

1. Quant à la première de ces chofcs, confine- 
rons d’abord que dans un fiécle comme celui-ci , 
ou il y a tant d’athées &d’incredules, on doit avoir 
grand foin de rendre la Religion raifonnable& in- 
telligible. Car fi on ne le fait pas, on l’expofe 
à la raillerie; & les libertins s’endurciffent dans 
leur incrédulité. Il faut donc prendre garde de ne 
propofer aucune abfurdité ni aucune contradiction. 
Or, dire que des gens déjà jugez, condamnez, 
ou abfous, envoiez actuellement dans l’Enfer, ou 
élevez actuellement dans le Ciel , feront jugez de- 
rechef folenncllement , condamnez derechef aux 
enfers , ou élevez une fécondé fois dans le Ciel , 
c’eft quelque chofe d’etrange pour les Athées & les 
Incrédules. De forte que fi l’Ecriture n’enfeigne 
pas expreflèment cette doctrine , nous avons la li- 
berté de ne l’enfeigner pas , principalement fi nous 
pouvons expliquer la chofe autrement. Ce procé- 
dé paroît s’accorder mieux tant avec l’Ecriture 
qu’avec la Raifon humaine. 

z. Quelques-uns obfervant que les hommes ne 
doivent être jugez qu’au jour du Jugement, con- 
cluent que depuis la mort jufqu’i cette grande 
Journée, il n’y a aucun état mitoien ; mais que 
les âmes dorment avec le corps jufqu’au jour du 
Jugement. Opinion foie & contraire aux prin- 
cipes d’une droite Philofophic. Car enfin, félon 
cette belle hypothefe, on pourroit auffi bien croi- 
re que les âmes meurent, Si l’amc eft. une lubftan- 
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cc fpirituelle j diftinfte du corps ; elle peut vivre 
& agir farfc lui: & par confcquent il eft aufTi aifc 
& aulîi raisonnable de foiitenir que l'ame meurt , 
que de foiitenir qu’elle dort. Car lî l’ame dort 
néceflairement , lors qu’elle eft féparée du corps , 
elle dormira pour toujours , fi elle n’eft jamais 
réünie avec le corps , c’eft à dire qu’elle doit vi- 
vre & mourir avec le corps * car un fommeil com- 
me celui-là n’eft pas une fimple image de la mort, 
c’eft la mort même. Au refte , il paroit par tout 
ce que je viens de dire , qu’encore qu’il y ait une 
grande diftance entre la Mort & le Jugement, 
l’ame vit ou agit cependant , eft heureufe , ou 
malheureufe. n 

3. Ces idées font ttes-propres à combattre le 
Papifme. Car 1. elles propofent un état mitoien 
fans purgatoire. Les défenfeurs du Papifme ont 
fort impofé là-deflus aux perfonnes non éclairées , 
en prouvant que les anciens Pères ont cru un état 
mitoien ; qui n ’étoit ni le Ciel , ni l’Enfer , & 
concluant d’abord de là , qu’il faloit que cet état 
fût le Purgatoire. Il eft certain que les anciens 
Chrétiens ont reconnu un état mitoien depuis la 
mort jufqu’au Jugement , un état qui n’étoit ni le 
Ciel , ni l’Enfer : mais le fonge du Purgatoire ne 
leur eft jamais venu dans l’efprit. Ils ont crû, Que 
les méchans étoient dans un état de châtiment , 
dès que l’ame étoit fortie du corps , mais non pas 
dans l’Enfer; Et que les juftes étoient dans un état 
de repos & de félicité , mais non pas dans le Ciel. 
Mais ils n’ont jamais crû unlieudetourmensdefti- 
né à expier les pechez j après que les peines éternel- 
les en auroient été remifestce qui eft le Purgaroire 
du Papifme, & une repréfentation tres-atroce de la 
Religion Chrétienne. Il eft vrai que ce barbare Spec- 
tacle vaut de groflés fommcs à l’Eglife Romaine. 

t. Ces 
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i. Ces içlées renverfent encore le culte que l’E- 
güfe Romaine rend aux Saints, du moins le culte 
des Saints qui n’ont pas fouffert le martyre. Car 
ce culte eft fondé fur cette créance, que les Saints 
après leur mort fons reçus dans le Ciel en la pré- 
fence immédiate de Dieu , & qu’ils peuvent y in- 
tercéder puiffamment pour nous. Mais fi les Saints 
ne font pas encore dans le Ciel & n’y feront qu’a- 
près la réfurreétion , ce qui a été la créance de 
l’Eglife des premiers fiécles , & femble s’accorder 
fort bien avec la doétrine de l’Evangile , comme 
j’ai fait voir ; c’en eft fait du culte & de l’intcr- 
ceflion des Saints. 

II. Cette doétrine n’cft pas nuifibleà la pratique 
de la vertu , ni ne fournit aucun prétexte au vice. 
Véritablement , je ne faurois nier que le Ciel ne 
foit un lieu plus heureux que le Paradis* & lesju- 
ftes aimeroient bien mieux fans doute aller apres 
leur mort tout droit dans le Ciel. Mais les avan- 
tages du Paradis font un motif fuffifantpourporter 
à l’exercice des plus excellentes vertus ; & e’eft un 
très-grand bonheur , d’être porté immédiatement 
apres la mort dans le Sein d’ Abraham, ou dans le 
Paradis , lieu d’un parfait repos & d’une félicité 
auffi grande quelle peut être hors du Ciel. Un Pa- 
radis, où habitent les faintes âmes des Patriarches, 
des Prophètes, des Apôtres, des Martyrs, des 
Confelfeurs, & aux joies duquel doivent enfin fuc- 
ceder les joies du Ciel , eft une récompenlê tres- 
cbnfidérable & fuffifante pour toute la fidélité & 
pour tous les travaux de cette vie. Ne jouir pas 
encore du bonheur du Ciel, cela n’eft pas plus ca- 
pable de décourager & de détourner de la pratique 
de la vertu, que de ne devoir relfufciter qu’au Jour 
du jugement & de ne pouvoir reprendre fon corps 
qu’ai) fon de la dernière trompette) mais un corps 
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glorieux & brillant comme leSoleil, & dont la jeu- 
neffe , la beauté & la force feront éternelles. Ce der- 
nier bonheur eft fans doute plus grand que de vivre 
foit dans le Paradis , foit dans le Ciel fans nos corps. 
Cependant nous pouvons l’attendre avec joie : 
nous pouvons donc aufïï attendre avec joie dans le 
Paradis le bonheur du Ciel, & être tres-contens en 
y attendant l’un & l’autre , & la félicité célefte & 
la Réfurre&ion de nos corps. Lors que nousfom- 
mes auffi heureux que le Paradis eft capable de nous 
rendre, nous pouvons attendre patiemment l’entier 
accompliifement de nôtre félicité , à la refurreétion 
de nos corps & à nôtre réception dans le plus haut 
des cieux, devant le Thronc & en la préfence im- 
médiate de Dieu. 

De même, l’Enfer eft le lieu des peines & des 
miféres les plus grandes , car c'eft le feu préparé pour 
le Diable & pour fes Anges. Ainfi , c’eft une chofe 
bien plus terrible pour les pécheurs, de tomber im- 
médiatement dans l’Enfer au moment de la mort* 
que de fouffrir dans un autre état de punition depuis 
la mort jufqu’au Jugement. C’eft être pourtant peu 
fenfé que de ne confiderer pas que lejour du juge- 
ment viendra affez tôt pour condamner aux enfers, 
& que c’eft un affez grand malheur de tomber ce- 
pendant entre les mains des malins efprits. Si Dieu 
croit cette punition fuffifante , il me femble que 
les pécheurs la doivent regarder comme telle: & 
ceux qui ne font pas capables de craindre l’enfer, à 
la diftance du Jour du jugement, n’auroient garde 
de le craindre , quoi-qu’il ne fut pas plus éloigné 
que n’eft la mort. Quand on ne craint pas d’etre 
tourmenté après la mort comme étoit le mauvais 
riche , on n’eft pas fort difpofé à craindre l’enfer > 
bien que l’on reconnoiffe que c’eft l’état d’un mal- 
heur beaucoup plus grand. Le mauvais riche re- 
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gardâ ces tourmens comme capables de porter Tes 
frères à une véritable pénitence , s’ils leur étoient 
bien connus, & fi fes proches pouvoient biencon- 
noïtre ce qu’il faut fouffrir pour fes péchez aufll- 
tôt qu'on eft mort. Or ceux qui ne demeurent 
pas d’accord que les méchans foient condamnez aux 
enfers immédiatement après leur mort, doivent né- 
anmoins reconnoître qu’ils peuvent être auffi tour- 
mentez que l’étoit le mauvais riche. En un mot, 
fi les méchans ne font pas précipitez dans les en- 
fers au temps de leur mort, ils y feront condamnez 
au Jour du jugement : & cependant ils fouffriront 
toutes ces miféres inconnues qui font préparées 
pour être jufques à la grande Journée la peine des 
âmes méchantes. Ceux qu’un tel malheur n’eft 
pas capable de toucher, vivront 8c mourront dans 
leurs pechez, encore qu’on les convainquît que les 
♦ impénitens fufient précipitez dans l’enfer au mo- 
ment de la mort. 


CHAPITRE SECOND. 

Que le Jour du Jugement ejl arrêté. 

A P r e’ s ce qui vient d’être dit de l’état où 
l’on eft depuis la mort jufqu’au Jugement; 
confidérons d’une manière plus particulière le temps 
du Jugement même. Il y a fur ce fujet diverfes 
chofes à obferver & à expliquer. 

I. Que le Jour du Jugement eft arrêté. Dieu 
a ordonné un jour auquel il doit juger le monde. 

II. Que c’eft un Jour pour juger généralement 
tout le monde. 

III. Que le Jour du Jugement arrivera à la fin 
du monde. 

M I. Que 
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I. Que le Jour du Jugement eft arrêté. Dieu a 
ordonne un jour auquel il doit juger le monde. 

C’eft un fujet de pure révélation & qui ne fau- 
roit être connu par aucune autre voie. Car bien 
que la Raifon humaine montre tres-évidemment 
que Dieu doit juger le monde, néanmoins arrê- 
ter, deftiner un jour pour cela , eft un afte libre 
de la fageffe & du confeil de Dieu & ne peut être 
* manifefté que par la Révélation. Or nous nefau- 
rions avoir fur quoi que ce foit une plus claire ré- 
vélation que nous avons fur le temps du Jugement 
univerfel. S. Paul dit en termes fort clairs que 
Dieu a ordonné un jour pour juger le monde. Et 
nôtre Sauveur parle fouvent en la même manière 
de ce Jour , comme d’un Jour arrêté & détermi- 
né par la volonté divine. En ce jour- là plufieurs me 
* 2 ‘ diront , Seigneur , Seigneur , n' avons-nous pas prophé- 
tie en ton nom ? ce qui fe rapporte à un certain jonr. * 
Jeta j. L' heure viendra en laquelle tous ceux qui font dans les 
Mm. fepulcres entendront fa voix. Or quant à ce jour cr à 
*4- *«• cette heure-là , nul ne le fait , non pas même les An- 
ges des deux y mais mon Père feul. Tout cela mar- 
que clairement que le Jour du Jugement eft déter- 
miné & fixé , puis que Dieu fait quand il doit 
arriver, c’eft à dire qu’il fait pour quel temps il 
l’a arrêté. Et certes , s’il ne l’avoit point arrêté, 
ce ne feroit pas merveille que ni homme ni Ange 
ne connût ce Jour. 

Or cette obfervation, Que Dieu a arrêté un 
Jour auquel il doit jugg: le monde, n’eft pas fan* 
ufage. Car premièrement cela prouve la certitu- 
de d’un Jugement futur. En effet , on ne fau- 
roit penfer que Dieu eût arrêté un Jour pour ju- 
ger le monde, s’il n’avoit pas réfolu abfolument 
de le juger. , . 

En fécond lieu, cela fatisfaità l’objeâion con- 
tre 
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tre le Jugement futur tirée du long delai de cette 
grande A&ion. S. Pierre dit, qu’aux derniers jours, 
ou vers la fin du monde, cette obje&ion fera faite: 

Sachez, premièrement , qu'aux derniers jours il viendra t 
des moqueurs* qui fuivront leurs convoitsfes; (j qtn ici.vt. 
diront , Où eft la promejfe de fon avènement ? car de- 3 ' 4 ' 
puis que les Pe'res Joni endormis , toutes chofes demeu- 
rent tomme elles e'toient au commencement de la création. 
C’eft-à-dire» confidércz combien le monde a déjà 
duré & combien de temps les hommes ontété agi- 
tez de la fraicur d’un Jugement. Un grand nom- 
bre de fiécles & de générations fucceflives ont été 
dans l'attente de cette terrible Journée: cependant 
elle n’eft pas arrivée encore, & l’on n’en voit pas 
plus de lignes que lors que le monde fut créé. Puis 
donc qu’on a attendu inutilement durant tant de fié- 1 
clés » il eft temps de méprifer ces fraieurs vaines & 
chimériques. 

Il eft néceflaire de répondre nettement & à fond â 
cette objeéfion: car nous vivons aux derniers temps{ 

& il fe trouve déjà parmi nous quantité de ces mo- 
queurs dont parie S. Pierre. 

i. Si Dieu a arrêté un Jour de jugement, c’eftune 
objeétion bien foie de dire, qu’il ne jugera pas les 
hommes , parce qu’il ne les a pas encore jugez ; à 
moins qu’on ne prouve que le jour arrêté pour le Ju- < . * 

gement eft déjà paffé. On ne peut pas dire , que 
Dieu diffère de juger le monde, lors que le temps 
deftiné pour le jugement n’eft point encore arrivé. 

Car différer de faire une chofe, c’eft ne la fai- 
re pas dans fa propre faifon, quand il eft temps de la 
faire , ou quand on eft parvenu au temps réfolu & 
déterminé pour la faire. Ainfi , perfonne ne peut 
dire que Dieu diffère de juger le monde , excepté 
qu’on puifle marquer le jour que Dieu , dans le Con- 
fçil de fa Sageffc infinie, a arrêté pour le Jugement. 

Mi a. Car 
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2. Car de ce que Dieu aura arrêté pour le Juge- 
ment un jour tres-éloigné, il ne s’enfuit point qu’il 
ne doive pas nous juger. 

La même chofe arriva dans l’ancien monde. Dieu 
différa long-temps à envoier le Déluge univerfel : 
mais le déluge vint enfin , ravagea & enfevelit 
-tout, ainfi que remarque S. Pierre: Car ils igno- 
’ rent volontairement ce point , que c'eft par la Parole 
de Dieu que de toute ancienneté les deux furent faits , 
aujft-bien que la Terre y qui fubfefte dans P eau & par- 
mi l'eau. Par lefquelles chofes le monde cTalors périt, 
étant couvert d'un déluge d’eaux. Cette deftrudion 
générale de l’ancien monde, qui périt par l’eau, 
eft une raifon fuffifante pour nous faire croire Dieu 
quand il menace de le détruire derechef, par le feu. 
Car les deux & la Terre , qui font maintenant , font 
réfervez, par la même Parole , étant gardez, pour le feu 
au Jour du jugement & de la deftruElion des méchans. 
Les Cieux & la Terre avoient été refervez pour 
un femblable but long temps avant la deftrudion 
de l’ancien monde. Tellement qu’encore que la 
fécondé deftrudion qui doit afriver par feu, foit 
différée beaucoup plus long- temps, elle ne laiffe- 
ra pas d’arriver en fon temps arrêté. 

3. Car ce qui nous paroit un temps long , nel’eft 
, pas à Dieu, comme dit le même Apôtre : Devant 

le Seigneur un jour eft comme mille ans , & mille ans 
font comme un jour. Dieu n’eft pas fenfible à la lon- 
gue fucceffion du temps, ni à la longueur des dé- 
lais : ainfi il ne fe hâte pas de juger le monde , a- 
vant que le temps propre pour le juger foit venuj 
& il fait fort bien quand fera ce temps-là. 

Et certes , arrêter un jour pour juger le mon- 
de , c’eft une adion d’une grande fagefle & d’une 
prudente délibération. Il eft convenable qu’avant 
que Dieu juge le monde» il déploie dans le gouver- 
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ncment du monde même toutes les merveilles de 
fa Sagefl'e , de fa Bonté , de fa Puilfance & de fa 
Juftice ; qu’il exerce une longue patience envers les 
pécheurs, & qu’il mette tout en œuvre pour les 
convertir, ainli que marque St. Pierre : Le Sei - vC». 
gneur ne retarde point fa promejfe , comme quelques- 
uns fe r imaginent , mais il efl patient envers nous, ne 
voulant pas qu'aucun périjfe , mais que tous viennent à 
la repentance. ; 

Lors que Dieu jugera pour toujours le monde, 
il en détruira la forme, comme on voit dans lever- 
fet fuivant : Le jour du Seigneur viendra comme le lar- 
. ron durant la nuit , auquel les deux pajfer ont avec un 
bruit Jîflant de tempête , les élemens feront diffous par 
la chaleur ; & la terre & toutes les œuvres qui y font , 
brûleront entièrement. Or il neferoitpas convena- 
ble à un Dieu fage & bon de fe hâter de détruire le 
monde qu’il a formé. 

Pour concilier même la deftru&ion du monde 
avec la Sagelfe & la Bonté de Dieu, qui font en 
lui des attributs elfentiels, deux chofes font né- 
ceffaircs. 

La première eft, la méchanceté incorrigible des 
hommes. Un homme fage ne démolira pas une 
maifon qu’il aura bâtie , qu’il n’y découvre un dé- 
clin irréparable: auffi Dieu al lègue- 1- il la méchan- 
ceté incurable des hommes & la corruption uni- 
verfelle de leurs mœurs pour juftifier fa conduite 
dans la deftruétion de l’ancien monde. Dieu voiant Getu Sm 
la malice des hommes être très-grande fur la terre , & s. «. 
toute F imagination des penfées de leur cœur n être autre 
chofe que mal en tout temps , fe repentit d'avoir fait 
l’homme en la terre & fut deplaifant en fon cœur. Et 
le Seigneur dit , fe raclerai de dejfus la terre les hom- 
mes que j'ai créez,. En effet , c’étoit la feule raifon qui. 
pouvoit être alléguée pour juftifier une deftruâion 
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fi univerfclle du Genre-humain » i Qu’il étoit tmî- 
vérfellement méchant , excepté une feule famille 
jufte, que Dieu conferva. Et il paraît trcs-^roba- 
ble que les hommes feront généralement tres-mé- 
chans & très-corrompus avant cette deftru&ion fi- 
nale où le monde doit périr par le feu. Car on ne 
peut concevoir d’autre raifon pourquoi Dieu dé- 
truira pour toujours le monde, finon qu’il voudra 
mettre fin à la malice incorrigible des hommes. 
C’eft aufli fur ce principe que rEcriture raifonne. 
Elle nous fait en pluficurs endroits une defeription 
déplorable des vices & des dcréglemens des hom- 
t Tim. mes des derniers temps: Aux derniers jours H vien- 
3 . i. ï. dra des temps fâcheux. Car les hommes feront amou- 
3- 4 ' s 'retix d'eux-mêmes , avare), vains , orgueilleux , hlaf- 
phemateurs , defobèijfans à pères &d mères , ingrats , pro- 
fanes , fans ajfeEiion naturelle , fans fidélité , calomnia- 
teur s , incontinent , cruels , haï/fans les gens -de- bien , traî- 
tres, téméraires , enflez,, amateurs des voluptez, plutôt 
que de Dieu , aiant l’ apparence de la piété , mais en 
yC i». aiant renié la force. De même St. JFude dit, qu'il y 
aur oit, aux derniers temps , des moqueurs qui fuivr oient 
leurs convoitifes impies. Et St. Pierre, comme on a 
déjà vu, déclare, qu'aux derniers jours il viendra 
des moqueurs , qui fuivront leurs convoitifes , & qui di- 
ront, Où efl la promeffe de f on avènement ? Jefus-Cftrift 
lui-même marque très-clairement que par tout la 
foi & la piété feront dans une grande décadence 
ïÆc»r. quand -il viendra juger le monde. Quand le Fils de 
f homme viendra, penfez,-vous qu'il trouve de la foi en 
la terre ? L’Athéïfme & l’Incrédulité feront en 
grand’ vogue dans le monde avant le jour du Juge- 
ment} & à cela, fuivant lapredi&ion de St. Jean, 
nous connoijjons que c'efl les derniers temps. C’eft un 
Mut. ^g° e tant de la deftruâion de Jerufalem , qrié du 
24. 10. Jour du Jugement. Alors plufiettrs feront fcandalifez 
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fe trahiront l’un l'autre , & fe haïront l’un Vautre. Et 
plusieurs faux prophètes s'élèveront , (y en feduiront plu - 
finir s. Et parce que V iniquité fera multipliée , la charité 
de plufieurs fe refroidira. Mais celui qui aura perfévé- 
ré jufques à la fin, celui-là fera fauve. 

C’eft pourquoi la deftrudion de ce monde , à la- 
quelle le feu fera emploie, & qui préparera les 
voies au Jugement final , eft reprefentée comme 
une punition immédiate de la méchanceté des hom- 
mes qui vivront alors fur la terre, bien qu’au mê- 
me temps les. morts doivent refl’ufciter & tous les 
impies être envelopcz dans la meme ruine. Le Sei- * Th j - 
gneur Jefus fera révélé du Ciel » avec les Anges de fa 
puiffance , avec des fiâmes pour exercer la vengeance 
contre ceux qui ne connoijfent point Dieu & qui nobéïf- 
fent point à l'Evangile de notre Seigneur Jefus-Cbrift. 

Cela eft appelle dans l’Epître aux Hébreux , une n.17. 
indignation de feu qui doit dévorer les adverfaires. 

De forte que Dieu en arrêtant un jour pour le 
Jugement, s’eft propofé de ne détruire le inonde 
que lors que la méchanceté des hommes feroit de- 
venue incorrigible, & que tous les remèdes fe- 
raient inutiles; & de le laifler fubfifter, quelques 
vices qui y regnaflent, tandis que l’état de la Fer- 
re ne permettrait pas encore à fa Sagefle & à fa 
Bonté de détruire l’ouvrage de fes mains. Remar- 
quons donc en fécond lieu, qu’il femble que pour 
juftifïer la deftruâion finale du monde il y ait quel- 
que chofe de plus fort encore, que ce que je viens 
de dire. 11 fera détruit non feulement parce que 
les hommes feront univerfellemenc corrompus, 8e 
que par là ils mériteront d’être univerfellemenc 
détruits, comme dans l’ancien monde, où il ne 
fe trouva qu’une feule famille jufte; mais que leurs 
vices feront entièrement incurables, 8i que tous 
les fages moiens de la Grâce & de la Providence 
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divine etnploiez pour réformer les mœurs» feront 
tout-à-fiut inutiles & méprifez. Car alors il fera 
temps de mettre fin à l’état de ce monde & à la 
propagation. du Genre-humain, & d’appeller tous 
les hommes en jugement pour recevoir félon leurs 
œuvres. 

11 femble que c’eft la raifon pourquoi du temps 
de Noé le déluge ne detruifit pas entièrement le 
monde, que fa fin n’arriva pas, & que le Seigneur 
n’appella pas tous les hommes çn jugement. La 
malice des gens de ce temps-là étoit allez univcr- 
felle & alfez incurable pour juftifier leur deftruc- 
tion univerfelle. Mais Dieu avoit de nouveaux 
moiens de grâce cachez dans les trefors de fa fa- 
gelfe & deftinez pour réformer le monde. Ainfi, 
quoi-qu’il purgeât la terre, de fes médians habi- 
tans, il ne trouva pas à propos de mettre fin à la 
race des hommes, mais conferva dans l'Arche Noé 
& fes fils ( qui étoit la feule famille jufte qui vé- 
cût alors ) pour procréer une nouvelle génération , 
qu’il avoit deffein d’éprouver par de nouvelles voies 
de grâce. La dernière, la plus admirable & la plus 
efficace, étoit refervée pour les derniers temps , fa- 
voir le Myftére de l’Incarnation & la Puiflance de 
la Grâce Évangélique. Or quand ce dernier moien 
aura perdu entièrement fon effet, que l’athéïfme , 
l’incrédulité , & toutes fortes de vices auront le 
deflus ; que l’Eglife même fera toute couverte d’hé- 
refies & de fchifmes } & qu’il n’y aura en elle 
qu’une fimple apparence extérieure de religion fans 
force & folidité : quand les hommes fuivront leurs 
convoitifes; que la foi fera défaillie ; que l’ini- 
quité abondera -, que la charité de plufieurs fera 
refroidie : alors , alors la fin fera prochaine. Le 
Seigneur aura connu par une allez longue expé- 
rience qu’il n’y aura déformais rien debonàatten- 
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dre du Genre-humain' : & il fera temps de mettre 
fin à ce monde & à la race des hommes, & de les 
appeller tous en jugement. Si ce que quelques 
Savans ont dit, étoit vrai, que les lettres que S. 

Jean eut ordre d’écrire aux fept Eglifes d’Afie > 
font des prédirions des fept ditférens états de l’E- 
glife Chrétienne , depuis le temps de Jefus-Chrift 
jufqu’à la fin du monde ; le dernier état de l’Egli- 
fe, auquel Jefus-Chrift la vomira déjà bouche -, c’eft- 
à-dire, auquel il mettra fin à l’Eglife fur la terre, 
feroit repréfenté par l’Eglife de Laodicée. Ecriai, 
aujjî à l'Ange de l'Eglife de ceux de Laodicée , VA- l \ 
men , le témoin fidèle & véritable , le commencement 
de la créature de Dieu, dit ces chofes : Je connais tes 
oeuvres , cefl que tu n'es ni froid , ni bouillant. Plût 
à Dieu que tu fu/fes froid, ou bouillant ! Ainfi puis 
que tu es tiede, (y que tu n'es ni froid, ni bouillant, 
je te vomirai de ma bouche. Quand le véritable 
zélé, la véritable foi, & la pratique des vertus 
chrétiennes ne fe trouveront plus dans l’Eglife , 
que l’athéifme, l’incrédulité & toutes fortes d’ini- 
quitez auront pris le delfus dans le monde, on de- 
vra regarder toutes ces chofcs comme des préfages 
de la prompte approche d’un Jugement final. 

Or, fi çe que nous venons de dire pour rendre 
raifon de la deftru&ion du monde & du Jugemeut 
futur eft raifonnable & folide , on ne doit point 
trouver étrange que Dieu ait arrêté pour cette def» 
truétion & pour ce jugement un jour fi éloigné. 

Sept ou huit mille ans ne font pas un temps trop 
long pour la durée du monde, ‘particulièrement 
puis qu’on a devant les yeux ces terribles exemples 
de la juftice & de la vengeance divine en la def- 
truâion de l’ancien monde. 

Ce monde ne feroit fans doute jamais détruit, 
n’étoit la méchanceté incurable du Genre-humain: 

M f car 
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car rien d’autre ne fauroit j'uftifier la fageffe & la 
bonté de Dieu au regard de la deftruâion de Ibn 
propre ouvrage. Dieu aurait pu juger, récom- 
penfer, ou punir chacun en particulier, fans dé- 
truire le monde. Mais lors que les hommes feront 
devenus uhiverfellemcnt & incorrigiblement mé- 
dians, il ne ferait pas convenable à la Divinité de 
permettre que cette terre nourrit éternellement des 
athées & des rebelles qui outrageaient la majefté 
des Cieux. Cela rend donc là deftruâion nécef- 
faire. Mais auffi la Sagelfe & la Bonté de Dieu 
demandent que la chofe s’exécute après une gran- 
de patience & une longue attente , après le mé- 
pris & l’inutilité de tous les fages moiens de la Grâ- 
ce emploiez à réformer les mœurs. Cela étant, 
perlbnne ne fauroit dire , que le Seigneur ait juf- 
qu’ici diffère trop le Jugement final. Quelques 
milliers d’années ae font pas un efpace trop long 
pour effaier de garantir d’une deftruâion finale le 
Genre-humain qu’il a créé. i 

i. Que perfonne donc ne fe moque du Juge- 
ment futur & de la deftruâion finale du monde , 
comme s’ils ne dévoient jamais arriver , parce qu’ils 
ne font pas arrivez encore. Dieu ne fe hâte point de 
détruire le mondes il attend que la fajfon en foit 
venuë , c'eft-i-dire, le Jour qu’il a arrêté pour le 
Jugement. De tels moqueurs font eux-mêmes des 
avant-coureurs de cette terriblejournée:&àmoins 
que la véritable foi & la véritable pieté ne relfuf- 
citât, ce qu’il faut efpérer, le Jugement ne fao- 
roit être loin. Quelque longs delais qu’ils fe figu- 
*. »iei- rent , leur condamnation ne tarde point (y leur perdi- 
k*.î. tion n'efl point endormie . Souvenons-nous des paro- 
Min. les du Sauveur : Si ce mauvais ferviteur-U dit en fon 
*«•*!• cœur , Mon maître met long- temps à venir, & quil 
fe prenne à battre fes compagnons de fervice & même 
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à boire &. à manger avec les yvrognes : le maître de 
ce ferviteur-lâ viendra au jour qu'il ne l'attend point , 

(y à l'heure qu’il ne fait point , & le fiparera , & le 
mettra au rang des hypocrites : là il y aura des pleurs 
<jr des grincement de dents. 

On ne peut inferir de ce que les hommes vi- 
vent dans la fecurite & fe moquent de lapenféedu 
Jugement, que ce jugement elt fort éloigné. Car 
plus la fécurité eft grande & générale, plus le Juge- 
ment cft proche. Le même jour que le Jugement 
arrivera, les hommes y penferont le moins, com- 
me il eft aile de croire, puis qu’alors le monde fe- 
ra plein d’athéïfme & d’incrédulité. C’eft pour ce- 
la qu’il eft dit que le Jour du jugement viendra ,. Th, 
comme le larron dans la nuit , c’eft-à-dire, foudaine- * 
ment & par furprife, lors cfü’on fera endormi &«». 
dans une fécurité profonde , félon la menace que 10 * 
le Fils de Dieu fait à l’Eglife de Sardes : Si tu ne Apoc. 
veilles , je viendrai contre toi , comme le larron’, &tu , ' 5 ' 
ne /auras à quelle heure je viendrai contre toi. Nô- 
tre Seigneur dit auffi , qu’il en fëra du Jour du Ju- 
gement, ou de l' avènement du Fils de l'homme, com- 
me des jours de Noé. Car comme étaient les hommes Mitr. 
aux jours d'avant le délttge, mangeons & beuvans , efcair". 
fe marians & donnons en mariage , jufques au jour que 
Noé entra dans F arche ; c$r qu'ils napper purent point 
le déluge , jufques à ce qu'il fut venu & les emporta 
tous : ainfi en fera-t-il de l' avènement du Fils de l' hom- 
me. Dans l’Evangile félon S. Luc la même chofe fe 
trouve : mais la deftru&ion de Sodome y eft join- 
te : De même aujji , comme il arriva aux jours de Lot : J " 06 
on mangeoit , on beuvoit , on achetoit, on vendait , on & fuir. 
plantort & on bâtiffoit. Mais le jour que Lot fortit de 
Sodome, il plut du feu & du foûfre du Ciel, qui les 
fit tous périr. Il en fera tout de même au jour que le 
Fils de F homme fera révélé. ' ^ 

Cela 
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Cela s’accorde parfaitement avec ce que j’ai dit» 
que Dieu ne détruira point le monde que la mé- 
chanceté des hommes ne foit prefque univerfelle & 
incurable. Car fi cela eft vrai , Dieu ne peut dé- 
truire le monde que les hommes ne foient dans la 
fécurité à l’égard du Jugement, c’eft-à-dire, que 
les athées & les libertins ne foient tellement plon- 
gez dans les plaifirs fenfuels, fi fort livrez à leur 
fens réprouvé, qu’ils ne penfent nullement à Dieu, 
ni à une autre vie, & ne s’intéreffent en aucune ma- 
nière à un Jugement futur. 

Jufqu’à ce que la plupart des hommes en foient 
venus à cet état de fécurité, leur état n’eft pas af- 
fez defefpéré , ni affez furieufement & irrévoca- 
blement méchant pour exciter Dieu à détruire pour 
toujours le monde: laf crainte de Dieu & la terreur 
de fon jugement reprimera la licence, rendra plus 
modefte , plus avifé, diminuera l’impetuofité du 
torrent du vice , alarmera & reveillera lesconfcien- 
ces, bon gré mal gré quelles en ayent. Pendant 
que ces fentimens & cette foi feront confervez dans 
le monde, il y aura quantité de gens-dc-bicn, un 
plus grand nombre encore de gens qui prétendront | 
~ fauffement être des perfonnes de pieté & de vertu. 

Et bien que par-ci par-là il puifle y avoir parmi eux 
quelque athée , cela n’eft pas confidérable , «ne 
rend pas l’état du Genre-humain defefperé, & ne 
peut pas remplir la defeription de ces derniers 
temps , aufquels Dieu doit détruire & juger le 
monde. ... 

Et pour obferver ceci en paflant, c’eft la véri- 
table raifon pourquoi les jugemens de Dieu, lors 
qu’ils font déploiez foit contre les perfonnes parti- 
culières, ou contre les Sociétez publiques , contre 
les Roiaumes & contre les Nations , furprennent les 
hommes dans le temps qu’ils fe croient le plus en 

fü- 
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fureté &penfent le moins à des jugemens. Ils crient , l ettaL 
paix , paix , comme dit le Prophète Jeremie , lors *' ^ 
qu'il n'y a point de paix. Il n’eft pas , à mon avis, 
néceflaire que je dife que fi Dieu en ufc de la forte 
ce n’eft pas pour nous prendre àïon avantage, com- 
me font les ennemis qui fe Tentant foibles & man- 
quant de force & de pouvoir, ont recours à la fur- 
prife. Car aucun pecheur, tous les pécheurs du 
monde enfemblc ne fauroient réfifter à la puiflan- 
ce de Dieu , quand même ils auraient été avertis 
de toutes parts de fe préparer à ladéfenfe. 

Ce n’eft point auffi que Dieu fe plaife fi fort à 
nous punir & à exercer fes jugemens contre le mon- 
de, qu’il veuille ne pas nous en avertir, de peur 
que nous ne les prévenions par une prompte repen- 
tance & ne faffions nôtre paix avec lui. Il eft infi- 
niment bon & miféricordieux , il fe plaît à faire du 
bien & à donner des marques de fa mifericorde : 
les jugemens font fon œuvre étrange. Du refte, il 
a dénoncé fuffifamment fes jugemens contre les pé- 
cheurs incorrigibles : c’eft à eux à le croire & à pro- 
fiter de lès avcrriiTemens. 

La raifon pourquoi les jugemens de Dieu fur- 
prennent fi fouvent les hommes dans leur fécurité, 
dans leur léthargie , au milieu de ces beaux fonges 
qui n’impriment dans leur efprit que des images de 
profperité & du retour de l’age d’or , c'eft parce 
que leurs pechez , qui follicitent les jugemens du 
Ciel & excitent Dieu à ne retenir pas plus long- 
temps les coups de fon bras, ont produit en eux 
une telle fécurité. Peut-être que ces gens-là ont 
éteint dans leur efprit toute créance d’un Dieu, 
d’une Providence & d’un Jugement futur. Peut- 
être qu’ils ont étoufé dans leur cœur le fentiment 
de ces pechez particuliers dont ils font coupables. 
Peut-être enfin que pour s’endormir entre les bras 
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de la fccurité , ils ont par le fecours de l’Enthou- 
fiafme & de la Superfticion accordé l’efpérance du 
Paradis & le fentiment de l’amour & de la faveur de 
Dieu avec la pratique des impiétez & des dérégle- 
mens les plus puniffables. L’attachement à leurs vi- 
ces leur a infpiré cette fécurité funefle. Après quoi 
il n’y a guère à efperer qu’ils les abandonhent: & 
c’eft-ce qui fait que déformais ils ne font propres 
qu’à être des exemples éclatans de la juftice & de # 
l’indignation de Dieu. 

11 faut dire le même du Jour du Jugement. Il 
furprendra les hommes comme le larron dans la nuit; 
non qu’ils n’aient jamais entendu dire que Dieu dût 
juger le monde , car Dieu l’a aifez déclaré , & en 
a donné aifez de connoitfance pour nous obliger de 
nous y préparer avec foin : mais c’eft qu’alors les 
hommes auront éteint en eux la créance d’un Dieu 
&d’un Jugement à venir, ou auront alfoupi cette 
créance par le charme de quelques fuperftitions & 
de quelques formalitez extérieures. Or tous ces 
états font fi defefpérez, que lors que les hommes s’y 
trouveront, il fera temps que Dieu juge le monde. 

3 . Et par là on peut rendre probablement raifon 
pourquoi le Jour du jugement eft fi diftèré com- 
me quelques-uns parlent, bien que, hclas! ils n’a- 
yent pas grand fujet de s’en plaindre, vû le compte 
qu'ils ont à rendre &lafentence qu’ils ont à atten- 
dre dufouverain Juge. On peutauffi comprendre 
par là pourquoi le temps particulier du jugement 
nous eft caché. 

Pendant que la cçéancc & la crainte du Juge- 
ment continuent dans le monde , elles peuvent ren- 
dre juftes beaucoup de perfonnes & réprimer les 
vices & l’impiété des méchans. Or, comme on a 
yu , Dieu ne détruira pas le monde , pendant que 
les hommes feront dans un état qui donnera quel- 

que 
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que cfpérance d’amendement. Mais le long delai 
du jugement , fuivant l’expreflion dont on fe plaît 
d’ufer, détruit la crainte & la créance de cette ter- 
rible Journée: & alors les hommes deviennent mé- 
dians, fans être retenus par aucune conlidé ration. 
C’eft pourquoi lors que prefque tous les hommes 
feront dans un état de cette nature , il fera temps que 
Dieu juge le monde. 

De même, fi Dieu a fixé & déterminé le jour 
du Jugement fur ce qu’il a prévu une impiété gé- 
nérale digne d’une deftruâion entière; il ne peut 
révéler au monde le temps précis de cette def- 
tru&ion. Car il n’y a perfonne qui ne conçoive 
que fi une telle chofe étoit connue auparavant, il 
ferait impoffible que le temps du Jugement ne fut 
le temps le plus dévot & le plus religieux qui au- 
rait jamais été depuis le commencement du mon- 
de: ainfi il ne ferait pas temps alors de détruire le 
monde ; & Dieu n’auroit pu prévoir ce temps-là 
comme le plus propre à éxercer fon Jugement. 

Il fuffit fans doute que Dieu nous convainque 
auflï raifonnablement & auffi évidemment qu’il eft 
poffible, qu’il doit juger le monde: mais nulle rai- 
fon ne l’engage à nous apprendre le temps précis 
auquel il doit le juger j il n’eftpas même à propos 
que nous le fâchions. 

Si l’on avoit fu plufieurs milliers d’années au- 
paravant combien le Jour du jugement devoit être 
différé , & que le temps de ce Jour eût été cotv: * 
nu; cela aurait tant aifbibli le motif du Jugement 
futur, en le faifant regarder dans un fi grand éloi- 
gnement , que le monde auroit fans doute beau- 
coup mieux mérité d’être détruit en un autre temps 
que dans celui où il doit l’être. Après tout, fi la 
créance en général du Jugement ne nous rend pas 
gens-de-bien, il n’eft pas plus à propos que nous 
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connoiffions le temps précis du Jugement, qu’il 
l’eft que nous connoiffions le temps précis de nôtre 
mort, ou que nous foions convertis à la vûë du 
Ciel ou de l’Enfer. 

C’eft un fecret pour le Seigneur , que ni hom- 
me ni Ange ne faura jamais. Far ce moien la 
créance du Jugement futur produit de grands effets 
en tout temps dans le monde, particulièrement 
depuis que l’Evangile a révélé d’une manière fi 
claire ce Jugement. Jefus-Chrift nous donne lui- 
même cette ïnftrudion , que puis que nous ne fa- 
vons point le Jour du jugement, nous devons veil* 
1er toujours & nous tenir bien préparez pour cet* 
^ te importante Journée. Veillez, donc : car vous ne 
24 '41. f avez, pas à quelle heure vôtre Seigneur doit venir, 
& finir. ^i a i s fâchez, cela , que fi le pere de famille favoit à 
quelle veille de la nuit le larron doit venir , il veille * 
roit, & ne laijferoit point percer fa maifon. Vous donc 
auffi foiez, prêts: car le Fils de l'homme viendra à 
l'heure que vous ny penferez, point. Que fi cétaver- 
tiflement étoit néceffaire & utile du temps de nô- 
tre Sauvenr ; il l’eft plus maintenant que nous fom- 
mes plus près de la fin du monde. 

4 II y a encore une autre réfléxion à faire fur 
le fujet de ce chapitre * c’eft qu’il ne faut point 
être fcandalifé de voir l’athéïfme & l’incrédulité 
régner dans le monde , la vraie foi chrétienne com- 
mencer à déchoir , & la charité de plufieurs fe refroi- 
* dir. Il en fera de même vers la fin du monde; &fî 
nous voions les malheureux commencemens de 
ces impiétez & de ces vices, nous ne devons pas 
le trouver étrange. 

C’eft véritablement une grande tentation pour 
ceux qui ne fe conduifent que par des éxemples, 
d’entendre dire que les premiers principes de la Re- 
ligion foient révoquez en doute; que les articles 

les 


Digitized by Googld 



DERNIER. , ipj 
les plus fondamentaux de nôtre foi foient un fujet 
de difpute & de controverfc ; que les réglés même 
les plus claires & les plus faintes de la morale foient 
tournées en ridicule & infolemmcnt méprifées. 
Mais fi ces chofes n’arrivoient pas, le monde ne 
finiroit jamais. Dieu ne peut détruire une nation 
fidèle & jufte, beaucoup moins donc un monde 
jufte , un monde de croians & de faints. Que fi 
c’eft nôtre partage, d’être tombez dans cet égout 
des fiédes , dans ces derniers jours où il devoit y 
avoir des moqueurs qui fifivroient leurs impies con- 
voitifes ; confidérons qu’il n’arrive rien qui n’ait 
été prédit. Il faut que la chofe foit ainfi vers la 
fin du monde ; & par conféquent cela ne doit pas 
être plus capable d’affoiblir l’autorité de la Reli- 
gion que le doit être l’accomplilfement des Pro- 
phéties. Souvenons-nous combien facrée a été la 
Religion Chrétienne depuis feize cens ans; com- 
bien de Martyrs & de ConfelTeurs elle a eii ; comme 
Dieu l’a confervée contre toute la puiflânce& tou- 
te la contradi&ion du monde ; comme elle a triom- 
phé de toutes les idolâtries Payennes; &cequieft 
plus encore , comme elle a triomphé de toutes les 
convoitifes & dç tous les vices du Siècle, dans l’ex- 
emplaire renoncement à foi-même, dans les mor- 
tifications , dans la converfation , dans la vie cé- 
lefte & divine de ceux qui l’ont profelfée. Voilà, 
je m’afture, une preuve de fa divinité, capable de 
la défendre contre la force d’efprit, contre les rail- 
leries & l’impudence des Athées de profeflion 3c 
des Libertins , qui jufques-ici ont été eux-mêmes 
le mépris 8c la rifée du Genre-humain. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Que le Jour que’Dieu a arrêté , e fi un Jour 
d'un Jugement général . 

II. T” E Jour que Dieu a arrêté, eft Je Jour d’un 
X-i Jugement général, ou un Jour auquel tout 
le monde doit être jugé. Tous les hommes feront 
citez devant le Tribunal de Jefus-Chrifr, & exami- 
nez, condamnez ou abffius en l’affemblée générale 
des hommes & des Anges. 

Quel furprenant Speétacle ! de voir tous les hom- 
mes fortir de leurs tombeaux & comparoître devant 
leur Juge » d’avoir devant les yeux tout le Genre- 
humain & toutes les générations depuis Adam juf- 
ques à la fin du monde ! Une telle Aflemblée n’aura 
jamais été auparavant , ni ne fera jamais plus. Quand 
nous n’en ferions que les (impies Speâateurs $ quelle 
occupation pour nos efprits , de contempler tous les 
hommes enfemble , toutes les perfonnes illuftres ♦ 
dont le nom eft célébré dans l’Hiftoire, qui fe font 
fignalées en différons fiéclespar leur piété, par leur 
vertu, par leur fagefTe , par leur valeur ; & toutes 
celles qui fe font fait connoîwe & ont faitdubruit 
par leurs vices ! Mais ce ne fera pas un temps pour 
fatisfaire nôtre curiofité: nous aurons tous à rece- 
voir nôtre fentence finale. 

Il eft donc plus important pour nous que nous ou- 
vrions ici une autre Sccne , que nous nous repré- 
fentions combien de gens différens comparoîtront 
au Jour du jugement pour ce qu’ils auront fait en ce 
monde. Nous verrons tous les hommes reflufeitez 
avec leur propre corps, & les mêmes perfonnes 
qu’ils avoient etc : mais, quantum mutatus ab illo! 

Il y aura dans leurs regards & dans leur contenance 
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des changemens qui feront paroître des pallions 
fort différentes & donneront un air fort different 
aulfi. 

Nous pouvons aifément nous imaginer que les 
athées & les incrédules, qui auront difputéfifub- 
tilcment & en Philofophes contre l’exiftence de 
Dieu, contre la Religion, & qui auront fait mille 
fpirituelles railleries de la félicité du Ciel & des pei- 
nes de l’Enfer , ne feront pas peu étonnez , lors 
qu’ils verront toute leur Philofophie réfutée & tou- 
tes leurs railleries devenues fi fades à i’afpeét de 
leur Juge. 

Quel étonnement ne paraîtra pas alors dans les 
yeux des pécheurs qui auront vécu dans la fccurité, 
qui n’auront jamais penfé au Jugement, qui fe fe- 
ront crû à l’abri de toutenbanniffantdefemblables 
penfées, comme fi Dieu n’eût dû les juger à moins 
qu’ils n’euffent penfé qu’il devoit le faire ! 

Ces braves, ces hardis pécheurs qui ne connoif- 
foient point la peur, qui fe moquoient de la crainte 
de Dieu comme d’une paffion lâche & efféminée , 
ne feront pas capables alors de cacher leur frayeur. 
Ces Alexandres, cesCefars, ces grands Perturba- 
teurs du repos du Genre-humain , dont le regard 
étoit fi fier & fi menaçant , & qui faifoient trem- 
bler devant eux tout le monde, trembleront devant 
leur Juge & diront aux montagnes & aux rochers , 

! Tombez, fur nous , & nous cachez, de devant la face 
de celui qui e/l a/fss fur le ‘Throne (y de la colère de 
f Agneau. 

D’autre côté, quel fera le triomphe des fidèles & 
des gens-de-bien ! ave<*quelle confiance pleine d’al- 
légrelfe paraîtront la tête levée les pauvres , les mé- 
prifez , les perfécutez , les calomniez , les adora- 
teurs de Jétus crucifié & les difciples de la Croix ! 
Leurs afflictions s’évanouiront alors comme les ora- 
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bres de la nuit à l’approche du Soleil. Leurs lar- 
mes tariront & une joie parfaite brillera dans leurs 
yeux. 

Les préfentes apparences des chofes nous impo- 
fent extrêmement. En ce monde le vice eft gai & 
hardi, fans crainte & fans frai eur: fouvent la vertu 
y eft aufli méprifée&aufltmalheureufeqoerinjufti- 
ce & l’oppreffion eft capable de la rendre. Il eft donc 
fort utile pour nous , que quelquefois nous tranfpor- 
tions la feene, de ce monde au Jour du jugement, 
où tous les hommes comparaîtront enfemble , & où 
fera la plus grande Afl'emblée qui ait jamais paru au- 
paravant. II nous importe fans doute infiniment 
plus de quelle maniéré nous paraîtrons alors , que de 
quelle maniéré nous paroiflons en cette vie. 

Mais on demande ici pourquoi Dieu jugera en 
une feule fois tout le monde & citera tous les hom- 
mes enfemble pour recevoir leur fentence finale? 
Il eft clair que Dieu enuferadelaforte; mais il ne 
nous a pas déclaré pourquoi. Cependant, fi l’on 
médite attentivement fur cette matière, on décou- 
vrira des fins grandes & excellentes, pour lefquelles 
vraifemblablement ce Jugement public & univerfel 
fera exercé , & qui nous perfuaderont que Dieu a 
grand’ raifon de vouloir pratiquer une telle chofe. 
Ces fins peuvent être rapportées à deux Chefs gé- 
néraux. Ce Jugement doit fc faire ainfi , i. eu 
égard à Dieu. 2. eu égard aux hommes, tant aux 
gens-de-bien qu’aux méchans. 

I. Eû égard à Dieu, entant qu’un Jugement uni- 
verfel contribue extrêmement à l’avancement de fa 
gloire. . • 

1. Ce Jugement, comme j’ai déjà remarqué, 
juftificra la Providence divine , en expofera toute la 
fagefle & en découvrira tous les myftéres. Lors que 
Dieu jugera le monde, ce fera autant pour fe jufti- 
i V fier 
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fier lui-mcme , que pour juger les hommes. On 
peut appliquer fort bien au dernier Jugement ces 
paroles de St. Paul: Que Dieu foit véritable , & que Ro »i. 
tout homme foit menteur: félon qu'il efi écrit , afin que 4 ’ 
tu fois trouvé jufie en tes paroles , & que tu ay es gain de 
caufe quand tu és jugé. Et St. Jude pofe comme une 
des principales fins du dernier Jugement, que le jude 
Seigneur viendra avec f es Saints; qui font par millions *** 
pour rendre un jugement contre tous (f pour convaincre 
tous les mèchans d'entre eux de toutes les mauvaif es ac- 
tions qu'ils ont commifes & de toutes les rudes paroles que 
les pécheurs impies ont proférées contre lui. Combien de 
femblables fâcheux difcours entend- on tous les jours 
contre la Providence divine ! & que les fidèles mê- 
mes, qui ne voient guère clair fur cette matière ,fe 
trouvent embaralfez lors qu’il s’agit de répondre aux 
fubtiles objeétions des Athées & des incrédules! 

Nous pouvons véritablement en dire affez en géné- 
ral pour défendre la fagcffe , la juftice 8c la bonté 
divine : mais il y a mille cas particuliers dont il fem- 
ble bien difficile de rendre raifon & fur lcfquelson 
n’a rien â répondre, parce qu’ils nous paflènt. 

Mais lors que tout le monde fera cité devant le 
Tribunal de Dieu , & que tous les hommes de tous 
les fiéclcs & de toutes les générations y comparoî- 
tront , nous aurons une hiftoire complette delà Pro- 
vidence , où feront expofées les raifons de toutes 
ees chofes que nous ne connoiffons point mainte- 
nant. Quand nous apprendrons de quelle maniè- 
re chaque perfonne , chaque ficelé, chaque généra- 
tion, chaque pais & chaque peuple fe ferorif con- * 

duits , de quelle manière Dieu en aura ufé en- 
vers eux, quels talens il leur aura donnez; & que 
nous verrons quel compte ils en rendront: alors 
toute bouche fera formée & tout le monde fera coupa- Ro ®î. 
ble devant Dieu. Alors, on verra l’entier enchaî- 1,1 
. N 3 ne- 
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nement de la Providence , & tous les divers & fc- 
crets refforts de la divine Sagefle > dans toutes fes 
différentes difpenfations , mais toûjours , pour ain- 
fi dire , dans la fphére de la Juftice & de la Bon- 
te. Que nous admirerons Dieu , quand nous ver- 
rons toutes ces merveilleufes feenes expliquées, 
que nous remarquerons les démarches fi regulieres 
de fa Bonté allant de degré en degré dans les di- 
vers temps dn monde, fe proportionnant aux be- 
foins & à la portée des hommes, jufqu’àce qu’el- 
le déploie tous fes threfors & amene tout à la per- 
fedion par les merveilles & la manifeftation de l'E- 
vangile ! Quel agréable fpeftaclc pour les gens- 
dc-bien ! qu’il augmentera leurs connoiffances 1 
qu’il accroîtra leur admiration ! qu’il enflâme- 
ra leur piété & leur zélé ! qu’il confondra les mé- 
dians , particulièrement tous les prophanes qui fe 
feront moquez de Dieu & de fa Providence ! qu’il 
aggravera leurs tourmens ‘, quand il les forcera 
d’admirer & de juftifierDieu au regard de leur pro- 
pre damnation , & de tourner toute leur rage & 
toute leur fureur contre eux-mêmes 1 

Voilà affurément des raifons fuffifantes pour en- 
gager Dieu à juger tous les hommes enfemblc. Il 
voudra fe juftifier devant toutes fes créatures & dé- 
couvrir la gloire de toutes les merveilles & de tous 
les myftéres de fa Grâce & de fa Providence. Les 
fidèles en voient affez préfentement pour admi- 
rer & louer le Seigneur: mais ici, comme dit St. 
x.cor. Paul, nous connoiffons en partie , tj nous prophétisons 
îffuiir en P a ™ ,e - Mais quand la perfeSlion fera venue , alors 
' ce qui efl en partie fera aboli. Quand j'étois enfant , 
je parlais comme enfant , je jugeois comme enfant , je 
penfois comme enfant: mais quand je fuis devenu hom- 
me , ce qui eft de l'enfance a été aboli. Car nous 
votons maintenant par un miroir obfcurément ; mais alors 

nous 
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nous verrons face à face : maintenant je ctnnois enpar- 
* tie; mais alors je reconnaîtrai félon que fai été' aujji 
reconnu. La SagefTe divine n’aura jamais paru avec 
tant d’éclat qu’elle paroîtra au Jour du Jugement, 
parce qu’elle n’aura jamais été fi parfaitement con- 
nue qu’elle le fera , lorsque le Seigneur viendra pour 2. H». 
être glorifié en f es Saints pour être rendu admirable *’ I0 ' 
en tous les croians. Qu’il tarde à un vrai fidèle de voir 
ce bienheureux Jour qui lui doit faire connoître , 
aimer & admirer Dieu parfaitement, qui lui doit 
donner ces claires idées & ces divines payions qui 
conviennent fi bien à des perfonnes deftinées pour 
le Ciel & pour jouir de la préfence immédiate de 
ce grand Dieu ! Quel homme fage ne prendra une 
forte réfolution de mener une vie chrétienne , afin 
qu’en ce grand Jour il puilfe contempler fans fra- 
yeur la gloire de Dieu & s’abandonner avec des 
tranfports de joie à ces doux raviffemens, à ces 
agréables extafes que produira dans les amesfaintes 
cette éclatante manifèftation de la divine fageffe ! 

a. Dieu appellera en jugement tous les hommes 
enfcmble, afin que les hommes & les Anges foient 
les témoins de fa J uftice & de fon Equité , au regard 
de toutes fortes de perfonnes indifféremment. Nous 
fommes tous également fes créatures. Il regarde 
de meme œil les riches & les pauvres, les perfonnes 
du plus haut rang & celles du rang le plus bas, les 
Princes & les fujets : & la juftice demande qu’il les 
regarde de cette manière , que le jufte Juge du mon- 
de ne fafle dans fon Jugement acception de perfon- 
ne. Or Dieu n’a pas d’autre moien de convaincre 
tout le monde qu’il eft tres-équitabîe, qu'il eft un 
Juge très- jufte : il n’a pas , dis-je , d’autre moien 
de fairecela, que déjuger tout le monde enfemblc: 
car alors on peut voir s’il eft partial, ou don, &fi 
devant lui il y a acception de perfonnes.* 

N 4 Au 
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» Au refte, par leschofes que jeviensde direfen-* 
tens plus qu’on ne conçoit peut-être. Ileftcertain * 
qu’en ce monde la Providence de Dieu eft fortfujet- 
te à être accufée de partialité & de ne regarder pas 
d’un même œil tous les hommes. Il ne faut pas 
entendre ceci par rapport à*la differente fortune des 
hommes en cette vie, les qps étant riches, les au- 
tres pauvres; les uns princes, nobles, élevez aux 
grands emplois, les autres fujets, & afliijettis à la 
volonté & aux pallions des princes & des grands de 
la terre: cela eft manifeftement à l’avantage de la 
Providence & eft regardé comme l’effet d’une gran- 
de fagelfe, parce que tous ces rangs différens font 
néceffaires pour le bon ordre & pour le bon gouver- 
nement du monde. Il faut entendre ma propofition 
par rapport aux âmes des hommes & à leur condi- 
tion éternelle. On dit donc que Dieu n’a pas éga- 
lement foin d’inftruire tous les hommes de leurs de- 
voirs, de les avertir des dangers du péché & de leur 
faire connoîtrc les récompenfes & les peines de la 
vie à venir & la certitude du Jugement futur. Or 
cela eft trop vifible pour être nié. 

Dieu permit que les hommes tombalfeot dans 
l’idolâtrie: & après qu’ils eurent corrompu leurs 
idées naturelles touchant le bien & le mal , il n’en- 
voia parmi eux aucun Prophète pour les inftruire. 
Après un certain temps il tira par la vocation Abra- 
ham de l’UrdesChaldéens, &aiant éprouvé fa foi 
& fon obéilfance, il traitta alliance avec lui. Il 
renferma toutefois cette Alliance dans la poftérité 
de ce Patriarche , laquelle il choifit pour fon peu- 
ple particulier , ne prenant aucun foin vifible du 
refte du monde. Et même bien qu’en cette occa- 
fion le Peuple d’Ifraël eût de grands privilèges , la 
Loi Mofaïquc n’étoit qu’une difpenfation foible & 
imparfait!, qu’une pédagogie, & l’Egüfe Judaï- 
que 
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que n’étoit qu’un Etat de ferviteurs , ou d’héritiers 
mineurs. 

Dieu a bien envoie Jefus-Chrift fur la terre pour 
révéler parfaitement fa volonté , mais ç’a été vers 
la fin du monde ; & quelle étonnante différence 
n'a-t-il pas fait en cette occafion de ceux qui ont 
joui de la lumière de l’Evangile , & du refte des 
hommes , comme s’il n’étoit pas le Créateur de tous , 
ou que tous les hommes ne fuflent pas également fes 
créatures? Déplus, combien petite eil toujours 
cette partie du monde à qui l’Evangile cft actuelle- 
ment prêché? & combien plus petite encore eft 
celle où il eft prêché purement? 

La Juftice de Dieu , je l’avoue, ne fauroit être 
accufée fur ce plan même; car le Seigneur n’a 
oublié rien de ce qui étoit néceffaire aux hommes. 

11 les a créez raifonnables. Il leur a donné une 
connoiffance naturelle & fuffifante de fon Etre & 
de fa Providence; des idées naturelles du bien & du 
mal; une efpérance naturelle de récompenfes&une 
crainte naturelle de châtimens: ce qui, félonie té- 
moignage de S. Paul, fuffit pour les rendre inexcufa- 
bles. Car les ebofes invifibles de Dieu , /avoir tant fa puif- Rom. 
fance éternelle que Ja divinité , fe voient comme à Y œil de - *• **• 
puis la création du monde , étant confiderées en fes ouvra- 
ges, afin qutls f oient rendus inexcufables. Ce qui eft au 
delà de ces avantages, eft une pure grâce, que 
Dieu peut accorder ou refufer quand & où il lui 
plaît. On ne doit point pour cela blâmer la Bonté 
de Dieu & trouver à redire au foin qu’il a de fes 
créatures: car en tout temps il fait ce qu’il eft à 
propos de faire. Les différens âges du monde ont » 

demandé de differentes difpcnfations de grâce; & 
dans l’accompliflement des temps, lors que l’é- 
tat du monde le requeroit , Dieu envoia fon Fils. 

Cependant il faut tomber d’accord que Dieu a fait 

N j pour 
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pour les Juifs plus qu’il n’a fait pour les Gentils, & 
plus pour les Chrétiens que pour les uns ni pour les 
autres. C’eft le fujet d’une objedion qui fait de la 
peine même à quelques gens-de-bicn , & qui obfcur- 
cit dans leur efprit les idées de la Bonté divine. 

Il femble d’abord que lors que tous les hommes 
feront affcmblez pour le Jugement, cette objedion 
fera plaufible. Que Dieu n’aura pas agi envers eux 
d’une égale manière, principalement au regard des 
chofes d’où dépendoit leur falut éternel j & que la 
privation de ces moicns de grâce qu’il aura offerts 
à d’autres, quoi-qu’il ne fut obligé de les accorder 
ni aux uns ni aux autres, ne mettront pas entre eux 
une moindre différence qu’il y en a entre le Ciel& 
l’Enfer. 

C’eft là afïurcment une tres-grandc difficulté. 
Mais je ne doute point que l’équité & la juftice du 
dernier Jugement, n’y fatisfafTe. Autrement, je 
ne faurois m’imaginer que Dieu voulût citer tous 
les hommes enfemble devant fon Tribunal, s’il n’a- 
voit intention d’agir à l’égard de tous d’une maniè- 
re égale. Le Jugement dernier ne fera pas exercé 
par une puiffance abfoluë Si une prérogative fou- 
verainers’il l’étoit, ce ne feroit pasfatisfaire àl’ob- 
jedion, mais impofer filence à ceux qui la propo- 
seraient. Or , au dernier Jour Dieu fe juftifiera lui- 
même auffi-bien qu’il jugera le monde. C’eft pour- 
quoi, quelque différence & quelque variété qu’il y 
ait ici dans l’adminiftration extérieure de fa grâce, 
le Jugement final fera exercé à l’égard de tous d’une 
égale manière; & le Seigneur en appellera aux 
hommes & aux Anges pour l’égalité auffi-bien que 
pour la juftice de ce Jugement. 

De dire comment Dieu amènera toute cette iné- 
galité de fes grâces & de fa providence à une éga- 
hté de jugement, c’eft-ce qui eft fort difficile. Je 

con- 


Digitized by Google 



DERNIER. îoj 

conçois pourtant certaines voies par lefquelles Dieu 
pourra le faire , Avoir de grands égards à l’ignoran- 
ce & aux erreurs invincibles; aux défauts de l’é- 
ducation; à la perverfitc & à la corruption des 
temps aufquels les gens auront vécu ; à la privation 
des moiens de la grâce & de Pinftru&ion : Exiger 
des progrès dans la piété & dans la vertu conformes 
aux talens qu’on aura reçus & aux avantages dont 
on aura été honoré : Et augmenter , ou diminuer 
les récompenfes & les châtimens félon touscesdif- 
fërens égards. Cela eft capable de rendre la balan- 
ce affez égale, conformément à ces paroles de Nô- 
tre Sauveur: Ce Serviteur qui a connu la volonté de ^ 
fon Maitrej & qui ne s' efl point mis en devoir, éjn'a 
point fait félon fa volonté, fera battu de plufieurs coups. 47 ‘ 4 *’ 
Mais celui qui ne l'a point connue, & qui a fait des cho- 
fes dignes de châtiment, fera battu de moins de coups. 

Car à chacun à qui il aura été beaucoup donné , il lui fera 
beaucoup redemandé, & à celui à qui il aura été beau- 
coup commis, il lui fera tant plus redemandé. Et par 
là paroit l’erreur groffiere de ces Chrétiens qui ne 
font Chrétiens que de nom, Iefquels font fi éloignez 
de penfer que Dieu éxigera d’eux plus qu’il nefèra 
des Gentils ignorans, qu’ils efpérent d’être fauvez 
avec les mêmes vices pour Iefquels ils croient qu’il 
damnera les Paicns. Non , non, Dieu jugera tout le 
monde enfemble : & c’eft une démonftration pour • 
moi , qu’il éxercera fa juftice également envers 
tous; & que par conféquent il éxigera plus des 
Chrétiens que des Paiens, parce que nous avons 
plus reçu. 

Un Jugement général, tant au regard de la pu- 
nition des méchans, qu’au regard des recompenfes 
qui feront diftribuées aux jufteS, contribuera fans 
doute confidérablement à la gloire de Dieu. Quand 
tous les pécheurs comparoîtront tout tremblans de- 
vant 
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vant le Tribunal de Dieu & recevront de fa bouche 
leur fentence finale, ce fera un triomphe de fa Jufti- 
ce beaucoup plus vifible & plus éclatant que s’ils 
étoient précipitez fecretcment dans l'enfer au for- 
tir de ce monde , & que Ton n’en entendit plus 
rien dire durant toute l’éternité. La fagelfe a ap- 
pris à tous les gouvernemens la néceflîté des exé- 
cutions publiques: & quand Dieu veut fc faire 
connoître au monde , il éxerce quelques jugemens 
publics & vifibles , qui fe font bien remarquer. 
Ainfi, il preferva Pharaon de la deftru&ion que 
produifircnt tant de plaies cnvoiées à l’Lgypte & 
le referva pour une occafion plus éclatante , pour 
le rcnverfer lui & toute fon armée dans la mer 
rouge & l’enfevelir dans les eaux. Ainfi , il en- 
voia le feu du Ciel pour détruire Sodome & Go- 
morrhe. On pourrait alléguer un grand nombre 
d’autres éxemples. A la vérité dans ces terribles 
JugemensDieu a eû pour but de donner aux hom- 
mes des avertiifemens néceffaires, de leur appren- 
dre à le craindre, à reverer fa Puiflance & fa Jus- 
tice , & à prévenir leur ruine par une promte re- 
pentance. Mais dans le Jugement dernier il ne peut 
pas fe propofer cette fin, car le Diable, fes Anges, 
& tous les méchans y feront envelopez dans la mê- 
me ruine , & il n’y aura point de pécheurs qui refi- 
rent & qui'puiffent en profiter comme d’un falu- 
taire avertilfement & apprendre par là à devenir 
juftes. Les Saints & les Anges feront les fpefta- 
teurs & les témoins de la vengeance divine, 
adoreront & exalteront le jufte Juge du monde. 
Les Démons & les méchans hommes verront & 
fentiront cette vengeance , trembleront fie s’enfui- 
ront devant Dieu, feront contraints, avec dou- 
leur , avec defefpoir , de reconnoître fa Puiffance 

fr fa Gloire. Voilà , comme Dieu triomphera 
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glorieufement & vifiblement de tous fes ennemis 
& de toute la pi*illance des ténèbres. 

Que Dieu fera glorieux en fes Saints quand il 
recompenfera publiquement leur foi , leur patien- 
ce , leur obéiflance & les fouffranccs qu’ils auront 
endurées pour fon nom ; quand à la vûë de tout 
le monde il les revêtira d’une éclatante lumière , 
& les introduira dans fon Roiaume éternel! La 
gloire de Dieu > c’eft la manifeftation publique de 
fa Juftice, de fa Bonté & de fa Puiflance. Or il 
ne fauroit y avoir une démonftration plus incon- 
teftable de la Juftice inflexible de Dieu que fera 
la deftruétion finale du Diable & de fes Anges & de 
tous les hommes médians. Il ne fauroit y avoir une 
plus glorieufe manifeftation de la Bonté de Dieu, que 
la Récompenfe finale de la Piété & de la Vertu. 
Enfin , rien ne fauroit être plus public ni plus 
vifible que ce qui fe palfera devant tout le mon- 
de. Voilà donc une forte raifon qui obligera Dieu 
à citer tout le monde devant fon Tribunal: il vou- 
dra manifefter fa Gloire en préfcnce de toutes fes 
créatures. 

Dieu a été extrêmement déshonoré en ce monde. 
Quelques-uns ont nié fon Exiftcnce & fa Provi- 
dence. D’autres ont inventé de faux Dieux & adoré >* 
les Démons , des hommes morts , le bois & la pierre, 
même les plus viles & les plus contemptibles créa- 
tures. D’autres fe font fait das idées indignes de 
l’Etre infiniment parfait, l’ont revêtu de leurs foi- 
blelfes & de leurs pallions, en ont fait un Tyran, 
ou un Démon , ou bien un Etre fi facile & fi 
débonnaire, qu’on pouvoit fans danger prendre 
avec lui toute forte de liberté & de hardiell'c. D’au- 
tres ont profané fon Nom , corrompu , ou négli- 
gé , & meprifé fon culte. Les uns fe croient trop 
grands Si trop çonfidérables pour fervir Die u : les 

autres 
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autres au contraire fe croient trop petits & trop peu 
de chofe pour être regardez de lui. Il y en a qui 
tournent fes loix en ridicule : & il y en a qui n’ont 
aucun foin de s’en inftruire. Il y en a très-peu 
qui foient de véritables adorateurs , & qui recon- 
noilfent fon Autorité & fa Puiflance & s’y fou- 
mettent. Puis donc que Dieu a été fi deshonoré 
dans le monde, je penfe qu’il eft très- à-propos 
que lors qu’il jugera le monde, il venge fa Gloire* 
qu’il la rende publique & vifible , & force toutes 
fes créatures de la reconnoîtrc. Or le moicn le 
plus propre pour cela , c’eft de citer tous les hom- 
mes devant lui & de les juger félon leurs œuvres. 
Ainfi , nous voions quelle raifon il y a * eu égard 
à Dieu,, qu’il ne juge pas les hommes chacun à 
part , & qu’il ne les envoie pas en particulier & 
fecrettement au Ciel, ou dans l’Enfer, mais qu’il 
ait deftiné un jour pour un Jugement général. 

II. Il y a grand’ raifon pour cela » eu égard 
aux hommes, tant aux gens-de-bien qu’aux mé- 
dians: car un jugement public & général eft une 
partie de la récompcnfe de la vertu & de la puni- 
tion du vice. 

Plufieurs gens-de-bien font traittez avec le der- 
nier mépris & avec la raillerie la plus offenfante. 
S’ils n’ont de la complaifance pour tout ce qui fe 
fait dans les compagnies où ils fe trouvent & ne le 
font eux-mêmes , «’ils ne peuvent s’accommoder 
des mœurs du Siècle & des vices qui font à la mo- 
de ; aufli tôt on les regarde comme des prodiges 
& des cometes. Ils ne fe foucieroient guère d’ê- 
tre regardez de la forte , s’ils étoient aufli éloignez 
des dangers & des calamitez de la terre que ces 
météores le font. Quelques-uns les traittent de 
fous } d’autres difent que ce font des fourbes & 
des hypocrites & en ufcnc envers eux félon cela. 

N’eftr 
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N’eft il donc pas à propos que Dieu venge ces 
perfonnes qui ont fouficrt des opprobres & des ca- 
lomnies pour l’amour de lui , qu’il les loue & les 
récompenfc publiquement pour leur vertu ? Que 
cette vengeance fera glorieufe pour nous , fi nous 
avons allez de patience pour l’attendre! Et mê- 
me qu’eft-cc que ce monde? que dis-je! qu’eft ce 
coin du monde , où nous habitons ? Que nous y 
foyons louez , ou blâmez; ces louanges, ces blâ- 
mes ne paflênt pas le voifinage, la paroifl'e, la 
ville , le Roiaume où nous vivons. Eft-ce que nous 
ne faurions être bien-aifes d’être méprifez dans 
toute une paroifl'e, dans toute une Ville, dans tout 
un Roiaume , pour être un jour louez publique- 
ment par le grand Dieu dans l’Aflcmblée générale 
des hommes & des Anges? 

Les véritables Chrétiens font en fecret beaucoup 
de bonnes aérions qui ne font connues que de Dieu, 
ou de peu de perfonnes. Par là ils perdent les 
louanges qui font dues en ce monde à ces fortes 
d’aétions. Mais Jefus-Chriftapromisque ces fidèles 
feroient louez de Dieu , que fi nous prions , jeû- 
nons & donnons l’aumône en fecret , Nôtre Pere 
qui voit en fecret , nous le rendra à découvert. 

Les fidèles endurent louvent de grands maux en 
ce monde, font non feulement blâmez & injuriez, 
mais perfécutez & obligez d’abandonner leurs biens , 
leurs avantages, leurs vies mêmes pour l’amourde 
Jefus-Chrift. Dieu leur a étroitement défendu de 
fe venger: mais il les vengera lui-même de leurs 
ennemis publiquement, & voudra qu’ils foient les 
fpeâateurs & les témoins de cette vengeance fo- 
iennelle. 

D’autre côté , le vice triomphe fouvent fur la 
tferre. Bien loin de fouffrir la honte & l’ignomi- 
nie, qui lui eft due, on lui applaudit, on le loué, 
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on lui fait la cour. C’eft fans doute un très-grand 
prodige, qu’une profpérité vicieufe & infâme qu’on 
encenlè , qu’on adore. Cependant l’ignominie cft 
la jufte técompenfe du vice ; & cette récompenfc 
doit venir tôt ou tard. Or, rien ne peut mieux 
couvrir de honte & de confufion les pécheurs» 
qu’un Jugement général, où ils foient examinez 
dans la grande Aifemblée des hommes & des An- 
ges. Ce Jugement confondra les pécheurs les plus 
fuperbes» qui auparavant auront eû un front d’ai- 
rain & n’auront été capables de rougir de rien. 
Lors que les méchans font appuyez & ont du pou- 
voir, ou que leur parti eft le plus nombreux, eft 
le parti dominant, & qu’ils ne fe mettent guère 
en peine du refte du monde ; ils fe mettent au 
deffus de la honte. Mais quand ils comparoitront 
devant le Juge de tous les hommes, & que tous 
leurs crimes & tous leurs déréglemens feront éta- 
lez devant tout le monde ; qu’ils feront dépouillez 
de leurs richelfcSj de leurs honneurs & de leur 
pouvoir; qu’ils verront que leurs admirateurs & 
leurs amis n’auront plus envie de rire ; ni de flat- 
ter -, qu’ils fe verront méprifez & regardez dédai- 
gneufement par le grand Dieu , par fes Anges * 
par fes Saints , & condamnez à des miféres éter- 
nelles : il leur fera impoffible de fe glorifier plus 
long-temps de leurs infamies, leur vifage fera cou- 
vert de confufion. Ce feroit une grande grâce 
pour eux , s’ils étoient damnez en fecret fans voir 
leur Juge & (ans être expofez à la boute & à la ccn- 
furc publique. 

Beaucoup de méchantes aâuons fe font fecrete- 
ment & font cachées aux yeux des hommes, ou 
fouvent paroiffent fous l’apparence de la pieté & 
de la vertu. Les auteurs de ces actions abomina- 
bles n’évitent pas feulement par ce moien la honte 
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publique , mais font regardez comme des hommes 
extraordinaires & de grands Saints, Ainfi, il eft 
très à propos que le mafque foit arraché à ccs gens- 
là, & qu’ils foient expofez à la vûë de tout le 
monde précifément tels qu’ils font. C’cft-ce qui 
leur arrivera au dernier Jour , lors que Dieu juge- 
ra les fecrets des cœurs } & mettra en lumière les 
œuvres des ténèbres. Que leur fervira-t-il alors 
d’avoir paflc dans le mon*ic pour faints ? En ce 
grand Jour ils feront parfaitement connus & trait- 
iez avec le dernier mépris, tant pour leur méchan- 
ceté , que pour leur hypocrifi'e. 

Quel furcroit de honte & de douleur pour les 
méchans, de voir les gens-de-bien , qu’ils avoicnc 
méprifez & perfecutez, & dont ils avoient regar- 
dé la conduite comme une folie &r une extrava- 
gance, de les voir, dis-je, louez & récompenfez 
par le Seigneur, & pour me fervir des paroles de 
Jefus-Chrift, de les voir venir d'Orient & d' Occi- 
dent, du Septentrion CT du Midi , & être à table avec 
Abraham , Jfaac (y yacob au Roiaume de Dieu , & 
eux être jettez. dehors ! Quel honte pour eux qu’un 
tel Speétacle ! Quelle fera leur defefpoir , quand 
après avoir fait en cette vie fi peu de cas de la fé- 
licité & de la gloire celefte, ils verront briller fur 
les têtes des Saints ces belles Couronnes que Dieu 
y aura mifes de fes propres mains ! De quelle rage 
le fouvenir de cette gloire des Juftes ne pénétrera- 
t-il pas l’ame de ces malheureux durant toute l’é- 
ternité ! 

Voilà donc ce qui juftifie la Sagefle de Dieu au 
regard de la deftination qu’elle a faite d’un Jour 
de jugement général pour récompenfer les gens- 
de-bien & pour condamner les méchans. La feule 
difficulté qui refte & qui fe préfente naturelle- 
ment, par rapport aux gens-de-bien , ç’eft qu’il y 
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en a peu d’entre eux qui n’aient quelques proches 
fort vicieux qui leur font néanmoins fort chers. 
Comment donc pourront-ils fans douleur être les 
témoins de leur condamnation finale & entendre 
prononcer contre eux cette terrible fentence : Al- 
lez maudits, au feu éternel , prépare' pour le Diable 
& pour fes Anges? Nous tremblons maintenant à 
la fimple penfée d’un tel malheur; & on croit ai- 
fément qu’il fera capable de troubler toute la joie 
des Saints au dernier jour , & de les rendre moins 
fenfibles à la gloire de cette grande Journée. Mais 
c’eft une erreur femblable à celle qui portoit les 
Saducéens à faire contre la Réfurre&ion cette ob- 
jeftion touchant la femme qui avoit eu fept maris. 

Mut. En la refurreFtion } duquel des fept fera-t-elle femme? 

**• i°. car tous l'ont eue? Jefus-Chrilt leur répondit : En 
la refurreEhon , on ne prend ni on ne donne des fem- 
?nes en mariage , mais on efl comme les Anges de Dieu 
au Ciel. Il en fera de même au regard de ce dont 
il s’agit. Cette affeftion, ces pallions naturelles 
qui font fi nécelfaires en ce monde , & qui font que 
nous nous intéreflons tant en ce qui arrive de bien 
ou de mal à nos en fans & à nos proches, n’auront 
plus lieu dans l’autre vie : nous aimerons & nous 
nous intérelfcrons indépendamment de ces liens de 
la chair & du fang. 

Laffedion & les pallions naturelles font néceffai- 
res très-fouvent pour fuppléer au défaut de la Raifon 
& de la Vertu & nous porter par leur impatience & 
leur activité à rendre avec ardeur & aveepromtitu- 
de de bons offices que les hommes en général ne fe- 
roient jamais capables de rendre par de meilleurs 
principes. Mais ces pallions font renfermées dans 
ce monde, & il n’y aura point lieu pour elles dans 
la vie future. Elles ne nous cauferont donc au- 
cune inquiétude, ni aucun déplaifir. Les gens- 
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de-blen n’auront dans le ficelé futur d’autres pro- 
ches ni d’autres amis que les véritables juftes, que 
les membres du Corps myftique de Jefus-Chrift, 
que les enfans de Dieu, que les héritiers de la mê- 
me félicité & de la même gloire. 

Je finis par cette réflexion , Que c’eft avec une 
extrême abfurdité que les médians efpérent de fe 
mettre par leur nombre à couvert de la honte & 
du châtiment. Ils peuvent efpérer cela en ce mon- 
de, je l’avoue, lors qu’ils ont affaire avec des hom- 
mes; car du refte lors que Dieu vient à exercer fes 
jugemens en ce monde même , les pécheurs les 
plus puiffans & les plus nombreux liguez enlem- 
ble ne font que comme de la paille devant le vent. 
Si jamais le nombre devoit prévaloir & être le plus 
fort, ce devroit être au Jour du jugement , auquel 
le Diable, fes Anges & tous les méchans hommes 
feront citez enfemble. Que s’ils ne pourront fe dé- 
fendre quand toute leur force fera réunie, mais fe 
tiendront debout comme des criminels devant leur 
Juge & recevront de lui leur fentence* nous de- 
vons fans doute craindre un fi puiffant Juge , qui 
a toute la nature à (on commandement , tient à la 
chaine tous les démons & tous les hommes per- 
vers , & peut d’une feule parole de fa bouche les 
foudroier tous & les condamner irrévocablement 
à des tourmens éternels. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Que le Jour du Jugement arrivera à la 
fin du monde. 

III. T E Jour du Jugement arrivera à la fin du 
JL monde. Que la chofe doive arriver ain- 
fi, & pour quelles raifons cela doit être, on l’a vu 
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clairement dans ce que j’ai dit déjà fur ce fujeti 
Jefus-Chrift a déclaré que ce fera à la fin du mon- 
de que les Anges fépareront le bled d’avec l’y- 
. vroie , qui avoient cru dans un même champ * le 
u. ' bon poiifon d’avec le mauvais , qui avoient été 
pris dans un meme filet. Ce fera fur le foir de ce 
monde que le Seigneur viendra compter avec fes 
ferviteurs & récompenfer ceux qui auront travaillé 
M«t. à fa vigne. Quand Jefus-Chrift viendra pour le 
*°* Jugement, ce monde fera mis tout en feu, & la 
forme en fera di (foute, comme témoignes. Pierre. 

2 net- C’eft P our ce ' a qu’il eft dit que Nôtre Seigneur 
« 3^ viendra avec des fiâmes , ainfi que nous verrons 
f u ° v> plus au long dans la fuite. Enfin , fi Dieu jugera 
tous les hommes cnfemble , le Jour du jugement 
doit arriver à la fin du monde. 

Outre tout cela , il femble qu’il eft tres-conve- 
nable que le jugement final & la fin du monde 
arrivent enfemble, c’eft- à-dire, que lors que Dieu 
jugera tous les hommes pour toüjours, ilmettefin 
à cette terre habitable. 

Cartette terre a été faite pour être la demeure 
des hommes, & toutes les chofes quelle contient 
ont été deftinées pour leur ufage & pour leur 
plaifir. La deftinée donc de toutes ces chofes étant 
unie fi étroitement^avec celle des hommes, elles 
doivent périr quand les hommes n’habiteront plus 
fur la terre. 

Le Paradis étoit la demeure de l’homme in- 
nocent: & fi l’homme avoit perféveré dans fon 
innocence & eût peuplé la terre d’une poftérité 
innocente & fainte ? toute la terre auroit été un 
Paradis. Mais l’homme aiant péché , a perdu fon 
droit à une vie fi douce & fi heureufe,& la terre a 
Gcn , } été maudite à caufe de lui. La terre fera maudite 
«7. \t. à caufe de toi. Tu en manderas avec travail tous Ut 
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jours de ta vie. Elle te produira, des épines des 
chardons ; C7 tu mangeras l'herbe des champs. A la 
fueur de ton vif âge tu mangeras ton pain,jujquà ce que 
tu retournes en terre. 

Après que toute chair eut corrompu fa voie , ex- 
cepté Noé & fa famille, Dieu détruilît l’ancien 
monde avec tous fes pervers habitans ; & jufqu’i 
cette heure, outre cette malédiction originelle qui 
refte toûjours fur la terre, la Nature foudre pour 
les pechez des hommes, & reprend une nouvelle 
vigueur & fleurit, félon qu’ils revienntntàleur de- 
voir. Il réduit les fleuves en defert , les four ces des eaux 
en fecberejfe& la terre fertile enterre J aide ,à caufedela 
malice de ceux qui y habitent. Au contraire, il ré- 
duit les deferts en étangs d'eaux , & la terre feche en 
four ces d'eaux; (j y fait habiter ceux qui étoient a fu- 
mez, , tellement qu'ils y bâtijjent des villes habitables. 

Quel fujet fut jamais plus propre à une trifte & 
tragique éloquence ! Qu’il feroit aifé de décrire avec 
abondance les défolations que les jugeraens de Dieu 
ont portées dans les plus floriflans pais à caufe des 
iniquitez de leurs peuples! La famine, la pelle & 
la guerre nous fourniraient une ample matière , la 
guerre principalement, qui entraîne avec elle tous 
les autres jugemens du Ciel. Mais nous vivons 
dans un temps où il n’eft guère nécefl'aire d’avoir 
recours à ces fortes de difeours. On voit , on fent, 
on entend raconter chaque jour des miféres qui 
fontaudelfusdes deferiptions &des figures les plus 
fortes des bouches & des plumes les plus éloquen- 
tes. Dieu veuille que nous en entendions feulement 
parler; que nous profitions des calamitez des au- 
tres; & que nous appaifions la colère de Dieu par 
une promte repentance ! 

Donc, quand Dieu jugera tous les hommes, il 
mettra fin à letat préfent des chofes. Quand les 
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hommes, pour qui la terre avoit été formée, n’y 
habiteront plus, que tous les gens-de-bien feront 
élevez dans le Ciel , & que tous les méchans feront 
condamnez aux enfers, ce monde aura duré autant 
que l’exigeoit la fin pour laquelle il avoit été fait 8 c 
recevra une nouvelle forme. 

C’eft-ce que l’Ecriture nous repréfente nette- 
ment. Elle ne nous dit pas que ce monde fera dé- 
truit, mais qu’il fera mis dans une nouvelle forme; 
que comme toutes les créatures ont été alfujetties à 
la vanité par la malédiction qu’Adam leur a attirée, 
elles feront délivrées de leur vanité & de leur cor- 
ruption, lors que l’homme le fera. Elles feront pu- 
rifiées par le feu j & il fortira de leurs cendres un 
nouveau monde , un monde incorruptible. Car le 
grand & ardent defir des créatures , par où il faut en- 
tendre le monde vifible , ejl en ce quelles attendent 
que les enfans de Dieu j oient recelez,. Parce que les 
créatures font fujettes à la vanité , non point de leur vo- 
lonté , mais à cauj'e de celui qui les y a ajfujetties, 
fous l'efpérance d’être aufjt délivrées de la fervitude de 
la corruption , pour être en la liberté de la gloire des 
enfans de Dieu. Ou , lors que les enfans de Dieu 
feront délivrez de la corruption. Car nous favons 
que toutes les créatures foûpirent & font en travail en- 
J'emble jufques à maintenant. St. Pierre dit qu’au 
Jour du Jugement ce monde fera détruit par le feu. 
Mais nous attendons , félon fa promejfe , de nouveaux 
deux & une nouvelle Terre , ou la jufiiee habite. St. 
Pierre a en vûë la prophétie d’Efaïe ; Car voici , 
je vais créer de nouveaux deux & une nouvelle ter- 
re: & les chofes precedentes feront oubliées & ne re- 
viendront plus dans l’efprit : ce que St. Pierre en- 
tend dans un fens littéral , & non fimplement d’un 
état des chofes plus heureux en ce monde. 

Et St. Jean, à la fin de l’Apocalypfe, immédia- 
tement 


Digitized by Google 


DERNIER. 21 f 

tement après avoir parié du Jugement, fait une 
defcription de ces nouveaux Cieux & de cette nou- 
velle Terre. Puis je vis un nouveau Ciel fT une Apoe. 
nouvelle Terre : car le premier Ciel & lapremiére ter- g^'fuiv. 
re étoient pajfez, : la mer n’ et oit plus. Et moi Jean 

je vis lafainteCité , lajerufalem nouvelle , quidefeen - 
doit du Ciel Cf qui venoit de Dieu , étant parée com- 
me une époufe ornée pour fon mari, f entendis aujjt 
une grande voix du Ciel , qui difoit , Voici le taber- 
nacle de Dieu avec les hommes ; il habitera avec eux * 
ils feront fon peuple ; & Dieu lui-même étant leur 
Dieu , fera avec eux. Dieu effuiera toutes les larmes 
de leurs yeux , & la mort ne fera plus , ni le deuil , 
ni les cris , ni le travail : car les premières chofes font 
pajfées. Le relie de ce Livre ell emploie à repré- 
fenter la gloire de la grande Cité, de la faintejé- 
rufalem ; le fleuve d’eau vive , fortant du Throne 
de Dieu & de l’Agneau; & l’Arbre de vie qui por- 
te douze fortes de fruits. 

Ce font de grands myftéres que nous ne pou- 
vons parfaitement comprendre , particulièrement ce 
que S. Jean dit de la Jérufalem nouvelle, qui def- 
cendra du Ciel pour établir fon fiége & fa demeure 
fur cette nouvelle Terre ; où fera le Thrône de Dieu 
& de l’Agneau, où Dieu habitera; qu’il éclairera 
par fa préfence ; & d’où il bannira la mort , le deuil, 

& le travail. Ce qui femble lignifier que comme 
les vieux cieux & la vieille terre auront été détruits 
pour punir leurs méchans habicans , ce nouveau 
Ciel & cette nouvelle Terre, que Dieu créera après 
la deftruâion des autres, feront la demeure des 
bienheureux après la réfurreétion. J’avoue que 
tout cela me palfe. 

Mais toujours cela fait-il comprendre clairement 
pourquoi le Jugement final , où les julles rece- 
vront leur récompenfe finale, n’arrivera qu’à la 
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fin du monde. Ce monde doit être détruit avant 
que Dieu crée de nouveaux deux & une nouvelle 
terre. La deftruétion finale des médians commen- 
cera avec la deftrudion ‘de cèt ancien monde : & 
les récompenfés & la félicité des juftes feront con- 
fommées dans le monde nouveau ; quoi qu’il faille 
entendre par habiter pour jamais en la préfencc 
immédiate de Dieu & de l’Agneau. 

Or en ce que Dieu différé jufqu’à la fin du monde 
le Jour du Jugement, a. on peut reconnoître fa 
grande patience envers les pécheurs. Il différé de 
les punir & d’exercer contre eux la févérité de fon 
Jugement, autant qu’il peut différer de détruire 
le monde & qu’il eft néceffaire pour nous con- 
vaincre que c’eft autant que fa fageffé & fa jufticc 
peuvent le permettre. Détruire un monde , eft 
une adion qui demande autant de fageffé & de 
prudence, qu’en créer un. Et même la Sageffé 
divine peut aifément juftifier la création du mon- 
de , en quelque temps que ce monde ait été créé. 
11 n’y a aucun temps, qui ne foit propre à exer- 
cer de tels ades de bonté. Mais détruire fans une 
grande néceffité un monde créé , cela eft contrai- 
re à la fageffé & à la bonté de fon Auteur. Le fa- 
ge Créateur du monde ne peut avoirdupanchantà 
le détruire. Quoi-que la jufticc de fa providence 
puilfé requérir quelque prompt exercice de fesjuge- 
mens, pour maintenir l’ordre & reprimer le vice, 
une deftrudion finale du monde demande tous les 
fages délais qui peuvent l’empêcher. Les pécheurs 
ne fauroient attendre davantage de Dieu, finon 
qu’il différé leur fentence finale auffi long-temps 
qu’il peut différer la fin du monde. C’eft une étran- 
ge chofe, qu’on abufe fi prodigieufement d’une telle 
bonté & d’une telle patience, qu’on en prenne oc- 
cafion de s’endurcir dans le péché & de conclure que 
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Dieu ne jugera pas le monde, parce qu’il a fi peu de 
panchant à le détruire. Aurefte, cela juftifie abon- 
damment la févérité du Jugement dernier. Ce Ju- 
gement ne fera point l’effet d’une fureur promte& 
foudaine , mais d’une mûre délibération. Dieu 
ne manque point de bonté pour épargner les pé- 
cheurs auffi long-temps que fa Sagelfe & fa Juftice 
peuvent les épargner. Etre lent à exercer le Juge- 
ment , cela eft effentiel à la Bonté , comme il 
l’eft à la Juftice de punir enfin : & conclure de ce 
que Dieu eft patient & lent à punir , qu’il ne punira 
point, c’eft conclure de ce qu’il eft bon, qu’il ne 
peut être jufte. 

z. Mais voici une conclufion folide & incontef- 
table, c’eft que puis que Dieu détruira le monde, 
quand il le jugera, la févérité du dernier Jugement 
fera extrême. Quelle terrible vengeance eft celle- 
ci, d’embrafer le monde & dedifloudrelaformede 
la Nature ! C’eft bien une indignation de feu , de dé- 
vorer les adverf aires, lors que les hommes méchans 
& les malins efprits feront envelopez de fiâmes & de 
fumée 1 Où pourront-ils s’enfuir quand ce monde 
fera tout en feu ; que les deux pajferont avec un bruit 
Jiflant de tempête ; que les élemens feront di(fous par 
la chaleur ; & que la terre & toutes les œuvres qui jr 
font , brilleront entièrement ? 

Il y a un grand nombre de pécheurs audacieux, 
qui bravent la peur & qui s’endurciffent contre les 
menaces de l’Enfer. Mais s’ils peuvent fe recueil- 
lir un moment, qu’ils fe figurent le monde tout en 
feu autour d’eux ; les cieux couverts d’épaiflès té- 
nèbres; & toute la terre comme un Vulcain, ou 
un Ætna , ou un Vefuve, vorailfant des fleuves 
de foufre enflâmé ; & eux-mêmes plongez au mi- 
lieu de toutes ces fiâmes. Avant que de fe moquer 
de l’Enfer, & d’en faire des railleries, qu’ils e£- 
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W&i faient comment ils foûtiendront ces penfées. Cat 

' enfin , ce fera certainement 1 état des pécheurs au 

Jour du jugement : & fi nous y penfons férieufc- 
ment, ne tremblerons-nous pas devant ce grand & 
puiflant Juge ? Qui efl-ce qui connoit la force de fon 
ire ? Qui efl-ce qui pourra vivre avec le feu dévo- 
rant ? Qui efl-ce qui pourra féjourner avec les embra- 
femens éternels ? 

Quel puiflant Juge fera celui-ci , qui détruira 
enfemblc le monde & tous les pécheurs ! le monde 
qui étoit l’idole des pécheurs , & qui fera alors le bû- 
cher de leurs funérailles ! Selon la deftinée de quel- 
ques gentils idolâtres , ils feront facrifiez à leur 
Dieu & tourmentez dans les embrafemens d’une 
idole tout en feu. 

La deftruftion du monde fera au dernier Juge- 
ment une Pompe fimebre bien terrible. Les mé- 
dians feront faifis de fraieur, leurs cœurs fi fiers 
& fi courageux autrefois, feront dans le dernier 
abbatement, lors qu’ils verront le monde tout cou- 
vert de fiâmes. Ils feront bien convaincus alors , 

- que Dieu fera venu pour les juger, & qu’il efl: 
infiniment lévcre & terrible dans fes jugemens. 
Qui fauroit décrire les fraieurs , l’angoifle, & la 
confternation de ce jour ! Faites un peu réflexion 
à ce terrible Jour, quand vous voiez Londres en 
feu, vos maifons & vos threfors s’évanouir parmi 
les cendres & la fumée. Que penfcz-vous alors 
de la Puiflance & de la Juftice de Dieu ? Cepen- 
dant ce n’eft là qu’un feu-de-joie en comparaifon 
de l’Embrafement univerfel. Quoi-que vous n’aiez 
pu fauver vos maifons, vos meubles, vos threfors 
de la fureur d’un incendie; vous avez trouvé moien 
d’en échaper vous-mêmes. Que fi néanmoins un 
« tel defaftre eft quelque chofe de bien épouvantable, 
[ ' comme avouent tous ceux qui eu ont été les témoins 
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& les fpeétateurs: que fera-ce de voir tout le mon- 
de en feu > & de vous voir vous-mêmes Itout envi- 
ronnez de fiâmes! de voir tous ces objets atraians, 
tous cesinftrumcnsdevosplaifirs, lesrichefles&Ia 
gloire du monde , qui fourniffoicnt de la matière à 
l’ardeur de vos convoitifcs, tout cela changé en un 
feu dévorant 1 allumé pour vous tourmenter , pour 
expier par des fiâmes materielles & fenfibles les fiâ- 
mes allumées dans vos âmes 1 Qui voudra fai te de ce 
• monde fa portion & fon héritage, s’il en confidére 
la fin? Maintenant il nous plaît , il nous charme, 
il nous careffe, fes amorces font atraiantes, fes 
pièges nous paroiffent agréables. Que fi nous en 
faifons nôtre partage en cette vie, il faut qu’il foit 
nôtre partage au Jour du Jugement. Cependant 
confidérez quel cas vous ferez de fes carefl'es, lors 
qu’il vous couvrira de fiâmes, de fumée & d’obfcu- 
rité. Ceux qui en font leur partage , n’en pour- 
ront être féparez, & il faudra qu’ils aient la même 
fortune que lui, que comme ils fe feront réjouis a- 
vcc lui , ils brûlent lors qu’il brûlera. 

Avec quelle fjoie les Jufics fe verront-ils en ce 
Jour à l’abri de l’embrafement du monde ! Ils for- 
tent en cfprit de-temps-en-temps de ce monde? ils 
s’en repréfentent par avance la ruine & la défla- 
tion. Ils ne font point du monde pendant qu’ils y 
vivent: leurs cœurs en font détachez, quoi-que 
leurs corps y foient retenus. Audi ces divines a- 
mes, dont la convention efl: dans le Ciel, font 
élevées , dès qu’elles font dégagées des liens du 
corps, au deffus de la fphérc de la corruption, au 
deflus des dangers, des injures, & des calamitez de 
la terre. 

Avec quels tranfports de joie verront-ils Dieu 
former un nouveau monde pour les y faire habiter, 
créer de nouveaux deux & une nouvelle terre, pour 
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y placer fon Throne & Ton Tabernacle, y habiter 
avec eux & y être leur Dieu ! 

Quel méchant homme peut entendre ces chofes 
fans confternation & fans effroi ? Quel homme-de- 
bien ne foupire pas après ce bienheureux jour , après 
ces noces de l’Agneau, après ce temps auquel la 
‘JéruJalem nouvelle defeendra du Ciel , & viendra de 
Dieu , parée comme une époufe ornée pour fon mari ? 

2. De ce que le Jour du jugement doit arriver à 
la fin du monde, il s’enfuit que ce jugement fera fi-- 
nal & décifif, parce que letatpréfent des chofes fe- 
ra parvenu à fon dernier terme, & que comme ce ' 
grand Jour mettra fin au monde, il mettra fin aufïi 
à tout ce qui s’y rapporte. Ce monde eft un chan- 
gement de feene continuel, mais le monde futur fe- 
ra confiant & d’une durée éternelle: de forte que la 
condition des juftes & celle des méchans continue- 
ront éternellement telles quelles auront une fois 
commencé. Ce monde fera détruit. C’eft pour- 
quoi les méchans ne pourront jamais y retourner, 
pour y vivre d’une autre manière , réformer leurs 
mœurs & ne plus tomber dans les folies de leur pré- 
cédente conduite , ainfi qu’Origenc s’eft imaginé * 
qu’ils dévoient faire après de longues peines & a- 
près que les paffions charnelles auroient été entiè- 
rement fubjuguées & détruites par les tourmens. 
Opinion, qui, quelque miféricordieufe quelle foit, 
n’a aucun fondement dans l’Ecriture , ni dans la 
Raifon, que je fâche. Lors que le monde, où les 
méchans auront vécu & péché , fera arrivé à fa fin , 
ils ne pourront jamais, à mon avis, y faire rien de 
nouveau. Y g gl 

Il eil certain anffi que ce nouveau monde où les 
Saints habiteront en la préfence immédiate de Dieu , 
durera éternellement. Il n’y aura ni mort, ni 
deuil, ni cris, ni travail, car le péché ne fauroit j 

y 

■ m-y# j 

y 1 


DERNIER. ut 

y être. Il n’y aura point de démon , point de mon- 
de , pour tenter , ni perfonne qui puiffe y être ten- 
té. Les juftes entreront entièrement purs dans le 
Lieu Saint : & la vüë & la préfence immédiate de 
Dieu les entretiendra tels éternellement. Quand 
même nous n’aurions point de révélation pofitive 
touchant l’éternité des récompcnfes & des peines ; 
on auroit toutefois raifon de conclure , que fi le Jour 
du jugement détruit le monde fans détruire les 
gens-de-bien & les méchans, mais les tranfportc 
dans un nouvel état de bonheur & de mifére, leur 
bonheur & leur mifére doivent durer aufli long- 
temps que ce nouvel état durera , & que leur fen- 
tence ne peut jamais être changée fans un nouveau 
jour de Jugement. Si donc le Jugement futur fera 
le dernier & final Jugement; les juftes & les 
méchans doivent entrer dans un état inaltérable , 
dans un état éternel de bonheur & de mifére. Cet- 
te vérité eft infiniment confolante & infiniment ter- 
rible. 

Que les âmes des gens-dc-bien reffentiront de 
joie avec Dieu leur Sauveur , quand ils fe verront 
en poifeiTIon d’une félicité confiante & étemelle; 
quand les changemens de fcenc de cette vie feront 
entièrement évanouis; que ces juftes habiteront 
dans une Cité dont Dieu eft l’Archite&e ; qu’ils 
contempleront devant eux l’éternité fans craindre 
la mort, ni aucun changement ou diminution de 
bonheur $ & que leur félicité pourra bien augmen- 
ter éternellement, mais ne pourra jamais recevoir 
aucune interruption ni aucune alteration ! 

Je n’entreprendrai point de décrire la confufion , 
la douleur, la rage & le defefpoirdeces miférables 
pécheurs qui feront condamnez à un feu éternel , qui 
verront la fin de toute leur profpcritc & de toutes 
leurs joies, & le commencement de leurs miféres 
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dans un monde tout en feu. Nos penfées font bien 
au defl'ous d’un fi lamentable fu jet. L’imagination 
la plus vive & la plus forte ne fauroit y atteindre. 
Des tourmens éternels! Seigneur Jéfus, aie pitié 
de nous! fai qu’une fraieur i’alutaire empêche que 
nous ne fâchions jamais ce que c’eft. 

Si vous demandez quand la fin du monde & le 
Jour du jugement doivent arriver ; je fuis oblige 
d’avoiier que je ne le fai point : car le Sauveur a 
dit , comme on a déjà vu > Quant à ce Jour & à cette 
Heure-là , nul ne le fait , non pas même les Anges qui 
font au Ciel , ni aujjî le Fils , mais le Père feul. 

J’ai fait voirauffi auparavant que nous n’avons pas 
intérêt de le favoir; & que Dieu nous le cache 
pour detres-fages raifons. A quoi j’ajouterai main- 
tenant, i. Qu’il n’y a pas apparence que le Jour du 
Jugement arrive encore. 2. Que quelque différé 
qu’il foit, nous avons grand fujetdenous bien pré- 
parer & de pourvoir au compte que nous aurons à 
y rendre. 3. Que nous devons êtreaffeurez qu’a- 
près une fi longue attente ce Jour approche de-plus - 
en plus & fe hâte d’arriver, & que c’eft un motif 
nouveau & bien fort pour nous y bien difpofer. 

I. Il n’y a pas apparence que ce Jour doive arri- 
ver encore. Du temps de S. Paul quelques Chré- 
tiens craignoient que le Jour du jugement ne fut 
prochain : il femble qu’ils étoient fur ce fujet dans 
une extrême fraieur. Mais l’Apôtre jugea à pro- 
pos de diffiper cette erreur; & il agit en cette occa- 
fion avec autant de zélé que s’il fe fût agi d’une er- 
reur de tres-dangereufe conféquence. En effet, 
cette erreur auroit été tres-dangereufe, finon à 
ceux qui vivoient alors, du moins à ceux qui dé- 
voient venir après , lefquels voiant l’erreur de leurs 
prédecefleurs fur le Jour du Jugement dernier ré- 
futée par l’éveneraent , comme le font toutes les er- 
reurs 
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reurs de cette nature , auraient pu conclure que 
tous leurs autres fentiracns n’étoientqu’illufion, &c 
qu’il ne devoit arriver aucun Jour de jugement, par- 
ce que ce Jour n’étoit pas arrive au temps qu’on 
l’avoit attendu. S. Paul donc trouvai propos de 
prévenir ce defordre. Or, mes frères, nous vous 2 Thef 
frions far l'avénement de Nôtre Seigneur Jefus-Chrifl z.i. 2.’ 
& far nôtre ralliement auprès de lui , de ne vous laijjer 
fas ébranler avec trof de facilité , dans vôtre entende- 
ment , (y de ne vous laijfer troubler ni far l'effrit ni 
far des faroles, ni far des lettres quon fuffoferoit 
être venues de nous, comme fi le four de Chrifl étoit 
proche. 

Et pour fatisfaire là-deflus les fidèles, il n’entre- 
prend point de leur dire quand le Jour du Juge- 
ment doit arriver; car il ne le favoit point lui- 
même: il leur déclare feulement que ce Jour-là ne 
viendra point que la révolté nef oit arrivée aupara- 
vant , & que l'Homme de péché, le Fils de perdition ne 
fou révélé , qui s’offofe & s'élève contre tout cequiefi 
nommé Dieu. Or cét Homme de péché n’étant pas 
révélé encore , il étoit clair que le Jour du juge- 
ment ne pouvoit pas arriver fi fubitement qu’ils l’at- 
tendoient : & nous apprenons par l’Hiftoire que ce 
r’a été que quelques fiécles après que l’homme de 
péché a été révélé. 

S. Paul n’eft pas le fcul qui ait reétifié fur ce point 
les idées des Chrétiens. Après lui, S. Jean dans 
fon Apocalypfe a donné clairement à entendre 
qu’encore que nous ne fuffions point certainement 
le temps précis du Jugement, nous devions croire 
qu’un grand nombre de chofes arriveraient avant 
ce temps-là. Car fon Apocalypfe eft une prédiction 
de tout ce qui devoit arriver à l’Eglife Chrétienne 
depuis fon commencement jufqu’à la fin du monde. 

Et quoi-que je ne prétende point comprendre ces 
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myftércs, patticulieremcnt ce qui regarde les mil- 
le ans du Régne de Jefus-Chrift fur la terre ; ce qui, 
quoi qu’il fignifie, femble devoir arriver avant la 
fin du monde & le Jugement final : néanmoins 
nous apprenons certainement par cette Révélation 
que l’Homme de péché fera détruit avant le der- 
nier Jugement. Que fi par cet Homme de péché il 
faut entendre la Hiérarchie papille, comme je n’en 
doute point; il efl clair que cette entière defttuc- 
tion n’eft pas encore arrivée : je fouhaite qu’elle 
foit auffi proche que quelque favans Hommes 
croient. 

J’eftime qu’il y a une autre prédiction de S. Paul 
qui n’a point encore été accomplie , mais qui doit 
recevoir fon accomplilfement avant le dernier Jour: 
j’entens parler de la converfion des Juifs & de leur 
réunion à l’Eglife Chrétienne. 

Cette prophétie fe trouve dans l’Epître aux Ro- 
chjp. mains. Quoi qu’aient dit fur ce fujet des hommes 
*• d’une grande érudition , je ne faurois nullement 
croire qu’elle ait reçu Ion entier accomplilfe- 
ment dans ce petit nombre de Juifs qui furent con- 
vertis par la prédication des Apôtres & par la def- 
trudion de Jérufalem. Car dans le verfet quin- 
ziéme il dit , Si leur rêjcclion efl la réconciliation du 
momde (C’eft- à-dire, fi l’Evangile a été prêché aux 
Gentils après l’incrédulité obftinée des Juifs) quel- 
le fera leur réception , flnon la vie d'entre les morts ? 
C’eft-à-dire , la converfion des Juifs fera une nou- 
velle vie pour le monde paien, une nouvelle réfur- 
redion du Chriftianifme parmi nous. Mais quel- 
que chofe de femblable eft-il encore arrive ? Dans 
les verfets vingt-cinquième & vingt-fixiéme l’Apô- 
tre dit : Car , mes frères , je veux bien que vous 
fâchiez, ce myflcre, afin que vous ne foiez, point f âges en 
vous-mêmes ; cefl qu'il efl arrivé en partie un endur- 
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ci/fentent en Ifraël, jufqiïà ce que la plénitude des Gen- 
ttls foit venue. Et ainfi tout Ifraël fera fauvé : comme 
il e/l écrit , Celui qui délivre viendra de Sion , éj détour- 
nera de Jacob les infidélités. Or eft-il arrivé rien de 
femblable ? Tout Ifraël, le Corps des Juifs a-t-il 
été converti au Chriilianifme? Cependant l’Apô- 
tre nous allure que cette converfion doit arriver en ^ 
vertu de l’Alliance traittée avec Abraham. Quant 
à f Evangile , ils font ennemis pour l'amour de vous. 
Dieu a voulu qu’à l’occafion de leur incrédulité 
l’Evangile fut prêché aux Gentils. Mais quant à 
fèleElion ils font bien-aimez. à caufe des Pères, comme 
la Poftérité d’Abraham, d’ifaac & de Jacob, que 
Dieu a choilie pour être fon Peuple particulier. Car 
les dons & la vocation de Dieu font fans repentance. Dieu 
ne rejettera jamais entièrement la Pofiérité d’Abra- 
ham, qu’il a choilie pour fon Peuple, mais il cft 
toujours dans la volonté d’établir Ion alliance avec 
elle. De forte que fi Dieu l’a rejettée maintenant 
pour fon incrédulité , il ne s’enfuit point qu’il ne 
veuille pas la reprendre encore. Il avoir bien re- 
jetté les Gentils à caufe de leur infidélité ; mais il 
les a reçus maintenant dans l’Eglife à caufe de leur 
foi en Jefus-Chrift. Il admettra auffi encore dans 
fon Eglife des Juifs, s’ils ne perfe\prent pas dans 
leur incrédulité: ce que l’Apôtre prédit ne devoir 
pas arriver. Car comme vous avez, auffi autrefois été vn 
rebelles à Dieu, & maintenant vous avez, obtenu mifé- tu 
ricorde par la rébellion de ceux ■ ci : de même ils ont été 
rebelles, afin qu'ils obtiennent auffi miféricorde par la 
miféricorde qui vous a été faite. Je penfe qu’une telle 
converfion des Juifs n’eft pas encore arrivée; ainfi 
on doit l’attendre avant le Jour du Jugement & a- 
vanc la fin du monde :8c on voit par là que la fin du 
monde n’arrivera pas fi- tournais de déterminer com- 


bien elle eft différée , c’eft-ce que nous ne pouvons. 
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1 1. Quelque différez que puiffent être le Juge- 
ment & la fin du monde ; nous. avons grand fujet 
de nous y préparer inceffamment. Cette vie cft le 
feul temps auquel nous puifiîons nous y préparer. 
La mort met fin pour toujours à ces adions dont 
nous avons à rendre compte au Jugement dernier. 

^Nous ferons jugez félon ce que nous aurons fait en ce 
corps, foit bien, foi t mal : & la fentence finale fera pro- 
noncée contre nous conformément à l’état auquel 
la mort nous aura trouvez. C’eft pour cette railon, 
à mon avis > que le Sauveur nous avertit d’être tou- 
jours fur nos gardes, comme des gens qui ne favent 
pas à quelle heure leur Seigneur doit venir. En ef- 
fet, quel que foit l’état qui fe trouve entre lamort 
& le Jugement , & quelque diftance qu’il y ait de 
l’un à l’autre, nos comptes demeurent les mêmes; 
& être furpris par la mort, avant que de les avoir 
mis en bonétat, c’eft tout de même que d 'être fur- 
Matt. pris par le Jugement. Veillez, donc : car vous ne 
ôc'fuiv f arveZj pas à quelle heure vôtre Seigneur doit venir. 
Mais fâchez, cela , que fi le père de famille f avait à 
quelle veille de la nuit le larron doit venir , ;/ veiller oit y 
& ne laijferoit point percer fa maifon. Vous donc auffi 
foiez, prêts : car le Fils de l’homme viendra à l’heure 
que vous n'y pmferez, point. Si ces paroles regardent 
tous les Chrétiens ; elles fe rapportent à l’Heure 
de la mort auffi-bien qu’au Jour du Jugement. 

Ne nous flattons donc point par cette penfée, 
que le Jugement cft fort éloigné : non, non , ne 
nous flattons point, puis que nous favons que la 
mort eft proche, & qu’elle doit terminer les adions 
dont nous aurons à rendre compte. La condition 
des méehans eft très-miférable, comme l’on a déjà 
vû : leurs âmes au fortir du corps vont dans un 
lieu de tourmens : & cependant ils font refervez 
pour le redoutable Jugement de la grande Jour- 
née. 
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née. Or quoique le Jour du jugement ne foit pas 
encore ; n’eft-ce pas une terrible chofe d’y être cer- 
tainement refervé de cette manière, & que quel- 
que ditferé qu’il puille être, il doive être fuivi d'u- 
ne éternité pleine d’horreur? 

III. Mais fi l’approche de la fin du monde & du 
Jour du Jugement eft capable de faire imprefiion; 
confidérons que ni l’un ni l’autre n’cft pas fort 
éloigné. Le monde a duré maintenant quelques 
milliers d’années: & fi le temps de Jefus-Chrift& 
de fes Apôtres étoit les derniers jours j nous pou- 
vons bien enfuite après feize cens ans être proche 
de la fin de ces derniers jours.. Nous voions l’éter- 
nité de plus près que n’ont fait ceux qui ont vécu 
fi long temps auparavant, du moins s’ils ont fû 
que ce monde dut durer fi long-temps. S’ils ne 
l’ont pas fû; nous favons nous qu’il ne peut du- 
rer guère plus long- temps. Il y a bien toujours 
quelques prophéties à accomplir : mais nous ne 
favons point fi elles ne le feront pas bien-tôt. Per- 
fonne ne nie que le monde ne tende à fa fin: il eft 
donc temps que Chacun penfc à l’Eternité. 
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TROISIEME PARTIE. 

Que Jefus - Chrift homme 
notre Juge. 

Xaminons maintenant qui fera nô- 
tre Juge. Ce fera l'Homme que Dieu 
a deftiné pour cela , dont il a donné me 
preuve certaine à tous les hommes quand 
il l'a rejfufcité des morts. Ii y a là deux 
chofes à confidercr , x . la Perfonne 
qui doit nous juger: 2 . les Raifons qui nous obli- 
gent de croire que Jefus-Chrift fera nôtre Juge. 

Premièrement donc la Perfonne qui doit nous 
juger j c’eft l'Homme que Dieu a deftiné pour cela , 
/avoir Jefus-Chrifl homme. Car Jelus- Chrift lui- 
même & fes Apôtres nous afl'urent que Dieu l’a 
ï«*nj. deftinc pour être le Juge du monde. LePereneju- 
**• ge perfonne , mais il a donné au Fils tout le droit de ju- 
M«t. ggy [ e p,l s fo l' homme doit venir avec la gloire de fon 
l6 ‘ 27 ' Père & avec fes Anges ; & alors il rendra à chacun fé- 
lon fes œuvres. St. Pierre parle ainfi à Corneille 
Aft.ro. touchant Jeftis-Chrift: Il nous a commandé de prêcher 
**' tir de témoigner an peuple que ce fi lut qu . efl ordonné 
de Dieu pour être le fuge des vivant & des morts. Mais 
il n’eft point néceftairedeciterpius de partages fut 
un point fi évident : il vaut mieux examiner pour* 
quoi Jefus-Chrift, qui eft le Fils éternel de Dieu 
& un Dieu incarné , eft ordinairement repréfenté 
comme un homme , ou comme le Fils de l’hom- 
me , lors qu’il eft parlé de lui comme du Juge du 
j e >n j. monde. Il eft appelle en cette occafion , V homme 
* 7, qui Dieu a ordonné , & le Ftlt de l’homme. Jefus- 
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Chrift lui-même dit : Dieu lui a donné puijfance de 
juger aujji , entant qu'il efi le Fils de l'homme. 

Or la raifon pourquoi Nôtre Sauveur au re- 
gard du Jugement qu’il exercera eft repréfenté 
comme un homme & comme le Fils de l’homme , 
c’eft qu’il apparoîtra visiblement dans fa nature hu- 
maine pour juger le monde , & qu’ainfi il fera 8 c 
apparoîtra auffi-bien homme qu’il l’étoit & qu’il 
l’apparur fur la terre , quoiqu’au refte il appa- 
roitra alors auffi & plus même comme Dieu. Ainfi 
le Prophète Daniel en fait cette dclcription : Je re- Din- 
gardois dans les vifions de nuit , & voici, comme le si. 
Fils de l'homme qui vernit avec les nuées des deux, & 
vint juj qu'à T Ancien des jours, & on le fit approcher 
de lui. Et il lui donna feigneurie, honneur CJ régné: 

& tous peuples , toutes nations & toutes langues le fer vu 
ront, Ja domination efi un# domination éternelle > qui 
ne parfera point: (jfon régne ne fer a point dtjfipé. C’eft 
le Fils de l’homme à qui cette gloire 8 c ce Roiau- 
me font donnez ; c’eft lui qui a l’adminiftration de 
cette puifl'ance , entant qu’il eft le Fils de l’hom- 
me. 

Il femble que c’eft la véritable raifon pourquoi 
nôtre Sauveur s’appelle fi fouvent lui-même le Fils 
de l’homme; & non pas, comme quelques-uns 
s’imaginent, àcaufe de l’état abjeâ auquel il a pa- 
ru fur la terre. Car cette expreffion , le Fils de 
r homme , ne fe rapporte jamais dans l’Ecriture à une 
condition balïe & pauvre , entant qu’une telle con- 
dition met de la différence entre ceux qui y font af- 
fujettis, & les riches 8 c les grands du lîécle. Elle 
ne lignifie autre chofe qu’un homme ; ou tout au 
plus elle fe rapporte à la foiblelfe de la nature hu- 
maine. D’où vient que lors que ce titre eft appli- 
qué à quelque perfonne particulière , ce n’eft ja- 
mais à une perfonne de balfe condition Scpcucon- 
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fiderable , mais toujours à des Princes ou à des Pro- 
phètes. Par ce titre de Fils de l’homme Jefus- 
Chrift donne à entendre qu’il eft cette Perfonnc fi 
confidérabie & fi extraordinaire» qui étoit connue 
fous le nom de Fils de l’homme , à caufe de la vifion 
de Daniel , & qui étoit établie de Dieu pour être le 
Maître & le Juge du monde. 

Il n’en faut pas demeurer-là : il faut confidérer 
plus particulièrement les grandes raifons pour lef- 
quellesJefus-Chrift jugera le monde en qualité de 
Fils de l’homme. Cette méditation nous appren- 
dra beaucoup de chofes importantes. Je réduis tout 
ce que j’ai à d ire fur ce fujet à deux points: i. Qu’il 
eft très-convenable & très-néccffairc que le Sauveur 
des hommes foit auffi leur Juge. fa. Qu’à caufe de 
cela Jefus-Chrift homme, qui eft le Sauveur du 
monde , doit le juger. . 

I. Il eft très-convenable & très-néceflfaire que 
le Sauveur des hommes foit auffi leur Juge , pour 
deux raifons. 

i. Parce que l’autorité de juger eft eflentielle à 
Mut. i. la notion & à l’autorité de nôtre Sauveur. Sauver 
2 °' les pécheurs lignifie , les fauver de leurs pecbez,; qui 

eft la véritable explication du nom de Jefus : & les 
fauver de leurs pechez,c’eft les délivrer des peines 
du péché, c’elt- à-dire , de la colère de Dieu , de 
la malédiftion de la Loi , de la mort & de l’enfer, 
les relTufciter & leur donner une vie immortelle. 
Voilà les divers actes qui concourent à rendre le fa- 
lut complet. Mais le dernier de ces aétes , c’eft le 
Jugement. Donc , celui-là feul eft un Sauveur 
parfait, qui a l’autorité de juger, de pardonner, & 
de récompenfer. 

Dieu eft un Etre pur & feint* il ne peut avoir de 
communication avec les pécheurs qu'ils ne foient 
renouveliez & fanâifiez. Ainfi il eft néceftaire que 

le 


Digitized by Google 



DERNIER: * 351 

le Sauveur du monde inftruife les hommes de leurs 
devoirs , change leurs inclinations par la puiflfance 
de fa grâce , & les rende faints comme Dieu eft faint. 

Sans la fanélification nul ne verra Dieu. C’eft pour- 
quoi il doit être un grand Prophète & un grand 
Prédicateur de la juftice, four ramener les hommes 
des ténèbres à la lumière , de la pwffance de Satan â 
Dieu. Dieu eft un Juge tres-jufte : il a menacé de 
la mort les pécheurs. Ainlï, le Sauveur doit faire 
expiation pour le péché , nous délivrer de la malé- 
diction de la Loi , étant fait malédiBion pour nous , 
c’eft à dire qu'il doit être nôtre Sacrificateur & 
nôtre Sacrifice, mourir pour nos pechez & inter- 
céder pour nous auprès de Dieu. Cependant un 
pecheur n’cft point fauve qu’il n’ait été entière- 
ment abfous, qu’il n’ait été entièrement délivré de 
la malédiétion de la Loi & mis en poffeffion de la 
gloire éternelle. Toutes les chofcs qui précèdent, 
ne font que des aétes préparatoires : c’eft le dernier 
Jugement qui doit rendre parfait nôtre falut. Celui 
qui nous accorde un pardon final & nous met en 
poffeffion de la félicité célefte, eft nôtre Sauveur. 
Jefus-Chrift pourrait bien avoir été nôtre Prophè- 
te, nôtre Sacrificateur & nôtre Sacrifice, fansa- 
voir été nôtre Juge : mais il n’auroit pu être nôtre 
Sauveur. C’eft pourquoi après fa refurre&ion, a- 
près avoir annoncé l'Évangile & être mort fur une 
croix pour expier nos pechez, il ditàfesdifciples: 

Toute puijjance m eft donnée au Ciel & en la Terre. 

Et S. Pierre parle ainfi au Sanhedrim : C’eft celui aÂ. j. 
que Dieu a élevé par fa dextre pour être le Prince & le 3I * 
Sauveur , & pour donner à Ifrael la repentance & l& 
remiffton des pechez,. Ainfi, il fauve avec autorité 
& avec pouvoir, il eft nôtre Sauveur & nôtre Prin- 
ce; & cette autorité, ce pouvoir eft larécompen- 
fe de fon obéïiïance & de fes fouffrances amércs. 
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' C'e/i pourquoi Dieu t a Souverainement élevé <fy lui a don- 
né un nom qui e/l fur tout nom : afin qu'au mm de Je- 
fus tout genou fe ploie , de ceux qui font aux deux & en 
la terre & fous la terre : & que toute langue confe/Je 
qne Jefus-Chrtfl efl le Seigneur, â la gloire de Dieu le 
Père. Le pouvoir qu’il a de fauver , eft attribué à fon 
Interceffion & à fon Régné médiatoire. C'efl pour- 
quoi aufft il peut pleinement fauver ceux qui s' approchent 
de Dieu par lui, étant toujours vivant pour intercéder pour 
eux. De même S. Paul attribue nôtre réconcilia- 
tion avec Dieu à Ïamortdejefus-Chrift, mais nô- 
tre falut à fa vie, c’cft-à-dire, à ce pouvoir dont il 
fut revêtu apres fa réfurredion. Car fi lors que nous 
étions ennemis , nous avons été réconciliez, avec Dieu 
par la mort de fon Ftls , beaucoup plus étant déjà récon- 
ciliez, , nous ferons fauvez, par fa vie. C’eft-à-dire, 
nous ferons aduellement délivrez de la colère de 
Dieu par la puiffance & l’autorité d’un Sauveur Avi- 
vant. Sur le même principe, il eft dit, qu'il a 
été livré pour nos offenfes, & qu'il efl re/fuf cité pour nô- 
tre juftification : c’eft-à-dire, pour nous abfoudre 
& nous juftifier d’une manière finale & décifive au 
Jour du Jugement. Car il feue obfcrver qu’encore 
que Jefus-Chrift par fa mort ait fait une expiation 
générale de nos pechez , & que ces perlonnes folent 
dites être préfentement juftifiées, qui font dans un 
état de juftification, c’eft-à-dire, qui ont les con- 
ditions que la nouvelle Alliance exige pour la jufti- 
fication & pour lefquelles Jefus-Chrift a promis de 
juftifier : néanmoins, à proprement parler, per- 
sonne n’eft entièrement juftifié qu’il ne foit entiè- 
rement abfous au Jour du jugement, qu’il ne foit 
délivré juridiquement de la colère de Dieu , dont 
le péché a été menacé, & ne foit par un arrêt folen- 
nel mis en pofleflion de la vie & de la gloire célefte. 
Si Jefus-Chrift ne peut faire tout cela pour nous ; 
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il n’eft point un Sauveur parfait , quelques autres 
avantages que nous recevions de [fon miniftére & 
de fa mort. Il ne nous fauve point a&uellement, 
s’il n’a le pouvoir & l’autorité de nous juger , c’cft- 
à-dire , s’il ne nous abfout entièrement de nos 
pechez & ne nous introduit dans le Ciel. Cela 
montre que le Sauveur des pécheurs doit être leur 
Juge; parce qu’ils ne peuvent être aâuellement 
fauvez qu’ils ne foient jugez décifivement. Moife 
n’étoit pas un Sauveur parfait des Ifraëlites : il les 
retira de l’Egypte; mais il les laiiTa dans le defert. 
Jofué au contraire a été leur Sauveur, & en cela un 
Type de Jefus-Chrift, parce qu’il les mitenpoflef- 
fion de la Terre promife. 

2. Outre la nature de la chofe , qui montre que 
nôtre Sauveur doit être nôtre Juge, c’eft-à-dire» 
doit nous fauver actuellement; il y a une autre rat- 
ion très-confiderable , qui eft que cela donne de 
l’autorité & de l’efficace à tous les moiens du falut 
& fait craindre aux pécheurs de n’être pas fauvez par 
celui qui doit les juger. 

Pour le faire voir plus particulieremenr, je dis 
que cela donne une grande autorité aux loix & aux 
exhortations de Jefus-Chrift , à fes promdfes & à 
fes menaces. 

1. A l’egard de fes loix & de fes exhortations, on 
ne peut que reconnoître en elles beaucoup d’auto- 
rité, quand on fait reflexion que nôtre Légifla- 
teur doit être nôtre Juge, que celui qui eft venu 
dans le monde , revêtu de la nature humaine , pour 
nous déclarer la volonté de Dieu , reviendra pour 
nous juger par cèt Evangile qu’il a prêché. Lors 
que Dieu a envoie fes Prophètes, on avoit grand 
fujet de reverer en eux fon autorité : mais on en 
a bien plus encore de reverer l’Autorité divine, 
quand nôtre propre Juge vient lui-même nous 
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prêcher; car nous fommes par là fort affurez qu’il 
ne prêchera pas en vain : les loix qu’il nous a don- 
nées en fa première venue, feront la régie fur la- 
quelle il nous jugera en fon fécond avenement. 

Pour être mieux convaincus de ce que je viens 
de dire, confidérons que nôtre Prophète & nôtre 
Juge eft le Sauveur des hommes. On pourrait fe 
flatter que quand Dieu viendra pour le Jugement, 
il relâchera un peu de la rigueur & de la feverité de 
fes loix, & qu’il s’eft refcrvé la liberté de difpen- 
lèr de l’obéïfl'ance qu’il a exigée par le miniflére 
de fes Prophètes. Mais nous ne faurions penfer 
que nôtre Sauveur eût voulu fans néceffité nous 
impofer aucun fardeau ; qu’il voulût exiger de nous 
fous peine de damnation que ce qu’il prétend que 
nous faflions; qu’il voulût difpenfer des condi- 
tions de l’Evangile , qui font elles-mêmes une 
difpenfation de la rigueur de la Loi; car il faut 
qu’il y ait quelque fin aux difpenfès, à moins que 
la Grâce ne nous difpenfe de tous nos devoirs, & 
ne donne aux vicieux & aux pécheurs impénitens 
une difpenfe pour jouir de la félicité du Ciel. Si 
cela étoit, il n’y auroit point eu de raifon qui eût 
dû engager le Sauveur du monde à prêcher, ni à 
donner des loix aux hommes. Tout cela ferait 
inutile, s’il devoit n’y avoir aucun égard en ju- 
geant le monde. Mais fi le Juge du monde en eft 
lui- même le Prédicateur; nous avons grand in- 
térêt à l’écouter : car fbit que nous voulions obéir à 
lès loix, ou que nous ne voulions pas y obéir, nous 
forons jugez par elles. 

*. Pour ce qui regarde les promettes & les me- 
naces; il eft certain qu’on ne peut qu’y reconnoî- 
tre une grande autorité , quand on confidére qu’el- 
les font faites par nôtre Juge lui-même, qui a le 
droit de les exécuter. Jefus-Chrift a-t-il promis le 
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pardon des pechez à tous les véritables pénitens? 
A-t-il promis de relever nos corps du tombeau, de 
les rendre immortels & glorieux, de nous faire jouir 
d’une Couronne & d’unRoiaume? Nousappuions 
nôtre efpérancc fur ce qu’il doit exécuter ce qu’il a 
promis, car celui qui /’ a promis , eft capable de T accom- 
plir: il a l’autorité de pardonner les pechez, de ref- 
fufeiter les morts, d’introduire tous fes difciples 
dans le Ciel en la préfence immédiate de Dieu, afin 
qu’ils y joüïfl'ent d’uhe vie & de joies éternelles. 
Puis donc que celui qui eft venu pour nous fauver, 
& quinous apromisce grand Salut, ale pouvoir de 
l’accorder; que celui qui a fait de fi illuftres pro- 
melVes, peut difpofer fouverainement de la vie & 
de la gloire , & que le Ciel eft entre fes mains : cela 
nous encourage puiflamment à demeurer fermes 
dans la foi & dans la pratique des vertus chrétiennes , 
& à abonder en l’œuvre du Seigneur ; parce que nous 
favons que nôtre travail ne fera pas inutile. 

Et tous les pécheurs impénitens n’ont-ils pas au- 
tant de railbn d’attendre que Jefus-Chrift exercera 
certainement fa vengeance contre ceux qu’il en a me- 
nacez; qu’il les condamnera à des ténèbres éternelles, 
à l'étang de feu & de loufre , où il y aura pleurs & 
grincemens de dents pour toujours ? Il eft le Juge du 
monde; il a le pouvoir & l’autorité de faire cela; 
& il a déclaré qu’il veut le faire: on a donc bien 
lù jet d’ajouter foi à fes paroles. 

Les hommes font fort difpofczà fe mettre à l’abri 
des terreurs de la Loi par les mérites, la médiation 
& la miléricorde du Sauveur. Dieu, dit-on, eft 
véritablement tres-jufte & tres-féverc, un feu con- 
fumant: & qui peut foütenir fa préfence! Mais le 
Seigneur Jéfus eft un Sauveur miféricordieux & 
plein de compaifion. Il l’eft, répons-je: oui, il 
eft infiniment miféricordieux ; mais ce milèricor- 
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dieux Sauveur a menacé d’un feu érernel les pé- 
cheurs incorrigibles ; & il eft nôtre Juge. Si donc 
au dernier jour il nous condamne * quelle efpéran- 
cc nous reftera-t-il? Où trouverons- nous un autre 
Sauveur pour nous délivrer? Il femble que lamifé- 
ricorde n'eft pas la feule chofe qui fe trouve en lui, 
comme les pécheurs ont coutume de s’en flatter. 
Non, non, il eft Juge, & un terrible Juge: & fi 
' nôtre Sauveur doit nous juger, c’eft une chofe 
bien dangereufe de négliger un fi grand Salut. 

Il paroïc évidemment par les fouffrances de nôtre 
Sauveur , que Dieu n’a pas pour but d’épouvanter 
Amplement les pécheurs par fes menaces. Jefus- 
Chrrft n’a pu nous fauver fans expier nos pechez. 
Que s’il a falu qu’il ait été fournis à la malédiâion 
de la Loi , & qu’il ait fouffert la mort pour rache- 
ter des pécheurs ; il eft certain qu’il eût falu que 
les pécheurs mouruflent fi Jefus-Chrift n’étoit pas 
mort pour eux , comme raifonne S. Paul: Si une/l 
mort pour tous ; donc tous etoient morts. En effet, 
fi Dieu n’avoit pas eû intention d’exécuter contre 
lés pécheurs la malédiction de j la Loi, auroit-il 
tranfporté la peine de nos pechez fur Jefus-Chrift? 
Auroit-il voulu le livrer à la mort pour nous, fi un 
tel facrifice n’avoit pas été néceflaire pour délivrer 
de la mort les pécheurs ? 

Et quand le Sauveur du monde , qui eft venu pour 
mettre fa vie pour nous, pour nous délivrer delama^ 
lédiétion de la Loi , menace les pécheurs impéni- 
tens & les incrédules d’une perdition éternelle; quelle 
raifon a-t-on d’efpércr qu’il n’exécute pas cette me- 
nace ? Ceux qui ne font pas rachetez par fa mort , 
doivent eux- mêmes mourir; & l’on ne fauroit at- 
tendre autre chofe finon que celui qui eft mort pour 
nous fauver, prononcera la fentcnce de mort éter- 
nelle contre tous ceux qui n’auront pas voulu être 
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fauvcz par lui. Quand il viendra pour le Jugement; 
il fe fou viendra de fes opprobres & de Ton agonie, de 
l’ignominie & des tourmens de la croix il fut atta- 
che pour les pécheurs: cela l’excitera à venger hau- 
tement le mépris d’un amour quil’aafiujetti à des 
fouffrances fi amères & à une mort maudite. Il’ a 
fouffert une fois pour le péché; & quoi qu’il fût le 
Fils de Dieu, il a plié, il a fué, il eft mort fous le 
poids de nos iniquitez : tout cela eft méprifé par les 
pécheurs & compté pour rien. Il ne mourra plus 
pour eux. Ils mourront pour eux-mêmes, llsfen- 
tiront le poids de la colère de Dieu , ils fueront , ils 
gémiront , ils mourront éternellement fous ce terri- 
ble poids. 

II. 11 eft tres-convenablc queJefus-Chrift hom- 
me, qui eft le Sauveur du monde, en foit auffi le 
Juge : & cela pour trois raifons. La première , que 
c’eft une récompcnfe tres-convenable de fes humi- 
liations & de fes fouffrances. La féconde, qu’il 
fera très- avantageux au Jugement futur , que le Fils 
de l’homme foit le Juge des hommes. La troifié- 
me, qu’un Juge vifible augmentera la gloire, le 
triomphe & la terreur de ce Jour. 

i. La gloire & l’autorité de Juge eft une récom- 
penfe tres-convenable des humiliations ôc des fguf- 
frances de Jefus-Chrift. Il s’eft fait homme pour 
fauver les hommes > quoi-qu’il fût en forme de Dieu , rwi. u 
(y n'ait point réputé rapine d'étre égal à Dieu: toutefois 7i *• 
ils'tfi anéanti foi-même, ai ont pris la forme d'un fervi- 
teur , fait â la re/Jemblance des hommes ; (y étant trouvé 
en figure comme un homme , il s’ e/l abaijjé foi même & 
a été obéiffant jufques à la mort (y même la mort de la 
croix. 

Le Fils de Dieu eft fans doute defeendu à un point 
d’humiliation furprenant , lors qu’il a caché fa Ma- - 
jefté éternelle fous la miférable forme de la chair 
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& du fang; qu’il s’eft fait homme femblable à nous; 
qu’il s’eft aflujetti à toutes les foibleftes & à toutes 
les infirmitez de la nature humaine ; qu’il a choilî 
une condition balfe & abjeéte, qu’il s’eft expoféau 
mépris & aux opprobres; qu’il avoulu mourir d’u- 
ne mort douloureufe & maudite fur une croix. Il 
s’eft fournis à tout cela pour obéira fon Pérc & ra- 
cheter des hommes. Mais il n’étoit point convena- 
ble que ce Soleil de juftice demeurât toü jours écîip- 
fé ; il faîoit qu’il parût enfin avec leclat furprenanc 
d’une nouvelle gloire. Il faloit que le monde vit 
quelle importante, quelle excellente Perfonneétoit 
celle qui dans une fi grande humiliation l’etoit venu 
vifiter , qui avott pris la forme d'un Serviteur ; qui avait 
été' un homme de douleur & facbant cequeceftqu'afflic- 
, 0 tion; & qu’i caufe de cela Dieu l a fouverainement éle- 
vé & lui a donné un nom qui eft fur tout nom: afin qu'au 
nom de Je fus, tout genou fe ploie, de ceux qui font aux 
deux & en la terre & fous la terre; & que toute langue 
confeffe que Jefus-Chrift eft le Seigneur à la gloire de Dieu 
le Père. Jefus-Chrift eftmaintenantclevé à la droi- 
te de Dieu : c’eft une récompenfe de fes humilia- 
tions & de fes fouffrances. Il eft revêtu de la vérita- 
ble gloire d’un Dieu incarné: mais cette gloire n’eft 
maintenant vifible qu’aux bienheureux habitans du 
Ciel. Ceux qui l’ont méprifé, qui l’ont perfécuté, 
qui ont craché contre lui , qui l’ont attaché à une 
croix; ceux qui depuis en toute forte de temps fe 
font moquez de Jéfus crucifié & n'ont fait aucun cas 
de fa Religion & de fon culte , ne voient rien de 
cette gloire. Mais lors qu’il viendra juger le mon- 
de , fa gloire & fa puiflance feront vüës de tous & 
feront finir le fcandale delà Croix, lequel fe chan- 
gera en furprife & en admiration, quand on verra 
quelle glorieufe Perfonne s’étoit aflujettie à une mort 
fi infâme. 

Quand 
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Quand il vint dans le monde, il parut comme un 
fimple homme , même comme un homme de la 
plus balle condition , revêtu d’un corps mortel de 
chair & de làng , fans aucune fplendeur extérieure de 
naifl'anceou de fortune, qui le rendît recommanda- 
ble. Mais lors que le Fils de l’homme reviendra 
pour juger le monde. Ion apparence extérieure fera 
toute couverte de gloire, fera fi refplendiifantc , fi 
brillante, quelle fera difparoître le Soleil, comme 
le Soleil fait difparoître les autres aftres. Alors le 
Dieu fera aulïi vifible en lui , que l’homme y ctoit 
vifible fur la terre; & la Divinité éclatera au travers 
de la nature humaine, comme l’ame éclate au tra- 
vers du corps. Ce Dieu incarné fera aulfi vifible 
qu’un homme. La nature humaine ne couvrira , ne 
cachera plus la gloire de la Divinité, mais en portera 
toutes les plus éclatantes impreflïons & apparoîtra 
avec la redoutable Majefté de Dieu. Ce fera une 
récompenfe de la manière abjeéte avec laquelle il a 
paru fur la Terre. Car quand Dieu s’eft fait hom- 
me, il y avoit plufieurs raifons qui l’engageoient à 
fe cacher pour un temps dans la nature humaine : 
cela ne pouvoir, ni ne devoit toûjours être ainfi; 
& il faut qu’enfin cet Homme-Dieu fafie briller 
fa gloire dans la nature humaine devant tout le 
monde. 

C’étoit une étrange humiliation pour les Fils de 
Dieu , que d’être cité devant Ponce Pilate comme 
un malfaiteur , d’être accuféfauflement, d’être con- 
damné injuftement, d’être travefti en Roi burlef- 
que, foufflette, fouetté, injurié, expofé aux rail- 
leries les plus piquantes & les plus infultantes, & at- 
taché à une croix entre deux larrons. Mais la feene 
changera bien , quand il viendra pour juger le mon- 
de ; que fa couronne d’épines fera convertie en une 
Couronne toute raionnante de gloire; que la plaie 
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de fon côté & les marques de fes doux en Tes mains 
& en Tes pieds feront des fources de lumière; que 
fa croix fera changée en un Char de triomphe & en 
un Tribunal de Juftice; & que fon Juge, fesaccu- 
fateurs, tous fes ennemis, tous ceux qui auront re- 
gardé avec tant de mépris fa croix, comparoîtront 
devant lui tout tremblans. Voilà quel fera le 
triomphe de Jéfus crucifié: voilà la récompenfe de 
fes opprobres, de fa paffion & de fa mort. Celui 
qui a été jugé & condamné par des pécheurs, fera • 
lui-même le Juge du monde. 

Une forte perfuafion de cette vérité, Que Dieu 3 
établi Jefus-Chrift pour être le Juge des vivans & des 
morts, efface l’ignominie de fa croix. Que d’autres 
s’en moquent} pour nous, nous nous déclarons fans 
honte les adorateurs de Jéfus, qui afoujfert fous Ponce 
Pilate , a été crucifié, efi mort & a été énfeveli:C2X Dieu l'a 
refiufcitéyéj /* a fait Seigneur & Ckrijl. Nous lifons l’hif- 
oire de fon Procès & de fa Condamnation , fans 
être feandalifez de fes fouffranccs & de fes oppro- 
bres , quoi-qu’un Cbrift crucifié fait fcandale aux 
Juifs & folie aux Grecs. Par les yeux de la foi nous 
levoionsélevéàla dextre de Dieu, revêtu de ma- 
jefté & de puiffance : & nous efpérons de le voir bien- 
tôt revenir fur les nuées du Ciel pour juger le mon- 
de. C’eft ainfi que les premiers chrétiens fedéfen- 
doient contre les reproches des Juifs &desPaiens, 
& que nous pouvons nous défendre aujourd’hui 
contre les railleries des Athées, des Incrédules & 
des Infidèles. Jefus-Chrift crucifié apparaîtra au 
dernier jour comme un Priqce infiniment illuftre. 
Il eft tres-convenable , ainfi qu’on l’a vu aupara- 
vant , que le Sauveur du monde en foit auifi le 
Juge : & Jefus-Chrift pouvoit bien s’affujettir à 
une mort ignominieufe pour le falut des hom- 
mes, puis que l’ignominie de fa croix devoit êtra 
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récompenfée & effacée par !a gloire & le triomphe 
du dernier Jugement. D’où vient que S. Paul 
dit } que pour la joie qui lui etoit propofe'e, il ajouf- 
fert la croix , niant méprifé la honte , (j s'ejl a fis 
à la dextre du Throne de Dieu, 

z. Il fera fort avantageux au Jugement futur, 
que le monde foit jugé par le Fils de l’homme , 
par celui qui s'eft fait homme afin qu’il pût 
être le fauveur des hommes. Car quand le Fils de 
l’homme apparoîtra fi fenlïblement pour juger le 
monde , tous les hommes feront convaincus de la 
juftice, 4 e l’équité & de la douceur du dernier 
Jugement. Alors Dieu fera glorifié dans ce Ju- 
gement j en ce que les hommes & les Anges en 
verront' & en reconnoîtront la juftice & l’équité. 

i. Si les hommes avoient eu à choifir un Juge; 
auroient-ils demandé autre chofe, finon d’être ju- 
gez par un homme , mais par un homme jufte , 
bon & mifëricordieux ? C’eft une terrible chofe , 
d 'être jugé par le grand Dieu , qui cft un Etre 
tres-pur & tres-faint. Qui ofçroit comparaître 
devant fon Tribunal ! Il trouve de la folie en fes An- 
ges & les deux ne font pas purs à fes yeux. Mais 
nous avons à attendre un jugement plus favorable 
d’un homme qui a de la compaflion pour le Gen- 
re-humain, qui eft touché de pitié pour fes folies, 
pour fes tentations, & pour fes infirmiez, & qui 
ne nous jugera pas comme fi nous étions des Anges 
ou des Efprits fans corps. 11 le relfouviendra de 
ce que font les hommes , que nous fommes la pof- 
térité d’un homme apoftat , que nous aurons eu 
au dedans une nature corrompue & au dehors un 
Monde & un Démon qui nous auront tentez. 

Si donc cela eft capable de nous fatiffaire; con- 
fidérons que Dieu a établi un homme pour être 
nôtre Juge, un homme qui eft nôtre frère, chair 

& ’ àt 
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de notre chair , & os de nos os , un homme qui a 
foufFert & a été tenté comme nous ; qui a vécu au 
milieu d’un monde méchant, qui connoit les mœurs 
des hommes; qui fait combien facilement ils fclaif- 
fent pervertir par l’éxemple, par la perfuafion, par 
l’intérêt, par la crainte , par la flaterie ; qui a de 
la commifération pour leurs foibleffes ; & qui eft 
difpofé à y avoir tous les égards poffibles. 

Il y a plus. Nous avons pour Juge non feulement 
un homme , mais un Homme-Dieu , un Dieu uni per- 
fonnellement à la nature humaine. T ous les hommes 
font tres-perfuadezde la Bonté de Dieu» & que le 
meilleur & le plus miféricordieux homme du monde 
eft en bonté infiniment au deffous de cet Etrç infini- 
ment bon & miféricordieux. Mais fa Sainteté & fa 
Juftice les effraient. Hs craignent extrêmement que 
ces attributsne lui permettent pas d’avoir affez égard 
à la foibleffe humaine. D’ailleurs , bien que les hom- 
mes foient touchez de compaffion pour les infirmitez 
les uns des autres, ils ne font pourtant pas toû jours 
des juges fort favorables. Véritablement la raifon 
voudrait que ceux qui font expofez aux mêmes ten- 
tations , qui fe fentent fujets aux foibleffes & aux 
infirmitez de la nature humaine , euffent pitié de 
ceux qui y fuccombent : cependant cela n’arrive 
pas toujours de la forte & on ne fauroit s’y fonder. 
Mais Dieu s’étant fait homme, nous avons pour 
nous toute la bonté de Dieu & toute la compaf- 
fion de l’homme dans leur plus haut degré. Un 
Homme-Dieu eft nôtre Juge. Tout le fecours , toutes 
les faveurs qui peuvent venir de Dieu , ou de l’hom- 
me, nous avons fujet de les efpérer. Perfonnene 
doit être effraié d’un Juge qui ne s’eft dépouillé 
ni de la miféricorde de Dieu , ni de la tendre com- 
paffion de l’homme. Ceux qui fc feront dépouillez 
de cette compaffion , périront infailliblement ; & 
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les perfonnes les plus miféricordieufcs reconnoîtront 
& exalteront la Juftice divine. 

2 . Nous ne ferons point effraiez , fi fur tout nous 
faifons réflexion que cet, homme qui doit nous juger, 
eft le Sauveur des hommes. Nôtre Juge s’eft fait 
homme, afin qu’il pût être nôtre Sauveur. Pour- 
rions-nous donc fouhaiterun Juge plus équitable & 
plus favorable que le Sauveur des hommes? Nous de- 
vons être affeur ez qu’il a pour nous toute la bonté que 
nousfaurionsdefirer. C’eftfon amour extrême pour 
le Genre- humain , qui l’a fait defcendre du Ciel; l’a 
revêtu de chair & de fang , & l’a expofé àtoutes les 
miféres & à toutes les fouffrances de la.vie. Après 
donc qu'il a tant lait & fouffert pour nous , pourrions- 
nous foupçonncr qu’il dût être un Juge févere &in- 
jufte? que celui qui eft mort pour les pécheurs, vou- 
lût condamner quelque pecheur qu’il pût fauver? 
Auroit-il donc oublié fon agonie , fa fueur de fang , 
fa croix & fa palfion? Auroit-il oublié l’amour qui 
l’a fait venir dans le monde , & qui l’a attaché à une 
croix infâme , pour le falut des pécheurs ? Non, non, 
il ne faut point douter que le Sauveur du Genre-hu- 
main n’ait infiniment plus de panchant à fauver qu’à 
perdre. Que dis- je? qu’à perdre 1 Ah, Dieu nous 
garde de penfer que celui à qui nos âmes font fi chè- 
res, eût aucun panchant à perdre. Cela eft entière- 
ment éloigné de fon deflcin; cela eft contraire à fa 
volonté ; cela feroit violencaaux fentimens de fon 
cœur & détruiroit la nature de fon gouvernement. Il 
eft une Charité incarnée. La miféricorde eft fon tem- 
pérament & fa complexion , la gloire & le triomphe 
jde fon Régne. Perfonne ne périra éternellement que 
ceux qu’une Charité incarnée ne pourra fauver. 

Souvenons-nous , que Jefus-Chrift nous a rache- 
tez & aquis par fon précieux fang ; quç nous lui fom- 
mes trcs-chers; qu’il a intérêt en cc qui nous regar- 
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de; qu’en condamnant un pecheur, quoiqu’il (bit, 
il prononcera cette fentence contre lui- même ; qu’en 
le remettant il rejettera ce quiauroitdûêtrc à lui & 
qu’il auroit defiré palTionnément qui l’eût été. ’Ainfi, 
foyons aflurez qu’il ne condamnera perfonne qu’il 
puilfe fauver par les adouciflemens les plus favora- 
bles des conditions de l’Evangile. Je foutiens que 
nous pouvons être autant aflurez de cela, quenous: 
le fommes (pour faire allufion à des paraboles de 
Nôtre Seigneur) Qu’un homme qui s’eft fort fatigué 
dans un defert en cherchant une brebis égarée , la 
portera chez lui fur fon dos avec joie , & ne l’y lailfe- 
ra pas périr après l’avoir trouvée; Qu’une femme, 
qui a cherché avec grand foin fa dragme perdue , & 
qui a été fi aife de l’avoir trouvée, ne la jettera pas 
immédiatement après ; Qu’un père qui a reçu fon en- 
fant prodigue avec tous les témoignages delà plus 
grande joie , ne le chafferapas d’abord de fa famil- 
le , & ne l’envoiera pas chercher à faire fortune. Non, 
non , Jefus-Chrift a répandu fon fang pour nous 
tous; &plus il en fauvera, plus fera grande la ré- 
compenfedefesfouffranccs, plus fon train fera ma- 
gnifique , plus fa fuite compofée d’ames rachetées 
lui fera honneur, plus fa gloire & fon triomphe au- 
ront d éclat. Tout cela doit faire comprendre com- 
bien miféricordieux fera nôtre Juge , & que s’il fa- 
loit que nous fuffions jugez , Dieu ne pouvoit faire 
plus pour nousque de-nousdeftiner pour Juge Jefus- 
Chrift homme, qui eft nôtre propre Sauveur. 

Confidérons pourtant quelle terrible chofe ce fe- 
ra d’être condamné par Jefus-Chrift homme, par 
le Sauveur du monde ! Dans quel defordre d’efprit , 
dans quelle agitation ne feront pas ces pécheurs qui 
fubiront une condamnation de cette nature ! Ils 
feront obligée de fe condamner eux-mêmes : ils 
fendront toute la douleur que de vifs remords d’une 
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confcience bourrelée font capables de caufcr, &tout 
ce que le defefpoir a d’affreux & de ternble. Car 
s’ils pouvoient raifonnablement s’exculer eux- me- 
mes , ou que l’homme du monde le plus miféricor- 
dieux pût les excufer, leur Juge les excuferoit ,auf- 
fî. Je me trouble : je ne fai comment foûtenir des 
penfcesfi accablantes! La fimple idée d’un tel mal- 
heur m’épouvante , me confterne, me confond !E- 
tre damné , c’eft une punition fupportable 5 en com- 
paraifon d’êire damné par le Sauveur du monde. Et 
je pouvois avoir été fauve ! s’écriera un pecheur con- 
damné par [efus-Chrift. Mon Sauveur', qui eft 
maintenant mon Juge & un terrible Juge, a verféfon 
fang pour moi ! Il a aquis le Ciel pour moi ! Et 
maintenant il me condamne aux enfers! Ah, je ne 
l’ai que trop mérité ! Il me condamne aux enfers 
contre fa propre inclination & quoi que par là il 
perde ce qu’il avoitaquispar fon fang. O malheu- 
reux que je fuis ! Quoi , j’avois pu être fauvé ? & il 
faut que je fois damné & damné par le Sauveur du 
tnonde! De quelle rage, de quel defefpoirnefe- 
ront pas fuivies de telles penfées? Les paroles man- 
quent , on ne fauroit exprimer ce defaftre : & je prie 
ardemment ce grand Dieu de faire en forte qu’aucun 
de nous n’éprouve jamais un malheur fi terrible. 

Une autre chofe qui fait qu’il eft tres-conve- 
nable que le Fils de l’homme juge le monde , c’eft 
que ce Juge fera un Juge vifiblc. Il eft tres-con- 
vcnable que le monde foit jugé vifiblement: autre- 
ment la pompe, tout le triomphe du Jugement fe- 
roit perdu ; & même quelques-unes des principa- 
les fins de cette grande a&ion feroient fruftrées. 
Dieu jugera le monde publiquement pour le con- 
vaincre de fa Puiffance, de fa Juftice & de fa Bon- 
té dans la deftru&ion finale des médians & dans 
la récompenfe finale des juftes. Ce Jugement donc 
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doit être vifible: il faut qu’il y ait un Tribunal de 
Juftice , viable , un Juge vifible , une Gloire & une 
Puifl'ance vifibles. Il faut que les méchans fâchent 
pourquoi ils feront jugez & voient la main qui exer- 
cera la vengeance contre eux : autrement ils pour- 
raient aller dans l’Enfer athées & incrédules. S’ils 
ne voioient pas plus Dieu dans le monde tout em- 
brafé, qu’ils ne l’ont vu dans la pefte, dans laguer-. 
re> dans la famine, ou dans d’autres jugemens que 
le Seigneur a envoiez fur la terre , ils maudiraient 
leur fort, mais ils ne s’accuferoient pas eux-mêmes, ^ 
ni ne penferoient pas à la Puifiance & à la Juftiçe 
divine. Ils feroient précipitez dans l’Enfer fans re- 
connoître peut-être l’exiftence & les perfedions d’un 
Dieu, ou fans avoir des remords de confcience qui 
les condamnaient & qui les obligeaient defe re- 
garder comme les artifans de leur propre mifére& 
de leur propre deftrudion. Dieu perdrait la gloire 
de fa Juftice & de fa Puiiance. L’Enfer même fe- 
rait pour les pécheurs un lieu fupportable : il y au- 
rait bien un feu pour les brûler, mais point de ver 
qui rongeât leur confcience, point de furies qui les 
tourmentaient. Mais la juftice du dernier Juge- 
ment , qui fermera la bouche aux pécheurs & leur 
fera confeier que leurs crimes mériteront les peines 
auxquelles ils feront condamnez, rendra les fiâmes 
de l’Enfer furieufement adives & dévorantes. 

Tellement qu’il eft néceiaire que le dernier Ju- 
gement foit exercé par un Juge vifible , afin que 
ce Jugement ne. puiie pas être regardé comme l’ef- 
fet du hazard, oududeftin, mais comme le refui- . 
tat du Confeil de la divine Sageie j 8c que les hom- 
mes puiient voir que Dieu eft venu pour les ju- 
ger, & pour prendre vengeance de tous les ouvriers 
d’iniquité. Le Fils de l’homme eft un Juge très- • 
propre pour cela. Il eft un Dieu vifible &peut pa- 
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roîtrc en une gloire vifible & juger le monde aulfi 
vifiblement qu’aucun Prince, ou Juge de la terre 
puiflfe j'uger quand il eft fur fon Tribunal. 

Ce fera la gloire de ce Jour, que l’apparition vi- 
fible du Fils de l’homme. Il descendra des Cieux 
fur une nuée accompagné d’un nombre infini d’An- 
ges. Le Throne de gloire fur lequel il fera affis, fe- 
ra entouré de l’Armée céleftc , & tous les hommes 
fe tiendront debout devant fon Tribunal, atten- 
dant de fa bouche leur fentence finale. Bon Dieu! 
qu’un tel fpe&acle caufera d’émotion ! Si nous pou- 
vions maintenant nous en former une vive image , 
que nos cœurs en feraient touchez ! que toutes les 
pompes de la terre nous paraîtraient peu de chofe, 
qu’elles nous fembleroient vaines & frivoles ! com- 
bien l’efprit des fidèles fe renouvellerait ! que cet- 
te image leur inlpireroit de refolution , de zélé & 
de ferveur ! Ils feroient tout a&ivité dans le fervi- 
ce de Dieu, attendant la bienheurfufe efpérance& 
l'apparition di Ifl gloire du grand Dieu & notre Sau- 
veur Jefus-Chrift. Quelle fraieur n’inlpireroit-elle 
pas aux pécheurs impénitens ! qu’elle ralentirait 
l’ardeur de leurs convoitifes ! quelle changerait 
leur maintien ! Les jointures de leurs reins fe dif- 
foudroien^j leurs genous fe heurteraient l’un l’au- 
tre, comme à la vûë d’une main qui écrirait fur 
la muraille, pendant qu’à table ils enfeveliroient 
dans le vin la penfée de Dieu & du Jugement. 

Qui peut concevoir la joie & l’exultation qui fe- 
ra parmi les juftes, lors qu’ils verront leur Seigneur 
venant fur les nuées du Ciel , revêtu d’un corps 
mortel, mais brillant comme le Soleil, d’un corps 
qui confervera toujours les marques des fouffrances 
& de l’amour de ce grand Sauveur. 

Quelle joie, de voir celui qu’aime nôtre amc ! 
de voir celui après la venue duquel nous aurons 
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* tant foûpiré ! de voir celui que nous aimons, bien 
que nous ne l’aions point vu ! de le voir, dis- je, 
non comme les bergers le virent, pauvre enfant, 
envclopé dans des langes & couché dans une creche; 
de le voir, non condamné comme un malfaiteur, 
ou pendant à une croix avec une extrême ignomi- 
nie, mais triomphant comme un glorieux Conqué- 
rant & comme un Juge illuftre ! de levoiravecdes 

' Couronnes de laurier en fes mains !& de voir en lui 
la certitude de nôtre foi, l’accompliflement de nos 
efpérances, la recompenfe de nôtre patience & de 
nos fouffrances , & nôtre entière victoire fur la mort 
& fur l’enfer! O Jour de joie &d’allegrelTe, auquel 
ce Roial Epoux viendra tout brillant de gloire au 
devant de l’Eglife fonEpoufe pour la conduire dans 
la maifon de fon Pere, afin qu’elle y jouïlfe éter- 
nellement de tous fes biens & de tous fes avantages ! 

J1 me femble que je voi les Juiles dans des raviffe- 
mens & des exiafes de joie, s’embrafiànr, fe rç- 
jouïflant les uns avec les autres poup l’apparition de 
leur Seigneur, & fe difant: Voici venir le Seigneur 
Jéfus , Ah, c’eft lui-même, la vraie Image de 
Dieu , la Refplendeur de la Gloire de fon Père. 
Voici le bienheureux Jour que nous avons fi long- 
temps attendu. Allons au devant de nôtre cher 
Sauveur. Hâtons-nous de l’embraffer. Î1 eft venu 
pour juger : mais que ceux-là tremblent , qui 
craignent d’avoir un tel Juge. Nous fommes à 
lui. Il nous a rachetez par fon Sang. Il nous a 
renouveliez & fanétifiez par fon Efprit. Et main- 
tenant il eft venu pour nous déclarer fiens en pre- 
fence des hommes & des Anges, pour nous couron- 
ner, pour nous introduire dans fon Roiaume ; afin 
que là où il fera nous foions auffi .& que nous con- 
témplions fa gloire. _ 

Mais, d’autre côté, confidepez , je vçus prie , 
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quelle terrible vûë ce fera pour les médians qui fc 
feront moquez d’un Jefus crucifié & d’un Jugement 
futur. 11 eit donc venu l dira un pecheur de cette 
forte ; & il faut enfin que je fois jugé , lors que 
je me croiois le plus en fureté & le plus à l’abri 
d’un Jugement L Voici, je le voi j je ne faurois 
être plus long-temps incrédule. O Dieu , que fes 
regards font eflxaians ! La vengeance éclatte dans 
fes yeux 1 Qui pourra fubfifter au Jour de fa colè- 
re ! Comment puis-je comparoître devant lui com- 
me devant mon Juge ! Quel compte ai- je à rendre 
de mes aétions, moi qui n’ai jamais crû devoir être 
appelle à en rendre compte 1 Qu’ai-je à dire pour 
ma défenfe, moi qui n’ai jamais voulu croire, qui 
n’ai jamais voulu me lailfer perfuader ! Comment 
foûtiendrai-je fa préfence 1 & cependant comment 
puis-je l’éviter 1 Qnand il me condamnera , à qui 
en appellerai-je ! N’eft-il pas le Juge & le Sauveur 
du monde ! Ah, malheureux que je fuis, qui n’ai 
jamais voulu croire, qui n’ai jamais voulu penfer 
à ce Jour ! maintenant il faut que je fois condamné 
par le Sauveur du monde 1 

Que ces penfées falTent donc une profonde im- 
preflion fur nos efprits avant que.ee terrible Jour ar- 
rive. Souvenons-nous que le Fils de l’homme fera 
nôtre Juge, celui qui a donné fa vie pour nous, ce- 
lui qui nous a invitez à la repentance , celui qui a 
promis le pardon aux véritables repentans. Que 
cela nous apprenne à relpeéter fes loix , à imiter les 
exemples, à mettre toute nôtre confiance en fes mé- 
rites & en fon interceffion ; afin que lors qu'il revien- 
dra revêtu de gloire pour juger les vivans & les morts , 
nous rejfufcitions comme dm , pour jouir dune vie im- 
mortelle : ainfi qyc nôtre Eglife nous enfeigne i 
prier. 

Q J II. CoN- 
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1 1. Onsiderons maintenant quelle aflu* 

y,/ rance nous avons que Jeftis-Chrift homme 
fera le Juge du monde. S. Paul dit que Dieu en a 
donné une preuve certaine à tous les hommes quand il 
Va reffuf cité des morts. 

Mais dira-t-on , comment la Refurreétion deje- 
fus-Chrift prouve-t-elle qu’il a été établi Juge du 
monde ? Car de ce qu’une perfonne eft reflufeitée, 
il ne s’enfûit point qu’elle foit le Juge du monde. 
Nous reffufeiterons tous au dernier Jour, non pas 
pour juger, mais pour être jugez. Ce raifonnement 
eft très-jufte. C’eft pourquoi fi nous n’en favions 
pas davantage de Jefus-Chrift, finon qu’il eft ref- 
fufeité , nous ne pourrions point être convaincus par 
là qu’il jugera le monde. 

Mais il faut confidérer i. quelaRcfurre&iondc 
Jefus-Chrift eft une grande & invincible preuve de 
la doétrine qu’il a prêchée. Le Sauveur lui-même 
allégué cèt événement comme la dernière preuve de 
fon autorité divine : Détruifez, ce temple : & je le ré- 
tablirai en trois jours. Ainfi la Refurreétion prouve 
qu’il eft le Juge du monde: car il aditexpreflement 
à fes Difciples , que Dieu lui a mis entre les mains tout 
pouvoir déjuger ; que le Fils de T homme viendra avec la 
gloire de fon Père & avec fes Anges-, & qu alors il rendra à 
chacun félon fes œuvres. De forte que Jefus-Chrift a dé- 
claré nettement que Dieu l’a établi Juge du monde: & 
Dieu a confirmé fon témoignage en le reflufeitant. 

i. Confidérons encore , que la Refurreétion de 
Jefus-Chrift a été une vifible introduâion à fon 
Régné. Ce Régné commença quand nôtre Sau- 
veur reflufeita : alors toute puijjance lui fut donné eau 
Ciel & en la Terre. Et dans la fuite cette exaltation 
du Fils de Dieu fut viliblement confirmée devant 
tout le monde par cette abondante effufion du 
Saint Efprit qui fe fit fur les Apôtres le jour de la 
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Pentecôte & par ces grands miracles qu’ils firent . 
en fon nom. Aufli S. Pierre dit aux Juifs, que cet- 
te miraculeufe effufion du Saint Efprit étoit un té- 
moignage qui montroit vifiblement que Dieu avoit 
élevé Jeius-Chrift à fon Régne: stprès donc qu'il a xa. i. 
été élevé par la dextre de Dieu qu'il a reçu de fon Pê- **• 

re Paccompliffement de la promeffe qu'il lui avoit faite 
du Saint Efprit, il a répandu ce que vous votez, & en- 
tendez, maintenant. Il tire de là cette conclufion : 

Que toute la maifon d'Ifraël fâche donc certainement 
que Dieu a fait Seigneur & Chrifi ce Jéfus que vous a- 
vez, crucifié. C’elt pour cela qu’au fujet des mira- vf. i«. 
clés que les Apôtres faifoient, & lors qu’il leur fut 
défendu de prêcher au nom de Jcfus-Chrift , S. Pier- 
re dit au Sanhedrim : Le Dieu de nos Pères a reffufci - Aft. f . 
té Jefus, que vous avez, fait mourir , le pendant au J1 ‘ Jî> 
bois. Cefi celui que Dieu a élevé par fa dextre pour 
être le Prince & le Sauveur , & pour donner à Ifr ail la 
repentance & la remijfion des pechez.. Nous lui fom- 
mes témoins de ce que nous difons , & le Saint Efprit 
aUj (fi que Dieu a donné à ceux qui lui obëijfent. Telle- 
ment que lors que Jcfus-Chrift reffufeita, il prit 
pofleffion de fon Régne j & il doit régner jufqu’à 
ce qu’il ait mis tous fes ennemis fous fes pieds, c’eft- . 
à-dire, jufqu’à ce qu’il ait jugé le monde , condamné • 
décifivement tous les méchans hommes, & récom- 
penfé fes fidèles difciplcs. A près quoi il rendra fon *• Cor. 
Régne à fon Père, afin que Dieu foit tout en tous. 

Outre tout cela, il y a deux vifibles effet? de la 
Réfurredion de Jefus-Chrift , qui font des préfa- 
ges & des préludes d’un Jugement futur, favoir 
la deftrudion de la Nation & de la Police des Juifs } 

& la deftrudion du Roiaume des ténèbres. 

i. Jefus-Chrift prédifit cette deftrudion des 
Juifs, par laquelle devoit être puni le grand crime 
qu’ils avoient commis en crucifiant leur Meffie ; il 
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la prédifit avant qu’elle arrivât. Car c’eft de cette 
deftrudion qu’il faut entendre la parabole de Y Hom- 
me noble qui s'en alla dans un pais éloigné pour y pren- 

i 9 . C n. dre pojfejflon d'un Roiawne , & puis s'en revenir 

*4* n- Or fes Citoiens le haïffoient & envoierent une ambafja- 
. de après lui , difant : Nous ne voulons point que celui- 
ci régne fur nous Quant à ces miens enne- 

mis, qui n'ont point voulu que je régnaffe fur eux , qu'on 
les amene ici, & qu'on les tue en mapréfence. Auiîî, 
lors que Nôtre Seigneur eut prédit la deftruftion 
du Temple, & que fes Difciples lui demandèrent 
quand ces chofes arriveroient& quel feroit le ligne 
de fon avenement & de la fin du monde, il mêla, 
danslaprédiétion de la deftrudion de Jérufalem, la 
deftinée de la Nation des Juifs avec le dernierjuge- 
ment & avec la fin du monde : la deftrudion 4e la 
Nation des Juifs étant le commencement &lepré- 
fage du Jugement futur. Elle étoit un ade vilible de 
la juftice & de la puifiance de Jefus-Chrift & un 
terrible avertilfement au monde de ce que tous les 
ennemis de fon Régne dévoient attendre. 

z. La deftrudion du Régne du Diable en ce 
monde eft un autre préfage du Jugement futur. 
t Quand Jefus-Chrift parut, le Diable régnoit dans 
, le monde , étoit le Dieu de ce Siècle , étoit adoré & 
recevoit des honneurs divins. S. J ean dit qu’à caufe de 
>. cela le Fils de Dieu efl apparu , pour détruire les œuvres 
*’ du Diable. Et le Fils de Dieu lui-même déclare que 
le Saint Efprit qu’il devoit|cnvoier à fes Apôtres 
Jem après fa réfurredion , convaincrait le monde de juge - 
,4# M ment; parce que le Prince de ce monde efl déjà jugé. 

Or par le mot de jugement j’entensle Jugement 
dernier, de l’arrivée certaine duquel le Saint Efprit 
devoit convaincre le monde par le jugement vifi- 
ble qu’il exerceroit fur le Prince de ce fiecle. Car 
par la Prédication de l’Evangile il. ramena les hom- 
mes 
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mes des ténèbres à la lumière & de la puifl'ancedc 
Satan à Dieu,' convertit une grande partie du mon- 
de paien, fît taire les oracles des Gentils, «8e mé- 
prifer Se abandonner leurs Dieux, leur culte , leurs 
temples Se leurs autels. . ' r . 

C’étoit un jugement vifible du Prince de ce Siè- 
cle. Et les méchans n’ont-ils pas fujet de penfer à 
eux, quand ils voient leur Prince Se leur Capitai- 
ne fi miférablement renverfé 8e mis en déroute ? Si 
Jefus-Chrift a déjà commencé d’exercer fon Juge- 
ment contre le Prince de ce monde;cc jugement n’eft- 
il pas un vifible avant-coureur du Jugement final, 
dans lequel le Diable, Tes Anges 8e tous les méchans 
hommes feront condamnez au feu éternel? 

Voilà les fondemens de l’affurance oùnousfom- 
mes que le Fils de l’homme jugera le monde. Dieu 
l’a relfufcité , Se par là a confirmé le témoignage 
que le Sauveur s eft donné lui-même. Pour con- 
firmer le même té&oignage , Dieu l’a élevé à fa 
dextre. Enfin, Jefus-Chrift élevé au Ciel a don- 
né des preuves tres-fenfibles de fa pui fiance 8e defa 
juftice dans la deftrudion de la Nation. dçs Juifs 8c 
dans la deftrudion du Régne du Diablec > . 

Je ne ferai plus qu’une remarque , c’eft que cet- 
te preuve fenfible qui nous perfuade que Jefus- 
Chrift jugera le monde , eft auffi une preuve fen- 
fible d’un Jugement futur. Nous fommes aullx af- 
furez d’un Jugement futur que nous le fommes 
de la refurreétion du Fils de Dieu; l’un eft une fui- 
te néceflaire de l’autre; 8c cet argument confirme 
tous les autres que nous avons tirez tant de la Rai- 
fon que de l’Ecriture, pour montrer que Dieu ju- 
gera le monde. 
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4 DU JUGEMENT 

QUATRIEME PARTIE. 

De la manière des circonftances 
de F apparition de Jefus-Chrift 3 
& de la terrible Solennité' du Ju- 
gement. 

L 'faut ici confidérer la manière & 
les circonftances de l’apparition de 
Jefus-Chrift, & la terrible Solenni- 
té du Jugement. J’en ai dé jà touché 
quelque chofe en divers endroits: 
mais l'ordre de ce difeours deman- 
de que j’en parle ici plus particulièrement. Je trai- 
terai pourtant ce point avec trîute la brièveté pof- 
lïble. 

M«t. Donc, il eft dit dans l’Ecriture , Que le Fils de 
Lac i7 ‘ ^ homme viendra avec la gloire de fon Père & avec fes 
26. 9 ’ Anges : Que le Fils de F homme viendra avec fa gloi- 
z. Thef. re t avec ce n e j e j Qn pfr e d gs faims Anges : Que 

i/rheC le Seigneur y efus fera révélé duCiel, avec lesAngesde 
t 7 lS ’ fapuiffance, avec des fiâmes , pour exercer lavengean- 
Mttt. ce contre ceux qui ne connoijfent fo int Dieu & qui nobéïf- 
*£ iU fint point à l’Evangile de Notre Seigneur Jejus-Chrifl : 
a pot Que le Seigneur lui-même defeendra du Ciel avec un 
u! \) cr * d' acclamation , avec la voix de l'Archange & avec 
la trompette de Dieu ; & que ceux qui font morts en 
Chrift reffufeiteront les premiers , puis nous qui vivrons 
fc’eft-à-dire , tous ceux qui feront en yie quand 
Jefus-Chrift viendra pour juger) ferons emportez, en - 
femble avec eux dans les nuées, au devant du Seigneur 
en Pair; tjr ainfi mus ferons toujours avec le Seigneur : 

Que 
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Que lors que le Fils de l'homme fera venu avec fa gloi- 
re, (y tous les faints Anges avec lui, ils'afferra fur le 
Throne de fa gloire ; que toutes les Nations feront afffes 
devant lui i qu'il les féparera les uns d'avec les autres , 
comme le berger fèpare les brebis d'avec les boucs. St. 
Jean dans fon Apocalypfe fait cette defeription : Je 
vis un grandThrone blanc , & celui qui étoit affts def- 
fus, devant la face duquel la Terre & le Ciel s'enfui- 
rent , il ne fe trouva point de lieu pour eux. Je vis 
aufft les morts , petits & grands , qui fe tenoient devant 
Dieu : & les livres furent ouverts : & un autre livre 
fut ouvert , qui eft le livre de vie. Les morts furent 
jugez, par les chofes qui étoient écrites dans les livres , fé- 
lon leurs œuvres. Tout cela nous donne une idée 
générale de l’ordre &dela folcnnitc du dernier Ju- 
gement , mais une idée bien pompeufe , bien 
magnifique , bien terrible. Il n y aura jamais eu 
rien de femblable. Tous les Triomphes des Ro- 
mains n’auront été, en comparaifon de celui de la 
grande Journée, que comme des paffe-temps & 
des jeux d’enfànt. Examinons*en fuccintement les 
parricularitez. 

Jefus-Chrift viendra avec fa gloire & avec celle de 
fon Père & des faints Anges. 

Avec fa gloire. Ce qui lignifie fans doute la gloi- 
re de fa Perfonne, lavoir, la gloire d’un Dieu in- 
carné. Son Corps brillera comme le Soleil. Son 
corps fut brillant en fa transfiguration fur la mon- 
tagne. Son vifage brilla comme le Soleil, & fe$Mm. 
vêtemens forent blancs comme la lumière. Que fi ,r ’ *’ 
le Corps deJefus-Chrift peut recevoir de nouveaux 
degrez de gloire & de majefté , foyons aflurez 
qu’il les aura tous en fa derniere apparition, quand 
il viendra juger le monde. L’Ecriture nous ap- 
prend que Nôtre Seigneur eft maintenant revêtu 
d’un Corps glorieux > & qu’au temps de nôtre ré- 
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PhîL i. furreûion il transformera nôtre corps vil , afin qu'il 
m«i. foit rendu conforme à fon corps glorieux. Il dit lui— 
**• 4 *- même, qu alors les jufies brilleront comme le Soleil au 
Roiaume de leur Pere. Que fi tant de gloire fera 
communiquée aux membres les moins confidé- 
rables ; quelle fera la gloire du Chef? St. Paul af- 
fure qu’il y a des degrez de gloire très-dift'érens 
i. Cor. les uns des autres: Autre tfi la gloire du Soleil, au- 
15. 4«- tre [ a gl 0 i re (] e [ a Lune , & autre la gloire des Etoiles: 
car une étoile e/l différente de F autre étoile en gloire. Il 
en fera de même de la réfurrtéîion des morts. Avec 
quelle gloire donc Nôtre Seigneur n’apparoïtra- 
. t- il pas lors qu’il viendra pour juger? Si les Jufies 

brilleront comme le Soleil ; comment brillera le 
Soleil de juflice lui-même ? Si de fimples créatu- 
res paroîtront avec tant de gloire ; quelle fera la 
gloire d’un Dieu incarné? Car il ne paroîtra pas 
alors comme une créature revêtue de gloire, mais 
comme un Dieu vifible, ainfi que j’ai remarqué 
auparavant. Sa Divinité brillera au travers de fon 
humanité glorifiée aufii vifiblement que nos âmes 
brillent au travers de nos corps. Hé, quel fera l’é- 
clat de ce corps au travers duquel la Divinité fe fe- 
ra voir ! éclat, qui diftinguera un Dieu d’aveç les 
créatures les plus éclatantes. 

Jefus-Chrift apparoîtra aulfi avec la gloirê de fon 
Père , c’eft-à-dirc , comme je l’entcns, avec l’au- 
torité d’un Juge univerfel : ce fera fans doute une 
grande gloire ; car l’autorité donne de la majefté 
& attire le refped &la vénération. Quelques qua- 
litez perfonnelles qu'un homme ait , & bien qu’à 
d’autres égards il foit fort inférieur à fes prochains; 
le cara&ére de juge le rend vénérable , particuliè- 
rement à ceux qui doivent être jugez par lui. L’au- 
torité eft un cara&ére invifible, qui donne une 
majefté vifible. Elle eft capable de nous impo- 
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fer & de nous faire faire de faux jugemens des hom- 
mes. On a peine à les regarder comme les 
mêmes perfonnes , lors qu’ils font revêtus d’au- 
torité, & lors qu’ils en font dépouillez ou que le 
temps de leur pouvoir eft fini. Que fi l’on regar- 
de avec tant de crainte & de refpeét les juges de la 
terre, qui exercent la jufticc en des provinces, ou 
en des Etats ; quelle fera la gloire & la majeflé 
d’un Juge univerfel ? Tout le monde ne fe profter- 
nera-t-il pas & ne tremblera-t-il pas devant celui 
qui peut d’un feul mot de fa bouche juger tous les 
hommes, leur accorder une vie éternelle, ou les 
condamneràune mort éternelle ? Voilà la gloire de 
fon Père, qui eft le Maître & le Juge naturel du 
monde, & de qui ce Fils bien-aimé a reçu l’auto- 
rité de juger toutes les créatures. Le Pere ne juge 
perfonne : mais il a donné au Fils tout pouvoir déjuger. 
il eft élevé maintenant à cette gloire : & nous de- • 
vonsaulfidès à préfent lui obéir comme à nôtre Ju- 
ge, le refpeéter& l’adorer : mais la majefté fera vi- 
îible lorsqu’il viendra avec la gloire de fon Père, &: 
que la gloire furprenante de fa Perfonne paroïtra en- 
core avec plus d’éclat & de majefté par l’autorité de 
Juge. 

Sa Suite contribuera beaucoup à fa gloire & aug- 
mentera la terreur & la majefté de cette aparition; 
Car il viendra accompagné de la Troupe innom- 
brable de,fes faints Anges , Etres illuftres & glo- 
rieux qui environneront fa Perfonne, & feront les 
témoins & les miniftres de fa juftice. 

Chacun fait qu’une Suite magnifique releve 
fort la gloire d’un Prince , ou d’un Juge. Une 
troupe nombreufe de gens a en foi quelque chofe 
de grand & de formidable, particulièrement quand 
ce Corps eft compofé de perfonnes qui dépendent 
du Prince, qui font fes ferviteurs & fes miniftres, 
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& plus encore quand chacun d’eux a des qualitez 
très- excellentes , une beauté, un air, une grâce 
admirable, une fierté noble , des manières gran- 
des, qui font qu’on ne peut en regarder fixement 
un feul fans être faifi de crainte, de refpe< 5 t& d’ad- 
miration. Mais quelle fera la magnificence d’un 
Prince qui viendra fuivi de toute l’armée desCieux, 
laquelle aura laide fa demeure pour fervirfon Maî- 
tre & pour orner fon triomphe ! 

Ne croions pourtant point que cette glorieufe 
Suite d’Anges foit fimplement pour la pompe & 
pour l’éclat. Ces Anges feront auffi les Miniftres 
de fa Jufticc. En effet, ils font appeliez les Anges 
Mer , puiflans , ou les Anges de fa Puijfance. Combien 
twïl- ^ onc f era puiilant le Juge qui aura toutes les puif- 
fances du Ciel pour le fervir&pour éxercer fa ven- 
«ôt 5. geance contre les hommes & contre les démons ? 

2. Thef. Au dernier Jour ce glorieux Juge defeendra du 
i: T 'hef. Ciel où il eft monté après fa rélùrreéfion , & où il 
+ l6 ‘ doit demeurer jufqu’à ce qu’il vienne pour juger 
le monde. Alors le Seigneur lui-même defeendra du 
Ciel avec un cri d' acclamation , avec la voix de l'Ar- 
change & avec la trompette de Dieu. Je ne voi pas 
pourquoi cela ne devrait pas être entendu littéra- 
lement d’une véritable voix, d’un véritable cri, 
d’un fon intelligible de la derniere trompette, qui 
appellera tous les hommes au Jugement : car ces 
chofes font propres à rendre l’apparitiou plus fo- 
lennelle & plus terrible. C’eff de cette manière que 
Dieu defeendit fur le mont Sinaï , lors qu’il donna 
la Loi avec des tonnerres , des éclairs un fon très- 
fort de cornet ; en forte que tout le peuple , qui était 
au camp , fut effraie. Si Dieu donna la Loi avec le 
fon d’une trompette; pourquoi ne jugera-t-il pas 
le monde avec un femblable fon ? 

Ce cri eft le cri des faints Anges, qui commen- 
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cera par la voixdel’Archange, lors que cette trou- 
pe célefte defeendra avec Jefus-Chrift, & fignifie 
ce que fignifient parmi les hommes ces fortes de 
cris, une joie extraordinaire , une grande exul- 
tation , une allégrdfe de valeur & un courage éle- 
vé. On poulie des cris de joie quand il arrive quel- 
que chofe qui plaît extraordinairement : des gens 
de guerre crient, quand le lignai eft donné pour la 
bataille. 

De même quand Nôtre Seigneur dira , Venez, 
Saints Anges, defeendez avec moi pour juger le 
inonde } ils crieront de joie de ce que ce jour fera 
venu qui doit mettre fin auRoiaume des ténèbres , 
& auquel le Diable, fes Anges & tous lés méchans 
hommes feront précipitez dans l’étang de feu, & les 
gens-de-bien feront récompenfez, couronnez & ad- 
mis en la préfence immédiate de Dieu dans le Ciel. 
Ce fera fans doute un très-grand fujet de joie pour 
les Anges, de voir une viétoire finale remportée fur 
tous les ennertiis du Régne deJefus-Chrift; de voir 
le triomphe de fa Juftice-, de voir toute impiété, 
toute méchanceté confondue , flétrie , condamnée, 
punie , & le monde purifié de fes ordures ; de voir 
leur nombre croître fi avantageufement par les 
juftes glorifiez, qui feront déformais joints à leur 
troupe & chanteront de concert avec eux des Hal- 
lelujas à celui qui eft affis fur le Throne & à 
l’Agneau. En effet, s’il y a joie au Ciel pour la 
repentance d’un pecheur j quelle allégreife, quel- 
le exultation, quelles acclamations n’y aura-t-il 
pas, quand les Anges verront tous les élus de Dieu 
relfufcitez , revêtus de corps glorieux & recevoir ce 
Roiaumc qui leur avoir été préparé avant la fonda- 
tion du monde » 

Quand Nôtre Seigneur dira, Venez, faints An- 
ges, foiez les Mmiftres de ma Juftice, exercez 
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ma vengeance contre tous les méchans, contre le 
Diable & contre tous les hommes vicieux; mais 
alfemblez mes élus des quatre coins de la terre : a- 
vec quels cris de joie ne recevront-ils pas cette 
commiflion , avec quelle allégreife & avec quel 
courage ne l’exécuteront-ils pas ? Car le Fils de 
Dieu lui-même nous apprend que les Anges ne 
font pas feulement les Minières de fon Roiaume, 
mais qu’ils font encore des Officiers & des Mi- 
niftres qu’il doit emploier au Jour du Jugement. 
Ma». Ainfi, expliquant la parabole de l’yvroie ; Celui 
\W qutfemela bonne J'emence, dit-il, c efile Fils de l' hom- 
fuir. me. Le champ , cefl le monde. La bonne femence , 
ce font les ènfans du Roiaume. L'y vr oie, ce font les 
cnfans du Malm. L'Ennemi qui l'a femée, cefi le 
Diable. La moijfon , ce fl la fin du monde : £7 les rnotf- 
fonneurs font les Anges. 'Tout ainfi donc qu'on cueille 
l'yvroie , & qu'on la brille au feu , il en fera de même à 
la fin du monde. Le Fils de l'homme envoiera fes An- 
ges, qui cueilleront de fon Roiaume tous les Jlandales 
& ceux qui font iniquité-, & les jetteront dans lafour - 
naifedufeu : là il y aura pleurs & grincemens de dents. 
Alors les juftes brilleront comme le Soleil au Roiaume de 
vr. 47. leur Père. Il explique de la même manière la para- 
61 luiv ’ bole du filet jette dans la mer & amajjant toutes fortes 
de poi fions : lequel étant plein , les pécheurs le tirent en 
haut fur le rivage , & étant ajfls mettent le bon à part 
en leurs vaifieaux , <éj jettent dehors ce qui ne vaut rien. 
Il en Jera ainfi à la fin du monde : les Anges viendront 
& fépareront les méchans du milieu .des jujles ; & ils les 
jetteront dans lafouruaije du feu : là il y aura pleurs & 
grincemens de dents. 

Il cft difficile de dire ce qu’il fàuç entendre par 
laTrompette de Dieu , avec le fon de laquelle Jefus- 
Chrift defcendra du Ciel. Nous favons feule- 
ment qu’il y a une telle trompette; qu’elle fonnera ; 
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& qu’à ce fon les morts reflùfciteront , comme S. 

Paul déclare exprcflément : Voici , je vous dis un i. cor. 
myftére : Nous ne dormirons pas tous , mais nous ferons flm 

tous changez , , en un moment & en un clin d'œil , à la 
dernière trompette : ( car la trompette fonnera ) les 
morts refjuf citeront incorruptibles , nous ferons chan- 

gez,. Ainfi, cette Trompette femble être ce que 
Nôtre Seigneur appelle la voix du Fils de Dieu. En J«n s. 
vérité, en vérité je vous dis , que l'heure vient & eft 
déjà , que les morts • entendront la voix du Fils de Dieu, 

& ceux qui l'auront ouïe , vivront. Par où véritable- 
ment on peut entendre une mort & une réfurreétion 
métaphorique & fpirituelle ; que ceux qui étoient 
morts dans leurs pechez feroient ramenez à une 
vie nouvelle & fpirituelle, en entendant la voix & 
la parole du Fils de Dieu & croiant en lui. Quoi- 
que Jefus-Chrift puifl’e avoir deflein d’exprimer ce 
fens; il entend néanmoins quelque chofedeplus, 
comme il paroît par la fuite: Ne vous étonnez, point 
de ceci: car l'heure viendra en laquelle tous ceux qui 
font dans les fepulcres , entendront fa voix] & ils j cr- 
ûrent , [avoir ceux qui auront bien fait , en réfur - 
reElion de vie: mais ceux qui auront mal fait , en ré- 
furreSîion de condamnation. De forte que la voix 
du Fils de Dieu reflufeitera les morts : & cette 
Voix peut bien être appellée laTrompettedeDieu, 
puis qu’elle retentira par tout le monde , reflufeite- 
ra les morts , & les citera en jugement. 

Car c’eft ici une autre circonflance du Jugement 
futur tres-elfentielle , Que tous les morts, tant les 
gens-de-bien que les méchans , reflufciteront & 
comparoitront devant le Tribunal de Jefus-Chrifh 
que comme il faudra que nous rendions compte de 
tout ce que nous aurons fait en ce corps , foit bien 
foit mal ; auflï faudra-t-il que nous reprenions nos 
corps pour comparoître en jugement. Je ne parle- 
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rai point préfentement de la nature , ni de la pof- 
fibilité de la rcfurre&ion ; cela appartient à une 
autre matière : je me contente d’établir. Que Je- 
fus-Chrift homme eft le Juge du Genre- humain; 
Qu’il apparoîtra dans une nature humaine, revêtu 
d’un corps humain, mais infiniment brillant& glo- 
rieux ; Qu’il viendra juger des hommes & non pas 
des âmes qui ne foient pas jointes à des corps*, & 
que par conféquent nous reprendrons nos corps, 
puis que des âmes fans corps ne font pas des hom- 
mes entiers. Une ame féparée du corps n’eft cou- 
pable d’aucun de ces pechez pour lefquelsnous de- 
vons être jugez ; car nous devons être jugez pour 
ce que nous aurons fait en ce corps. L’homme 
peche : il faut que l’homme foit jugé , & foit heu- 
reux, ou malheureux pour toujours. 

Bon Dieu ! avec quel effroi, avec quelle hor- 
rible répugnance les âmes des méchans rentreront 
dans leurs corps, non ponr jouir de leurs chères 
fenfualitez d’autrefois, mais pour être jugez àcau- 
fe de ces fenfuafîtez-là ! Lors qu’à la vüë de leurs 
corps elles rappelleront le fouvenir de toutes les 
fales & criminelles aftions qu’elles y auront com- 
mifes ; qu’il faudra qu’elles comparoiffent devant 
leur Juge , revêtues de tous les inftrumens du vice, 
revêtues de ces corps dont elles auront fait fervtr les 
membres à l'impureté & qu'elles auront abandonnez, 
au péché pour lui être comme des armes d 1 iniquité ; a- 
vec des yeux pleins d’adultére ; avec des mains 
teintes de fang, ou pleines de préfens injuftes, de 
gain deshonnête, de larcins, de concuflions ,• de 
rapines ; avec une langue qui aura proféré des 
blafphêmes, des menfonges , des médifances , des 
parjures. Réunir une ame de cette efpéce avec 
un corps, c’eft comme réunir un meurtrier avec 
le cadavre d’un ami qu’il auroit maflacré : cette 
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union tourmenteroit terriblement fa confciencc & 
lui feroît fouffrir en même temps tout ce que la 
plus horrible puanteur a de plus fâcheux. Le corps 
qui aura été le tentateur de famé, & fon infini- 
ment dans 1 toute cette iniquité , fervira alors de té- 
moin contre elle, & fera l’inftrument de fa puni- 
tion. 

Mais les âmes faintes recevront bien d’une autre 
manière leurs corps , ces corps dans lefquels la 
chair aura été foûmife à l’efprit; qui fe feront con- 
fervez purs & exemts de toutes les convoitifes fen- 
fuelles; qui auront été les inftrumens de la juftice 
& de la vertu; qui auront été offerts en facri fice 
vivant, faint & agréable à Dieu; qui auront fouf- 
fert des pertes, la pauvreté, des tourmens & la 
mort pour l’amour de Jefus-Chrift. Les gens-de- 
bien feront ravis d’être jugez dans des corps qui 
auront été des témoignages vifîbles de leur foi , de 
leur patience , de leur mortification, du renon- 
cement à eux-mêmes, les membres de Jefus-Chrift 
& les Temples du Saint Efprit. 

Ainfi, tous les hommes fortiront de leurs tom- 
beaux & comparoîtront devant le Tribunal de Je- 
fus-Chrift. Contemplons donc maintenant Nô- 
tre Seigneur féant fur fon Tribunal en la manière 
qu’il nous a lui-même repréfentée : Quand le Fils M,tt. 
de F homme fera venu avec fa gloire, & tous lesfaints **•**• 
Anges avec lui; alors il s'afferra fur le T’hrone de fa 
, gloire. On ne fâurcit dire quel eft ce Throne , ni 
où il fera placé : ce qu’il y a de plus probable , eft 
que ce Throne fera une nuée brillante en forme de 
Throne magnifique î, placé en l’air , à quelque 
diftance de la terre : car il eft dit que Jefus-Chrift 
viendra avec les nuées des deux; & S. Paul nous 
apprend clairement que le Throne de Jefus-Chrift 
fera en l’air, puis que cet Apôtre dit, que les fidé- 

F q les h 
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les qui feront vivans à l’avenement de Nôtre 
Thef Seigneur, feront transportez. fur les nuées des deux y 
4. vf. four aller au devant du Seigneur en l'air. Il n’eftpas 
*7* hors de probabilité , que cela doive arriver près de 
Jerufalem, où étoit le Temple de Dieu,* oùjefus- 
Chrift converfa pendant qu’il vécut fur la terre * où 
il fut jugé & condamné comme un malfaiteur, trait- 
té avec le dernier mépris & le dernier opprobre, at- 
taché avec tant d’infamie à une croix. En effet, il 
femble que cela contribueroit à accroître le triom- 
phe du Fils de Dieu, d’apparoître en ce grand 
Jour, avec toute fa gloire, pour juger le monde, 

• dans le même lieu où il a été expofe à la calomnie; 
aux injures , aux opprobres & à la mort pour les 
pechez des hommes & par les mains des pécheurs. 

Mais tout cela n’eft que conjecture, quoi-qu’il ne 
foit pas deftitué de vraifemblance : c’eft pourquoi 
je n’établirai rien là-dcifus. 

Le Juge étant atlis, tous les hommes comparoî- 
tront devant lui , pour rendre compte de leurs 
Mat. actions & pour recevoir leur fentence finale. Tou-, 
a-ii. us les nations feront ajfemblées devant lui , ( ’y illesfépa- 
rera les uns d'avec les autres comme le berger fépare les 
brebis d'avec les boucs. J’ai déjà remarqué que nô- 
tre Sauveur attribue tout cela au miniftere des An- 
ges, qui féparerout le bon grain d’avec l’yvroie, & 
le bon poiflon d’avec le mauvais : car, comme vous 
Heb. x. favez , les Anges font des efprits admmifirateurs , en- 
*+■ votez, pour Jervtr pour l'amour de ceux qui doivent rece- 
voir l'héritage du falut. Ainfi ils peuvent distinguer les 
gens-de-bicn d’avec les médians, & féparer lçs uns 
d'avec les autres. 

Ce fera la dernière & finale féparation. Les 
gens-de-bicn & les méchans ne fe trouveront ja- 
mais plus enfcmble , ni ne feront plus mêlez les 
uns avec les autres. En ce monde ils vivent & cçm- 

ver- 
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yerfcnt enfcmble , font unis par les liens du feng, 
de l’amitié, ou de l’intérêt, font membres de la 
même Eglife & fervent Dieu conjointement dans 
la même communion fainte de prières & de facre- 
mens. Mais au Jour du jugement ils feront fepa- 
rezj les uns feront rangez à la main droite & les au- 
tres. à la gauche. Les hommes font fort portez 
maintenant à fe flatter de cette penféç, que la So- 
ciété où ils vivent leur procurera le falut , & que 
s’ils en choilïfl'ent une pure , les voilà en pleine 
feureté. Il n'y a point pour eux d’Eglife ni de 
Communion a fiez pure : non qu’ils ïoient plus 
faints que les autres; mais ils fe figurent que Dieu 
les jugera par raport à l’Eglife dont ils auront été 
membres. Ainfi , quand ils croient remarquer 
dans une Eglife une plus grande apparence de fain- 
teté , ils s’y joignent , non pas tant pour devenir 
meilleurs par fa communion , que pour éviter a- 
vec plus de iùreté la damnation éternelle. Mais 
que ces gens-là fe fouviennent que l’yvroie & le 
bon grain croiflent enfemble dans le même champ'; 
& que néanmoins leur fin eft bien différente ; 
que l’un eft affemblc dans des greniers, & l’autre 
brûlé : que les bons & les mauvais poiflons font 
pris dans un même filet; mais qu’au Jour du juge- 
ment ils feront féparez. Toutes nos féparations 
préfentes ne nous fetviront de rien, fi nousne pre- 
nons foin d’être trouvez du nombre des brebis de 
jefus-Chrift, lors qu’il viendra pour nous juger. 
Car fi nous fommes des hypocrites cachez, des 
membres pourris & corrompus d’une Eglife pure, 
faine & orthodoxç, bien que nous aions toute nô- 
tre vie communiqué avec de véritables fidèles , il fau- 
dra enfin que nous en foions féparez. En ce Jour-là les. 
Anges cueilleront du Roiaume éj de TEgliJe de Jefus- 
Çbrijl tous les fcandales & tous les ouvriers d'iniquité. 

R r Le 
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Le Juge étant aflis de la forte fur fonThronej & 
tous les hommes fe tenant devant lui , les livres fe- 
ront ouverts : ce qui eft une autre circonftancc du 
Apec. Jugement dernier, digne d’être confiderée : Je vis 
i0 ‘ 13 " aufft les morts , petits grands , qui fe tenoient devant 
Dieu : & les livres furent ouverts , & un autre livre 
fut ouvert , qui eft le livre de vie : & les morts furent 
jugez, par les chofes qui étaient écrites dans les livres , fe - 
vf. 10. Ion leurs œuvres. Le même eft dit dans le chapitre 
feptiême de Daniel. 

L’ouverture des livres femble être une allufion 
aux formules de procès ufitées parmi les Juges de 
la terre. Car enfin , on ne peut penfer que Dieu 
garde des livres & des regîtres à la lettre , comme 
font les hommes : ces livres ne fervent qu’à foula- 
ger leur mémoire : & Dieu n’a point befoin d’un 
tel fecours. De forte que cette idée n’eft emploiée 
que pour nous faire comprendre l’exaâitude & l’é- 
quité du dernier Jugement. Il y aura deux fortes 
de livres ouverts , par lefquels nous ferons jugez , 
i. les Loix de Dieu, qui font les réglés de nos 
a&ions, par lefquelles nous ferons jugez : z. nos 
Aftions mêmes , qui font une matière de fait , 
dont le fouvenir fera rappelle; & qui feront expo- 
fées par celui qui ne les oublie jamais. Je parlerai 
de cela plus particulièrement dans la fuite. Je re- 
marquerai feulement ici, que Dieu obferve ex- 
actement toutes nos aérions & en conferve un fi- 
dèle fouvenir. Quoi-que nous ne prenions guère 
connoilfance nous-mêmes denospechez; que nous 
les oubliions d’abord ;& que nous nous imaginions 
qu’ils fe font évanouis pour toujours : Dieu s’en 
fouvient très- bien, & nous en trouverons des regî- 
tres fort éxafts quand nous comparoitrons en juge- 
ment. Or, combien feront étonnez & confondus 
> les méchans , lors qu’ils verront tous les pcchez de 
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leur vi c expofez ; l’affreux catalogue de toutes leurs 
impiétez, de tous leurs blafphêmes, de toutes 
leurs injuftices, de toutes leurs violences, de tou- 
tes leurs impuretez; & un Verbal fi bien dreffé 
d’une vie tres-méchante & tres-impie! Rien ne 
peut effacer nos pechez dans le Livre de Dieu , 
qu’une fincére repentance & une véritable réfor- 
mation de nos mœurs: car Dieu a promis fouscet- 
te condition d'effacer toutes nos iniquitez, : ce qui eft 
quelque chofe de plus que croifer le compte $ car 
quand le compte eft feulement croifé , il demeure 
pourtant vifible : mais ce qui eft effacé , ne paroit 
nullement. Si donc nos pechez font effacez; ils 
ne font plus dans le regître, ils font oubliez, ils 
ne feront jamais alléguez contre nous, il n’en fera 
fait aucune mention au Jour du jugement: car S. 
Jean dit qu’un autre livre fera ouvert, favoir le 
Livre de vie , par lequel les hommes feront jugez 
& où fe trouveront enregïtrées leur foi , leur pa- 
tience & leur charité , avec tout le bien qu’ils au- 
ront fait: mais nul de leurs pechez n’y paroîtra, 
Diqp les aura effacé tous de fon fouvenir, & il a 
promis de n’en garder aucun regître. Or n’eft-ce 
pas un fort encouragement à une véritable repen- 
tance, que tous nos pechez foient effacez avant le 
Jour du jugement , & qu’alors il n’en doive être fait 
aucune mention , ni ne doivent être tant foit peu 
rappeliez dans le fouvenir. 

Des perfonnes tres-vertueufes fe font rendu cou- 
pables de crimes les plus énormes , qui n’ont été 
connus que de Dieu & de leur confcience : & les 
meilleurs Chrétiens ont tant de défauts & de foiblef- 
fes & commettent tant de fautes , que fi tous les 
pechez de ces fidèles dévoient être expofez à la 
vue & à la cenfure des hommes & des Anges au 
Jour du jugement, certainement, bien qu’ils fûffent 
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enfin abfous, cela ne pourroitque leurcaufer une 
.• grande honte & une extrême confufion & ternir la 
gloire de cette triomphante Journée Mais leurs pé- 
chez font entièrement effacez & oubliez , ces perfon- . 
nés ont lavé & blanchi leurs vêtemens dans lefang 
de l’Agneau. L’unique moien de couvrir nos pechez 
les plus fecrets , c’eft de les effacer du Livre de vie 
par la repentance ; car s’ils demeurent fur les re- 
gîtres de Dieu , quelque habiles que nous foions 
à les cacher préfentement, les livres feront ouverts 
au Jour du jugement; & alors tout le monde en au- 
ra connoilfance. 

Ainfi, félon ce que le Sauveur nous déclare 
touchant le Jugement dernier, il ne fera fait men- 
tion d’aucun des pechez des gens-de-bien ; &il ne 
fera parlé que des vertus pour lefquelles ils devront 
M*t. être rccompenfez. Il ne fera rien dit auffid’aucu- 
* 5, ne bonne aétion faite parlesméchans: leurs pechez 
feuls feront mis en évidence. Dieu l’a déclaré cx- 
^ preflément dans le livre d’Ezechiel: Quand j'aurai 
jj.Tf. dit au jufie que certainement il vivra; fi fe confiant en 
i*. 14. fa juftice (encore qu’il ait déjà pratiqué de bonnes 
aétions ) il commet iniquité: toutes fes juftices feront 
oubliées ; mais il mourra pour les crimes qu'il aura com- 
mis. Auffi , quand j'aurai dit au méchant , Tu mour- 
ras de mort; s'ilfe détourne de fon péché & qu'il fa fie ce 
qui efi jufie (j droit: il ne fera parlé d'aucun des pe- 
chez* qu'il aura commis. Il a fait ce qui eft jufie & 
droit : certainement il vivra. 

Voiotis maintenant dans quel ordre Jefus-Chrift 
jugera le monde Après qu’il auraféparé les bre- 
bis d’avec les boucs , les bons d’avec les méchans , il 
appellera premièrement les bons au Jugement & 
les déclarera bénis, comme nousvoions dans l’Evan- 
gile félon S. Matthieu. C’eft une des chofes qui 
conviennent à la perfonne de nôtre Juge , qui eft 
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le Sauveur du monde ; car fauver eft fa propre 
œuvre, laquelle doit précéder tous les aéfes de la , 
juftice & de la vengeance. Le Sauveur du mon- 
de, ainfi que j’ai remarqué auparavant, doit être 
nôtre Juge, pour être nôtre entier & parfait Sau- 
veur, pour nous pouvoir juftifier & récompenfer 
pleinement. C’eft pourquoi fon premier foin fera 
de feparer fes élus d’avec les impies, & de les met- 
tre à l’abri de la deftrudion qui doit accabler les 
mechans. 

Cela démontre à tout le monde , que Dieu prend 
plus de plaifir à fauver qu’à perdre, & convainc les 
pécheurs que leur perdition vient d’eux-mêmes j 
qu’ils auroient pü être iauvez aufli-bien que les au- 
tres, puis que Jefus-Chrift eft venu pour les fau- 
ver, & qu'ils 1’auroient été effectivement, s’ils l’a- 
voient bien voulu. Ils verront dans la gloire dont 
les juftes feront comblez, ce qu’ils auront perdu: 

& ils le verront avant que d'entendre cette terri- 
ble fentencc, Allez , , maudits , au feu étemel. Ce 
fera une double condamnation , de voir la félicité 
des gens-de-bien & de fentir leur propre mifére; car 
enfin , au Jour du jugement la perte du Ciel ne 
pourra être regardée que comme une épouvantable 
punition, quand même il n’y auroit point d’enfer: 
or les méchans feront expofez à cette eftroiable pu- 
nition,* lors qu’ils contempleront de leurs propres 
yeux les glorieufes récompenfes des juftes. 

Cette punition paroîrra encore plus grande , (i 
nous faifons réflexion, que les fidèles, lors qu’ils 
feront juftifiez & abfous , feront aflis avec le Sei- 
gneur pour juger le monde vicieux. Ne /avez 

vous pas que les Saints jugeront le monde ? ** ’ 

Ne favez,-vous pas que nous jugerons les Anges ? 

Nous ne favons pas bien jufqu’où doit s’étendre cof. 
cette glorieufe prérogative : on voit feulement que *■ *• *• 

ce toit 
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c’étoit une chofe univerfellement crue du temps 
des Apôtres, comme il paroit par ces paroles où S. 
Paul en appelle à la propre connoiflance des Chré- 
tiens. Que fi les fidèles doivent juger le monde ; il 
eft manifèfte , qu’il faut qu’ils foient jugez les pre- 
miers. 

Je ne rapporterai qu’une autre circonftance, que 
j’ai eu occafion de toucher auparavant en divers 
endroits, c’eft qu’au Jugement dernier cette terre 
fera détruite par le feu, comme S. Pierre dit en 
j ic* 1 ' tcrmes exprès : Le Jour du Seigneur viendra comme 
le larron durant la nuit, auquel les deux parferont avec 
un bruit ffflant de tempête ; les élément feront dijfous 
par la chaleur ; & la terre & toutes les oeuvres qui y font , 
brûleront entièrement. C’a été une ancienne tradi- 
tion, que le monde feroit détruit par le feu. Quel- 
ques-uns ont recherché fort curieufement par quel- 
les caufes naturelles cela pourroit arriver; car ils 
n’étoient pas fort difpofez à tomber d’accord , que 
Dieu eut fait, ou dut détruire le monde par une 
puiflance immédiate: moins ils donnoient au Sei- 
gneur à faire, moins ils fe croioient obligez à a- 
voir des égards pour lui. Mais quelque difficile 
qu’il foit maintenant de perftfader à ces fortes de 
gens, que la puiflance de Dieu étoit nécefl'aire 
pour créer le monde, qu’ils penfent setre pu pro- 
duire lui-même fans cette divine puiflance; le der- 
nier Jugement les convaincra que ce fera un Dieu 
qui le détruira: car ils verront le monde embrafé 
par des fiâmes qui fortiront de fon Thrône, com- 
me femblent marquer ces paroles du Prophète Da- 
niel: Un fleuve de feu for toit tjj" par toit de devant lui. 

La feule queftion qui refte eft, fi le monde fera 
embrafé dèsqueJefus-Chrift apparoîtra pour juger, 
ou après que la fentence aura été prononcée con- 
tre les méchans. Le premier ne femble pas pro- 
bable, 
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bable, parce que Jefus-Chrift lui-même placera 
fonThrone dans l’air, & que tous les hommes fe- 
ront afl'emblez devant lui pour être jugez. Or un 
monde tout en feu n’eft pas un lieu propre à une 
telle apparition : & cet embrafement femble être 
un aéïe de jugement & de vengeance, félon ces pa- 
roles de St Paul: Le Seigneur Jefus defeendra du Ciel t 
avec des fiâmes , pour exercer la vengeance contre ceux *■ 
qui ne conno/Jfent point Dieu. De forte que les dé- 
mons & les méchans hommes feront premièrement 
condamnez au feu éternel : après quoi leurs peines 
, commenceront dans un monde tout enflâmé. 

Voilà une légère repréfentation des circonftan- 
ces& de la manière de l’ Apparition de Jefus-Chrift, 

& de la terrible folennité du Jugement. Chacu- 
ne de ces circonftances eft pour la gloire de Nôtre 
Seigneur, pour la confolation des gens-de-bien, & 
pour la terreur des méchans. Dieu veuille que par 
avance nous penfions de forte à ce grand Jour, que 
nous n’en fentions point les épouvantables effets, 
lors qu’il arrivera ! 
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* ; fc. 

CINQUIÈME PARTIE. 

Qui font aux qui doivent être ju- 
ge& ? c eft le monde , ou tous 
les hommes. 

Eux qui feront jugez, c’eft le mon- 
de , ou tous les hommes. Car je ne «. 
dirai rien du Jugement au regard du 
Démon & des Anges apoftats , puis 
que fur ce chapitre nous ne lavons 
autre chofe finon que le Seigneur re- 
tient fous l'obfcunté dans des chaînes éternelles , juf- 
quau Jugement de la grande Journée , les Anges qui 
n'ont point confervé. leur premier état, mais qui ont 
abandonné leur propre demeure. 

On ne fauroit dire pourquoi le Jugement de 
Dieu à leur égard eft diftéré fi long-temps. Il eft 
clair que ces Anges tombèrent de leur premier état 
avant l’homme : mais combien de temps aupara- 
vant, c’eft ce qui nous eft inconnu. C’cft le Ser- 
pent qui déçut Eve. Ce que nous favons fort 
bien , c’eft qu’en quoi que corififtc leur première 
apoftafie, il y a bien d’autres chofes maintenant 
dont ils doivent rendre compte $ & qu’ils ont à at- 
tendre une plus terrible condamnation. Tous les 
pechez qui font au monde , tirent leur origine 
de la tentation du Démon, qui feduifit nos pre- 
miers Parens dans le Paradis, & qui depuis n’a ' 
cefTé de tenter les hommes & de tâcher de les 
porter à la méchanceté & de les détourner du 
fervice&de la crainte de Dieu: ainfi ilcftenquel- 
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que forte refponfable de tous les pechez du Genre- 
humain. 

Et c’eft une forte raifon pourquoi le Diable, fes 
Anges & tous les méchans hommes feront jugez & 
condamnez enfembîe , ceux qui auront tenté & 
ceux qui auront fuccombé aux tentations, le Prin- 
ce des ténèbres & tous fes fujets, foit Anges, foit 
hommes. L’Enfer eft le feu préparé pour le Dia- 
ble & pour fes Anges , non pour les hommes. Mais 
puis que le Démon a entraîné les hommes dans fon 
apoftafie, il eft convenable qu’ils aient part à fes 
peines : & il n’y a nul fujet de penfer que lors que 
Nôtre Seigneur viendra pour juger les hommes qui 
ont été feduits , corrompus & tyrannifez par les 
malins Efprits , ces malins Efprits doivent être 
exemts des peines qui feront infligées en ce terri- 
ble Jour. 

De forte que ce dont il s’agit ici , c’eft le Juge- 
ment qui fera exercé au regard des hommes. Que 
Dieu a établi un jour pour juger le monde, ou tout 
le Genre- humain , comme Stk Jean repréfente lacho- 
fe : Je vis aujji les morts , petits (y grands , qui Je te- A poc. 
noient devant Dieu. **>' 

Aucun de ceux qui croient un Jugement futur, 
ne doute que tous les hommes ne doivent être ju- 
gez. En effet, fi quelques-uns feulement doivent 
être jugez , pourquoi non tous ? Nous kommes 
tous également les créatures de Dieu. Nous fom- 
mes tous obligez de lui rendre compte. Quoi- 
que nous aions diffërens talens ; chacun a quelque 
talent à faire valoir pour fon Maître. Ainfi , je ne 
m’arrêterai point à tâcher de convaincre des parti- 
culiers, qu’ils doivent être jugez auffi-bien que le 
refte des hommes. Mais parce qu’il y a des gens qui 
oublient facilement le Jugement futur , bien qu’ils 
aient pour le moins autant de fujet d’y penfer que 
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les autres, il eft à propos de les engager par quel- 
ques réflexions à y penfer comme il faut. Ceux 
dont j’entens parler, font les riches, les grands, les 
pauvres , les miférables, & lesperfonnes qui fe trou- 
vent dans la vigueur & la gayeté de la jeuneffe. 

I. y Es Riches , les Grands , les Princes, les Poten- 
I j tats , les Hommes élevez à des dignitez fubli- 
mes & à de hautes fortunes, bien au delfus durefte 
du Genre-humain : toutes ces perfonnes doivent 
être jugées auffi -bien que les moindres des hommes, 
quoi-qu’elles ne foient guère difpofees à y penfer. 
Un grand pouvoir & de grandes richeffes les font ré- 
vérer & adorer comme des divinitez en terre : tout 
le monde leur fait la cour, les flatte , & met une 
extrême différence entre eux & les gens de baffe 
condition , ou d’une fortune médiocre. Tout ce- 
la leur en fait accroire , tout cela leur fafeine l’efprit. 
Ils regardent de haut en bas le refte des mortels, 
comme infiniment au deflous d’eux. Ils s’imagi- 
nent faire quelque chofe de bien méritoire , lors 
qu’ils daignent tourner les yeux vers le Ciel 2c ado- 
rer Dieu. Ils regardent cela comme un fl grand 
honneur pour lui & pour la religion, qu’ils fe fi- 
gurent que la moindre chofe qui viendra d’eux, fe- 
ra reçue très-agréablement du Seigneur. Ils voient 
que devant les Tribunaux des hommes, dans les 
Temples de la juftice de la terre il y a fouvent gran- 
de acception des perfonnes ; & ils efpérent que Dieu 
confidérera auffi fort leur rang 2c les traittera en 
Princes, en Gentils-hommes , ainfi que s’exprima 
au* gibet il n’y a pas long-temps un gentilhom- 
me infortuné. Je n’ofe parler des penfées & des 
efpérances fecrettes de plufîeurs autres. Tellement 
que fi ce s perfonnes croient devoir être jugées , elles 
s’imaginent qu’elles ne feront pas jugées comme le 
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refie des hommes, que Dieu fermera les yeux à 
leurs fautes, aura égard à leur rang & à leur qualité. 
& les excufera de ce qu’ils n’auront pas obfcrvé 
étroitement des loi* qui avoient été faites pour des 
gens moins confidérables. 

Je fuppofe qu’on ne s’attend pas que je réfuté 
gravement & l’érieufemcnt ces forces d’imagina- 
tions creufcs, que peu de gens ofent avouer Si dé- 
fendre, bien qu’on s’en flatte en fecrct, comme il 
ne paroît que trop par la conduite des pcrfonnes 
dont il s’agit. Mais puis qu’elles penfent des cho- 
ies qu’elles n’oferoient dire , il ne fera pas inutile . 
de leur fuggerer quelques penfées raifonnables qui 
puilfent remédier à de telles illufions & porter les 
Grands à vivre dans la crainte de Dieu & dans la 
fraieur du Jugement futur. 

Et certes , n’cft-ce pas une vaine imagination, 
de fe figurer que Dieu en jugeant le monde aura 
egard aux grandeurs de la terre? Car qu’eft-ce que 
le monde avec toutes fes grandeurs & toute fa gloire 
à celui qui l’a créé! Ces termes de grand & de pe- 
tit font des termes comparatifs , & rien n’ell grand 
lors qu’il eft comparé à ce qui efl plus grand. Que 
l’on confidérc la gloire de nôtre Juge, telle que je 
l’ai repréfçntée , cette gloire avec laquelle il vien- 
dra accompagné d’un million’d’Anges : & je m’af- 
feure que l’on fe regardera par rapport à lui comme 
des vers rampans. Dans le monde le rang de cer- 
taines perfonnes paroit erre quelque chofe de bien 
confidérable à ceux qui font au deflous : & ceux 
qui font élevez au delfus , les traittent comme des 
inférieurs & ne font point difficulté de les juger 
& de les corriger pour leurs fautes. Or n’ya-t-il 
pas une plus grande différence entre Dieu & le 
plus grand Roi ou le plus grand Empereur , qu’il 
n’y a entre le plus grand Roi , entre le plus grand 
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Empereur & un petit Commiffaire de quartier ? 
Confidérons l’état des Anges apoftats, ou du Dia- 
ble même, qui eft le prince de lapuiffancedel’air, 
& a été un Efprit élevé à un haut degré de gloire. 
Si quelque grand & élevé qu’il fut , Dieu l’a pré- 
cipité du Cid en bas pour fon péché; & fi quelque 
puiilant que foit maintenant ce Dieu de ce monde. 
Dieu le jugera & le condamnera au dernier Jour : 
pourquoi aucun homme penfera-t-ilquefapui(Tance 
&fagrandeur, qui, quelle qu’elle foit, ne fauroitja- 
maisêtre comparécavec celleque le Diable a eue, ni 
à celle qu’il a, l’excufera devant le J ugement de Dieu? 

Que fi des gens fe glorifient de leur puiffance & 
de leur grandeur; je leur demande, Qui les a faits 
ainfi? Qui les adiflinguez des gens de la plus baffe 
condition & des plus miférables mendians ? Qui 
éleve les Princes fur le Throne & les revêt de gloi- 
re & de majefté? Toute puiffance ne vient-elle pas 
de Dieu ? Les Princes de la terre ne font-ils pas 
fes miniffres & fes ferviteurs ? & aucun miniftre , 
aucun ferviteur eft-il trop grand pour être repris 
& châtié par le Prince qui l’a fait tel ? Tous les 
ferviteurs ne font-ils pas obligez de rendre compte 
à leurs Maîtres? Plus leurs emplois & leurs pouvoirs 
font grands, plusn’cft-il pas grand le compte qu’ils 
ont à rendre? Eft-celà uneraifon qui doive lesdifi- 
penfer de rendre compte ? Pourquoi donc ne fe- 
roient-ils pas jugez comme les autres & ne ren- 
droient-ils pas compte ? 

J’avoùë que c’eft quelque chofe de furprenanc 
pour moi , qu’il y ait des hommes qui fe glori- 
fient de leur puiffance & de leur grandeur, qui fe 
croient trop élevez pour être jugez par le grand 
Dieu , ou qui penfent que Dieu en fon Jugement 
doive avoir quelaue égard à leur grandeur. Les 
grands n’ont qu’a confidérer attentivement leur 
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état & leur condition en ce monde, pour être con- 
vaincus qu’ils ne font que de fort petites créatures. 

Plus un homme eft grand ; plus il eft expofé à 
tous les accidens, àtousleschangemens, & à tou- 
tes les viciffitudes de la fortune. Dieu peut pu- 
nir très-fouvent les Grands en cette vie ; ainfi ils 
n’ont point fujet d’eipércr qu’il ne les doive pas ju- 
ger en l’autre. La douleur, les fouffrances & les 
maladies ne font point fous leur jurifdiétion, ne 
dépendent point de leur grandeur; & la mort ne 
les craint pas plus qu’elle craint des gueux & des 
mendians. Ces Dieux de la terre mourront comme 
d'autres hommes. La mort eft la peine du péché; 

& elle met fin à toutes les grandeurs temporelles. 
Après que certaines pompes funèbres font paifées 
& que les corps des grands font laiffez dans leurs 
tombeaux avec un peu plus de cérémonie que les 
corps des gens du commun , les voilà abandonnez 
de leurs Gardes , de leur Suite, de leurs Officiers, 
pour être la proie des vers. Quoi donc, de telles 
créatures font-elles trop grandes pour fervir, pour 
adorer Dieu , & trop élevées pour être jugées par 
lui , des créatures que les vers rongent après qu’el- 
les font mortes , & fur les tombeaux desquelles les 
gueux fc promènent I 

Voilà quel eft l’état foible & caduque des grands 
de la terre. Ils entrent tout nuds & defarmez 
dans l’autre monde , dépouillez de cette puiiTan- 
ce , de ces threfors , de ces dignitez qui nous 
éblouïffent ici. Enfuite tout le monde dit fans 
façon fa penlée à leur égard , juge librement de 
leur conduite &de leurs actions , attaque leur mé- 
moire, venge fes injures fur leurs tombeaux. Que * 
s’ils font devenus alfez petits pour être jugez des 
hommes , aflurément qu’ils ne font pas trop grands 
pour être jugez de Dieu. Helas, au Jour du Ju- 
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Apoe. gement, les Rois de lu Terre , les Princes, les Riches, 

*>• «s- les Généraux , les Puijfans, tous les hommes efc laves 
1 ' ou libres fe cacheront dans les cavernes (y parmi les ■ 
rochers des montagnes ; & ils diront aux montagnes & * 
aux rochers , Tombez, fur nous & cachez~nous de de- 
• vant la face de celui qui e/l ajfis J'ur leThrone , (j de 
devant la colère de l'Agneau : car le grand four de 
fa colère eft venu , & qui pourra fubffler ? » 

Faites bien réflexion à ceci , Riches & Grands 
de la terre , qui oubliez fi facilement Dieu & le Ju- 
gement futur. Les richefles ne ferviront de rien au 
Jour de la colère. Elles ne peuvent pas faire illu- 
fion à Dieu comme aux hommes. Nulle puiflance 
ne peut ^revaloir contre le Tout-puifTant. Des 
titres enflez & fuperbes ne font que comme de pe- 
tites boules pleines de vent, qui crevent & s’éva- 
nouïïl'ent dans l’autre monde. Vous êtes hommes: 
vous mourrez comme des hommes. Vous avez 
même plus de fujet que les autres hommes de pen- 
fer au Jugement , parce que vous avez un plus 
grand compte à rendre & êtes plus en danger d’en 
rendre un fort mauvais , fi vous ne penfez fouvent 
& férieufement au Jugement dernier. 

, Que les richeffes, les honneurs & la puiflance 
font un depot important & une tentation dange- 
reufe! Que ceux qui les pofl'édent , peuvent faire 
de bien & de mal ! Et quelle terrible chofe eft-ce 
. d’avoir à rendre compte de tout le bien qu’on peut 
& qu’on doit avoir fait, & qu’on n’a pas fait , & 
de tout le mal qu’on a fait par le mauvais ufage des 
grâces du Ciel , qu’on avoit reçues pour pratiquer 
_ de bonnes aftions. 

La puiflance & les honneurs impofent toujours 
de grands devoirs. Ils ne font pas Amplement def- 
tinez à élever certaines perfonnes au deflus des au- 
tres & à leur faire donner des marques éclatantes de 
k foû- 
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foûmiflîon & de relpeéf : ils font deftinez pour le 
bon ordre & le bon gouvernement du monde, pour 
reprimer & punir le vice , & pour protéger & en- 
courager l’innocence & la vertu. Ces perfonnes 
élevées à de fi hauts rangs font, comme les grands . 
Luminaires du Ciel, defiinées à regler & à favori- 
fer le monde par leur lumière & par leurs influen- 
ces. Leurs exemples fis^nc vifibles & éclatans & 
ont une grande autorité. Si leurs mouvemens 
font irréguliers ; ils font aufii funeftes que fi le 
Soleil abandonnoit l’Ecliptique & erroit par les ré- 
gions inconnues du ciel : cela ne manquerait point 
de confondre l’Eté & l'Hiver, la Nuit & le Jour, 

& de jetter les chofes humaines dans l)e dernier 
defordre. Lorsque les Grinces & les Grands, qui 
» doivent protéger la Religion & punir le vice, font 
les fauteurs de l’Athéïfme, de l’impieté & du dé- 
réglement des moeurs , & leur donnent du crédit 
par leur propre exemple; quel nombre deconver- 
fions peuvent-ils faire ! Quand cette forte de frein 
manque, & que les motifs de la crainte & de la hon- 
te ne fubfiftent plus, la bride n’cft-elle pas lâchée 
aux pallions déréglées dés hommes ! Quand le vice 
eft à la mode , procure de l’avancement, rend agréa- 
ble aux belles compagnies, & que la modeftic & 
la vertu eft un fujet ordinaire de raillerie j que les 
âmes les mieux difpofées & les plus vertueufes fe 
corrompent! Lorsque ceux qui devraient adminif- 
trer la juftice au monde, oppriment le pauvre & 
l’orphelin, ont égard à la perfonne du riche, per- 
vertiifent le droit, corrompus par des prefens, & 

- s’enrichiflent par un gain deshonnête : un tel ufa- 
ge de la puiflance fera la matière d’un compte bierf 
épouvantable. Quelle terrible chofe ce fera. Prin- 
ces, Magiftrats, Grands de la terre, quand au 
Jour du jugement vous ferez pourfuivis par les 
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cris des veuves , des orphelins , des familles rui- 
nies , ôc ce qui elt plus cftraiant encore , par les 
malédictions, & les imprécations des âmes dont 
vous aurez été les meurtriers ! 

On doit dire le même des richelfes, quinefont 
qu’une adminiftration, & dont on eft obligé de ren- 
dre compte. Si donc au lieu d’emploier de gran- 
des richelfes à faire du bien au monde, on les em- 
ploie à fatisfaire fes propres convoitifes & à s’a- 
t brutir : fi , comme le mauvais riche de l’Evangile , 
on vit chaque jour délicieufement & on lailfe mou- 
rir à fa porte le pauvre & le miferablc , on ne man- 
quera point d’entendre un jour ce qu’ Abraham lui 
dit : Mm fils , fouvien->toi que tu as reçu tes biens en 
ta vie, & Lazare femblabtement les maux: ÇX main- 
tenant il efi confolé , C? tu es tourmente'. 

A qui il a été beaucoup donné , tl en fera beaucoup 
redemandé. Nôtre compte croît à mefure que nos 
richeifes, nos honneurs & nôtre pouvoir augmen- 
tent. Plus nous avons d’occafions de faire du bien, 
plus on attend de nous. Plus nous avons reçu de 
témoignages de la bonté divine , plus nous devons 
donner des marques de reconnoiiïance. Ainfi, les 
riches, les grands, les puillances de la terre ont 
plus de fujet que les autres hommes de penfer au Ju- * 
gementicar enfin, ils ont à rendre un compte beau- 
coup plus grand; & rien ne peut les mettre en état 
de rendre un bon compte, qu’une méditation fré^ 
quente & férieufe du Jugement dernier. 

Jefus-Chrift dit, quil eft plus atfé quun chameau 
pafte par le trou d'une aiguille , que non pas qu'un riche 
entre dans le Ciel. En effet, les tentations aufquel- 
•’les expofent les richelfes & la puilfance, ne font- 
elles pas extrêmement fortes ? Ne détruifent-elles 
pas tous les motifs de la crainte & de la honte, & 
ne fournirent- elles pas tous les indrumens & tou- 
tes 
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tes les occafions propres à fatisfaire fes convoiti- 
fes ? 

Qu’il eft mal-aifé de foûtenir la grandeur, fans 
orgueil & fans infolence ? d’être riche fans cupidi- 
té, ou fans luxure ? d’être religieux adorateur de 
Dieu, quand on eft adoré & flatté par les hommes? 

Il y a bien peu d’exemples d’humilité, de pi été, de 
dévotion, de tempérance & de chafteté , dans les 
grandes fortunes. La profpérité eft généralement 
une plus grande épreuve d’une vertu ferme & ha- 
bituelle que n’eft l’adverfité. Elle évapore l’efprit, 
donne de nouveaux charmes au monde & y allume 
de nouveaux traits de feu , que le Démon ne man- 
que point de lancer. Elle conduit par toutes les 
efpêccs des plaifirs , elle les varie , elle leur donne 
les agrémens & les délices de la nouveauté. Elle 
occupe fi fort au dehors, qu’on ne peut guère fc 
recueillir, s’entretenir avec foi- même & faire des 
réflexions. 

Si ces pcrfonnes vouloient penfer ferieufement 
au Jugement futur , cette méditation leur feroit 
faire un tout autre ufage des richefles &dclapuif- 
fance. Elle les feroit reffouvenir , qu’ils font des 
1 hommes comme les autres; que Dieu les regarde 
comme tels j & qu’il les jugera tous également-, 
que les richefles & la puiflance qui les diftinguent 
des autres mortels , ne font pas leur bien propre ; 
que Dieu les leur a confiées, non pour dominer 
fur. des créatures de la thème nature qu’eux, non 
pour manger & boire & battre leurs compagnons 
de fervice, mais pour affifter les pauvres , pour dé- 
fendre les ofïenfez & les opprimez , pour être les 
yeux des aveugles, les pieds des boiteux , les pè- 
res des orphelins, les maris des veuves. Voilà la 
dignité que le Seigneur leur a conférée : il les a 
faits fes miniftres, fes maîtres- d’hôtel , des Anges 
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tutélaires, & même des dieux pour les hommes.' 
L’unique moien d’être véritablement grand, c’eft 
de bien emploier fon pouvoir & fes threfors, defe 
rendre très-utile au monde. Avoir du pouvoir & des 
richefl'cs , ce n’eft pas être grand : mais c’eft l’être, 
que d’être grand en liberalitcz&en bonnes œuvres: 
Cela éleve au deflus des autres & prépare de glo- 
rieufes récompenfes. Que fi le pouvoir & les richef- 
fes rendent plus méchant que les autres ; tout ce 
qu’on obtiendra déplus, c’eftun enfer plus brûlant. 
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II. 


Eux qui font pauvres & expofez à des 
r calamitez , oublient aifément le Jugement 


........ 

futur , ou penfent n’y être guère intéreflez. Ils fe 
, regardent comme trop peu confidérables pour être 
la matière de ce grand Jugement; tout de même 


. , rp-v «i, 

WM, 


que les précédens fe regardent comme trop grands 
pour devoir être jugez. Sur quoi nous jugeroit 
Dieu, difent-ils, nous à qui il a confié fi peu de 
chofe , ou à qui il n’a laide que la peau ; qui ne 
pouvons ménager aucun temps pour îe fervir , puis 
que nous fommes contraints de l’emploier tout en- 
tier à gagner ou à chercher du pain ; qui ne pou- 
vons être blâmez fi lors que nous avons eû occa- 
fion de gagner quelque chofe pour boire, nousdif- 
fipons nôtre ennui en beuvant & oublions nôtre 
indigence & nos miféres pour quelques petits mo- 
mens , ou fi nous dérobons , pillons , mentons 
pour attraper du pain. * La néceffité n’a point de 
loi & rend en nous innocentes des a étions qui fe- 
roient de grands crimes en d’autres. Par ces for- 
tes de prétextes les pauvres fe figurent que la Re- 
ligion ne les concerne pas , que la Religion eft au 
deifus d’eux. Les gens riches & heureux peu- 
vent avoir le loifir de s’y appliquer : pour eux, 
ils ont affez à faire à vivre. La porte de l’Eglife 
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leur convient fort; les perfonnes charitables y dis- 
tribuent leurs aumônes : mais le dedans de l’Egli- 
fc n’eft pas pour eux; ils n’y ont rien à faire. Au 
refte , ces fentimens ont lieu , à proportion , dans 
tous les différens degrez de la pauvreté Se delami- 
fére : chaque condition qui peut être appellée pau- 
vre Se miférabie, etl propre à folliciter à la négli- 
gence des devoirs de la Religion Se à l’oubli du Ju- 
gement futur. 

Or, que dirons-nous à ces fortes de gens? Leur 
prouverons-nous, que les pauvres feront auffi-bien 
jugez que les riches? Je pafferois fans doute pour 
ridicule, fi je l’entreprenois. Car enfin, fi tous les 
hommes doivent être jugez, les pauvres le doivent 
être , s’ils font hommes. 

Les pauvres ne font-ils pas capables de rendre 
compte de leurs aérions ? Pourquoi donc ne feroient- 
ils pas appeliez à en rendre compte? Ne font-ils pas 
des créatures raifonnables & capables de compren- 
dre ce qu’ils font & d’en rendre raifon? S'il n’y a 
rien dont ils doivent rendre compte ; aucun compte 
ne leur fera demandé: mais s’ils ont à rendre com- 
pte de quelque chofe , pourquoi ne le feroient-ils 
pas, de quelque nature que cela foit, grand, ou pe- 
tit ? Les pauvres ne rendront point compte des ri- 
chetïcs, parce qu’ils n’en ont point: mais cela n’em- 
pêche pas qu’ils ne puiffent rendre compte de leur 
pauvreté & de*ces vertus qui conviennent à une con- 
dition pauvre & abjeéte. 

Ils ne feront pas examinez fur le point de la cha- 
rité , de la libéralité & des bonnes œuvres , puis 
qu’ils n’ont rien à donner, mais fur la reconnoilfance 
qu’ils doivent a Dieu & à leurs bienfaiteurs. Ils ne 
feront pas examinez fur l’ufage des richeffes , qu’ils 
n’ont pas, mais fur la manière avec laquelle ils 
auront fupporté leur pauvreté ; fi la pauvreté ex- 
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térieure leur aura enfeigné la pauvreté de l’efprit, 
l’humilité , la modeftie , la patience dans les fouffran- 
ces & dans la mifére, à être contens de peu, à fe 
foümettre à la volonté de Dieu , & à dépendre de 
la Providence avec joie pour leur pain quotidien ; 
s’ils auront 'prié Dieu auffi conftamment de fup- 
pléer à leurs befoins , qu’ils auront demandé des au- 
mônes aux hommes & imploré l’affiftance des ri- 
ches. Certainement ce font les devoirs & les ver- 
tus que la pauvreté enfeigne , que les pauvres font 
obligez de pratiquer , que Dieu exige d’eux , & fur 
quoi il les jugera. 

C’eft une imagination bien extravagante , depen- 
fer que la pauvreté doive faire exeufer l’orgueil, la 
brutalité & l’infolence; à moins que ce rie foitune 
vertu d’être orgueilleux , lors que rien ne follicite à 
l’orgueil, & qu’on n’a rien dont on puiife s’enor- 
gueillir. ^ 

La pauvreté excufera-t-el!e la parelfe & la fai- 
neantife? Quand des gens ne peuvent vivre que du 
travail de leursi mains; eft-ce une raifon qui doive 
les obliger à ne travailler pas ? Quand on peuttra- 
vailler & gagner fa vie; la pauvreté cft-elle un pré- 
texte légitime pour mendier , vivre dans l’oifive- 
té, &fe repofer fur la charité & l’induftrie des au- 
tres hommes ! Que fi les pauvres travaillent tout 
le jour, afin de gagner du pain pour eux & pour 
leurs familles; ont-ils raifon d’allet;à la taverne, 
d’y dépenfer tout en une nuit, de s’y rendre fem- 
blables aux bêtes , & de laifl'er leurs têmmcs& leurs 
enfans mourir de faim? N’ont-ils pas à fubir fur ce 
fujet le Jugement de Dieu & celui des hommes? 

Au refte , la pauvreté eft l’excufe la plus dérai- 
fonnablc & la plus extravagante qu’on iauroit al- 
léguer pour l’irreligion & la négligence du fervice 
de Dieu. Car enfin, fi quelque chofe nous doit 
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faire fentir que nous avons befoin du fecours de 
Dieu , c’eft la pauvreté. Les riches , dont les cofres 
font pleins de threfors, qui ontldes biens amaflez 
pour plufieurs années , oublient aifément Dieu par- 
ce qu’ils penfent Savoir pas alors befoin de lui , pou- 
voir vivre fans fon aififtancc, n’avoir pas fujet de 
lui demander leur pain quotidien , pofféder affez 
de bien pour le relie de leurs jours , & devoir Iaiffer 
à leurs defeendansde-quoi vivre dans le luxe. Mais 
il me fcmble que de pauvres gens , qui n’ont rien 
d’amafle, & ne favent point comment ils pour- 
ront avoir du pain pour le lendemain , devraient 
bien fentir qu’ils vivent fur la Providence & qu’ils 
ne peuvent fe repoferfur rien d’autre. Et n’a-t-on 
pas grand fujet d’elpérer que ces fortes de gens foient 
de dévots adorateurs de Dieu, qu’ils le prient con- 
ftamment & de tout leur cœur de les prendre fous 
fa protedion, d’avoir foin d’eux & de leur faire du 
bien par les effets de fa providence, qui eft la feule 
chofe fur laquelle ils puiffent compter. On ferait 
fans doute fort porté à croire que ces gens-là s'étu- 
dieraient principalement à plaire à Dieu, à en faire 
leur ami & leur protedeur: car s’il les abandonne, 
il ne leur relie aucun refuge. Affeurément il faut 
qu’un efprit foit bien irreligieux & bien profane, 
quand la nécelïitc & la mifére ne le conduit pas à 
Dieu. 

Mais que veut-on que ces pauvres gens-là faf- 
fent? Ils ne peuvent ménager aucun temps pour 
l’oraifon, ils n’en peuvent ménager que pour man- 
ger & pour dormir : il faut qu’ils foient au travail de 
bon matin, & ils n’oi.t pas le loifir de s’appliquer à 
la dévotion, comme ceux qui vivent à leur aife. 

Mais s’ils croientla Providence divine, ils feront 
perfuadez que le temps de l’oraifon eft le temps le 
mieux emploie de la journée & contribue plus à 
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leur procurer les provifions néceffaires que n’eft 
capable de faire le plus grand travail. La béné- 
diction de Dieu vaut mieux que nôtre travail & nô- 
tre diligence.* elle fait profpérer l’œuvre de nos 
mains j elle peut nous procurer d^ amis, lors que 
nous y pcnfons le moins, & par des évenemensin- 
vifibles changer toute la fcene de nôtre vie, &nous 
faire palfer de l’advcrfité à la profpérité. 

Quoi qu’il en foit, le manque de temps pour la 
priere & pour la dévotion n’eft jamais qu’un pré- 
texte vain & mal fondé. Une perfonne qui aime & 
craint Dieu, ne manque jamais de temps pour la 
priere , dans quelque état qu’elle fe trouve. Un pau- 
vre ouvrier peut chaque jour emploier une heure à 
l’Eglife dans l’éxercice de l’oraifon : & s’il a l’efprit 
bien difpofé, il peut fe mettre à genoux & présen- 
ter à Dieu une courte priere, dès qu’il eft levé: ce 
qui n’emporte pas beaucoup de temps. Quoi-qu’il 

ne puilfe pas demeurerlong-tempsàgenoux,ilpeut 
élever fon cœur au ciel par de courtes &pieufes éja- 
culations. Aucune affaire ne fauroit détourner de 
ces fortes d’aétes une ame dévote, & par consé- 
quent il n’y a point d’affaire qui puiflèexcufer la né- 
gligence d’un tel devoir, qui eft très- agréable à 
Dieu , quand on n’a pas le temps de s’appliquer à 
des prières plus longues & plus Solennelles. 

Ainfi, on 'Voit que les pauvres doivent auflî- 
bien que les riches s’aquiter des devoirs de la Re- 
ligion. Ils ont à exercer des vertus convenables à 
leur état: ils feront donc aufli-bien jugez qu’eux: 
& par cette raifon ils doivent penfer Souvent au Ju- 
gement futur & vivre dans une crainte continuelle 
de cette terrible Journée. 

Une crainte continuelle du Jugement futur eft 
tres-néceifaire à tous les hommes pour fe bien con- 
duire & mettre leurs comptes en bon état : mais 
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elle eft encore d’un plus grand ufage aux pauvres; 
car elle remédie extrêmement à la pauvreté, ou l’a- 
doucit & la rend moins grande. 

Pour l’ordinaire , un homme qui vit dans la crain- 
te du Jugement, ne fauroit tomber dans une pau- 
vreté extrême: car cette crainte rend diligent, in- 
duftrieux , honnête, frugal, tempérant, dévot: 
toutes qualitez propres à faire gagner du bien & 
à empêcher qu’on ne devienne extrêmement pauvre 
8c miférable. La main diligente rend riche : & quand 
elle ne rend pas riche , elle prévient du moins la 
pauvreté. Une probité éxade donne de la répu- 
tation dans le monde , procure de l’emploi , & eft 
un véritable moien de s’enrichir. La frugalité 8c 
la tempérance met à couvert ce qui eft gagné , & 
augmente le capital. La dévotion attire la bé- 
ncdiâûon de Dieu , fait profpercr un honnête 
travail: & chacun fait que la bénédiétion eft ce 
qui rend riche. 

L’expérience, auffi-bien que la nature de la cho- 
fe, prouve cette vérité. Ceux qui croupiflent dans 
la dernière mifére, font généralement la partie du 
Genre-humain la plus corrompue & la plus méchan- 
te & la honte de la Nature humaine. Si l’on y prend 
bien garde, d’ordinaire ce n’eft pas la pauvreté qui 
rend méchant, mais c’eft la méchanceté qui rend 
pauvre. On ne verra guère d’homme honnête, 
induftrieux, fobre, pieux & dévot , qui ne gagne 
affez pour vivre doucement en ce inonde ; excepté 
que les temps foient extraordinairement fâcheux & 
difficiles ; qu’il y ait tres-peu de travail ; que les 
denrées foient chères ; que fa famille croifle fi vi- 
te, qu’il ait fur les bras un grand nombre d’en fans, 
avant qu’ils foient en état de gagner leur vie. Dans 
ces cas extraordinaires même un homme comme ce- 
lui-là manque rarement d'amis : tous ceux qui le 
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connoiffent > font prêts à le fecourir. C’eftpour- 
quoi les pauvres doivent penfer au Jugement 
futur j non feulement pour fauver leurs âmes, 
mais auffi pour vivre avec confolation dans le 
monde & éviter une pauvreté extrême. Voilà 
donc un double motif qui doit porter les pauvres 
à penfer fonvent au Jugement futur : cette mé- 
ditation leur eft néceflaire pour fe procurer une 
honnête fubfi fiance en cette vie , & pour fauver 
leurs âmes & leur faire obtenir une félicité parfai- 
te dans l’autre. 

Mais foit que cette méditation fafle éviter 
la pauvreté , ou qu’elle ne la fafle pas éviter 
il eft certain qu’elle foûtient, quand on fe trouve 
expofé à la mifére. Elle rend patient , & fait 
qu’on eft content de fon fort. Si l’on fe con- 
duit par la crainte du Jugement futur ; l’on fe 
confole de fes infortunes par l’efpérance d’une 
meilleure vie. On contemple Lazare dans le 
fein d’Abraham , & l’on fe repréfente avec joie 
le changement de condition qui arrivera dés qu’on 
fera entré dans l’autre monde , où l’on n’aura 
plus faim ni foif , où l’indigence & les fouft'ran- 
ces de cette vie, fi on les fupporte comme il faut, 
feront abondamment récompenfées. Quoi-qu’on 
rampe dans la pouflicre plutôt comme des vers 
que comme des hommes ; on brillera comme le 
Soleil dans le Roiaume du Père célefte. Véri- 
tablement c’eft une condition bien miférable de 
croupir fur un fumier d’où l’on tombe enfuite 
dans l’Enfer : mais un fumier eft un Palais , s’il 
éleve dans le Ciel. Il n’y a rien fans doute que 
ce que' je viens de dire , qui foit capable de ren- 
dre une extrême pauvreté fupportable ; & même 
de fi grandes efpérances rendent l’homme le plus 
pauvre tres-richc & heureux. 

mr 
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III. T)ERSoNN#n’a plus fujet de faire ré- 
X flexion au Jugement futur , que les Jeu- 
nes-gens : car il n’y a perfonne qui foit plus dif- 
pofé à en perdre le fouvenir. C’eft-ce que Salo- 
mon donne à entendre dans ces paroles : Jeune- 
homme, réjouï-toi en ton jeune âge; que ton cœur te 9 ' 
rende gai aux jours de ta jeunejfe ; & chemine com- 
me ton cœur te meme (J félon les regards de tes yeux : 
mais fâche que pour toutes ces chofes Dieu t' amènera en 
jugement. 

Pour rendre cette partie de mon difeours auffi 
utile qu’il m’eft poflible , i . je tâcherai de porter 
les jeunes- gens à fe bien pénétrer l’efprit de la créan- 
ce du Jugement qu’ils ont à fubir: z. dpenfer fou- 
vent & férieufement à ce Jugement futur. 

i. Quoique les Jeunes-gens n’ofent pas avouer 
qu’ils aient la moindre efpérance d’éviter le juge- 
ment de Dieu plus que les autres hommes * il y a 
pourtant fujet de foupçonner qu’ils ne fe flattent 
que leur âge fera exeufer leurs crimes, que Dieu 
ne prendra pas connoilfance des folies & des aâions 
volages de la jeundfe, mais qu’il les diffimulera , 
comme il diffimula au temps de l’ignorance. 

Les jeunes-gens fe regardent d’ordinaire com- 
me les hommes du monde les plus fages & mépri- 
fent l’expérience & les confeils des vieillards : ce- 
pendant lors qu’il s’agit dechaper au jugement de 
Dieu, ils ne font point de difficulté d’alléguer leur 
ignorance, leur folie, leur promtitude & leur hu- 
meur volage. Us font depuis peu au monde; tout 
y elt nouveau & furprenant pour eux. Ils admi- 
rent avant que de connoître, & font portez par une 
Ample curiofité à goûter les plaifirs défendus. Les 
Sens agiifent en eux avec beaucoup de force ; & la 
Raifon eftfbible. Leurs palfions font vives & véhé- 
mentes , leur cerveau mou & tendre & capable de 
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toutes fortes d’impreffions. ffs fe conduifcnt par 
les exemples ; tic les mauvais exemples font beau- 
coup plus fréquens & plus nombreux que ne font 
les bons: or ceux-là par cette raifon prévalent à 
ceux-ci , particulièrement quand ils follicitent à vi- 
vre dans l’aife,dans la moldfe, dans la luxure, cho- 
fes qui font d’elles-mêmes , fans le fecours des ex- 
emples, de grandes tentations pour la jeuneffe. 
Peut- on donc croire que Dieu ne doive pas avoir 
de grands égards à un étatfifoible &expofc à tant 
d’illufions? 

Voilà ce qui fe peut alléguer de plus fort en fa- 
veur des jeunes-gens, pour tacher de prouver que 
Dieu aura de l’indulgence pour leurs extravagances, 
& qu’il n’exigera pas d’eux un compte auffi exaét 
qu’il exigera de ceux qui feront parvenus à un âge 
mûr. Mais fi nous y faifons bien réflexion, & que 
nous rappellions dans nôtre efprit les principes que 
nous avons pofez auparavant , nous reconnoîtrons 
qu’il y a autant de fujet que Dieu juge les jeunes- 
gens, qu’il y en a qu’il juge aucune autre forte de 
perfonnes. 

i. Car premièrement les jeunes-gens font ref- 
ponfables de leurs a étions auffi-bien que les perion- 
nes avancées en âge. Ils connoiflent la différence 
qu’il y a entre le bien & le mal. Ils favent qu’il y 
a un Dieu, dont ils font les créatures, qu’ils doi- 
vent adorer , & à qui ils font obligez d’obéir. Oc 
cela , comme j’ai fait voir , rend l’homme une 
créature refponfable & donne droit àDieudel’ap- 
peller à rendre compte. Si donc cet argument prou- 
ve que les hommes feront jugez ; il prouve qu’il faut 
que tous les hommes le foient , parce qu’ils font 
tous capables de rendre compte : 8c par conféquent 
les jeunes-gens doivent être auffi bien jugez que les 
perfonnes avancées en âge. 
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Si l’ufage de la Raifon ne rend pas les hommes fu- 
jets à être jugez; je demande quel âge ils doivent 
avoir afin que Dieu commence dès là à les juger? 
Je fuis alluré que tout autre âge, auflî- bien que la 
jeunefiê, & mieux encore, trouvera quelque cho- 
fe à alléguer , pour prétendre être exemt du J uge- 
ment futur. Mais fi l’ufage de la Raifon aflùjettit les 
hommes aux loix des gouvernemens j nous com- 
mençons à être fujets au Jugement de Dieu , lors 
que nous commençons à avoir l’ufage de la Raifon: 
c’cft-à-dire que nôtre compte s’étend autant que 
fait nôtre Raifon : là où nôtre Raifon & nôtre efpric 
ne peut parvenir, il n’y a rien dont nous foyons 
obligez de rendre compte. 11 eft très- jufte que les 
degrez de nos connoilTances , par rapport à nôtre 
âge, diminuent, ou augmentent nôtre compte: 
mais il eft très-raifonnable auflî que nous rendions 
compte de nos a&ions par rapport à nos lumières; 
& cela met fans doute de la différence entre le 
compte d’un jeune-homme & celui d’un homme 
avancé en âge , bien que cette différence n’exemte 
point un jeune-homme de rendre compte. Elle 
peut bien faire exeufer plufieurs folies , indifere- 
tions & fautes de la jeunelfe : mais elle ne fau- 
roit fervir d’exeufe pour des pcchez connus & vo- 
lontaires. 

Certainement il y a un certain âge qui n’eft point 
de la jurifdi&ion des Loix. Les Loix ne prennent 
aucune connoiflancc des aétions des enfans , à caufe 
quelles ne les confidérent pas comme desagens rai- 
sonnables. Il faut les gouverner par le foiiet & les te- 
nir fous la difeipline : mais ils n’ont pas allez d’intel- 
ligence pour fe conduire félon les Loix. Pour ce qui 
eft de ceux qui prétendent ici être exemts du Juge- 
ment de Dieu ; les loix humaines les jugent & les pu- 
nilfent. Pourquoi donc les jeunes- gens fe promet- 
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tent-i!s que Dieu ne les jugera pas pour ces crimes 
pour lefqucls les hommes les jugent , les con- 
damnent, les puniffent ? C’ell une injuftice dans 
les hommes, ou une injuftice en Dieu , d’en ufer 
de la forte. Avant que de fe flatter que Dieuexcu- 
fera la diffolution , les extravagances & les foreurs 
delcurjeunefle, qu’ils effaient comment un tel plai- 
doier ferareçû dans les Cours des Juges de la terre: 
& qu’ils ne penfent point que ce foit en Dieu une 
chofe déraisonnable de juger & de punir une jeu- 
nefl'e que toutes les Nations fages ont cru êtrejufte 
& raifonnable de juger & de punir. 

i. Déplus, conli derons s’il eft convenable que 
Dieu fouffre que les jeunes-gens vivent à leur fan- 
taifie , fans qu’il doive jamais les juger for cela ; 
qu’il leur lâche la bride & leur permette de s’aban- 
donner à leurs convoitifes , de fe plonger dans les 
plaifirs fenfuels, de commettre toutes fortes de pé- 
chez fans retenue & fans frein ? Conviendroit-il 
à un Dieu fage & faint d’avoir de l’indulgence 
pour le vice? Les adultères, les fornications, l’i- 
vrognerie, la gourmandife, l’impiété, l’irréligion, 
ne font-elles pas des crimes lors que les jeunes- 
gens en font coupables ? y a-t-il quelqu’un qui 
puifle dire pourquoi ces crimes & ces defordres 
damneront un homme de quarante ou de cinquan- 
te ans, & feront pardonnez à un de vingt ans? 

Conviendroit-il au fage & faint gouverneur du 
monde de contribuer fi fort au déréglement des 
moeurs des hommes , que d’avoir de l’indulgence 
pour les paffions de leur jeuneffe & de permettre 
que leurs efprits encore tendres fofïent corrompus 
par l’amour & la pratique du vice, fufferit imbus 
de préjugez contre la févérité d’une vie fainte ? 
Lors qu’en fuivant les pallions on a conçu de l’at- 
tachement pour Je monde & pour les plaifirs cor- 
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porels, quand, je vous prie , devicndra-t-on Ca- 
ge ? quand croira-t-on être temps de Ce foûmet- 
tre au gouvernement & aux loix de Dieu? Com- 
bien rarement a-t-on vu que des gens qui avoient 
contradé de mauvaifes habitudes dans leur jeu- 
nette , les aient jamais entièrement détruites & 
foient devenus les maîtres abfolus de ces pallions, 
ou fc foient montrez très-religieux? Et ceux en 
qui ces grands changemens arrivent, quelles diffi- 
cultez n’ont-ils pas à furmonter? 

Tellement que li Dieu donnoit la permiffion 
aux hommes d’être aufli méchans qu’il leur plai- 
roit durant leur jeuneflê , il feroit allez inutile de 
donner des loix à un âge mûr. Les femences de 
la vertu , ou du vice jettent de profondes racines 
dans les efprits tendres de la jeunelfe & croilfent 
avec l’age: après quoi il eft bien difficile de les dé- 
raciner. Si Dieu a delfein que nous le fervions & 
lui obéïffions dans l’age d'hommes faits , il met fans 
dout* de bonne heure des freins à nos pallions & 
forme nos efprits à la vertu & à la pieté, lors qu’ils 
peuvent recevoir toutes fortes d’impreffions : & à 
cela nous pouvons fort bien rcconnoître qu’il a def- 
fein de juger la jeunelfe, comme auffi lors qu’il la 
munit contre les tentations flateufes de cette vie 
par l’efpérance & par la crainte de ce qui doit arriver 
en la vie future. S’il paroît rude , que Dieu doive 
juger pour les déréglemens & les folies de la jeunef- 
fe; que l’on conlîdérc combien il feroit plus rude, 
de permettre de fe corrompre pendant qu’on eft jeu- 
ne, & de damner pour la continuation du vice 
dans un âge avancé. La terreur du Jugement eft 
capable de reprimer & de gouverner les pallions des 
jeunes-gens & de leur inlpirer de bonne heure les 
principes de la pieté & de la vertu , lefquels fe chan- 
gent enfuite en de fortes habitudes , qui font me- 
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ner une vie reglce en ce monde & font parvenir à 
la félicité célefte. Mais fi les jeunes-gens peuvent 
pccher tranquillement fans craindre le Jugement 
dernier, il y a bien de l’apparence qu’ils pécheront 
jufqu’â ce qu’ils foient allez vieux pour pouvoir 
être damnez. 

3. Ajoutons à tout cela qu’il n’y a guère fujet 
d’efperer que les jeunes-gens doivent être exemts 
du J ugement de Dieu & difpenfez de rendre compte 
de leurs actions, 'fi l’on confidére que les mêmes 
raifons qui pourraient être alléguées pour les excu- 
fer, pourraient être auffi alléguées pour exeufer 
les autres hommes. Chaque âge a fes tentations & 
fes difficultez particulières : & fi ces tentations & 
ces difficultez croient des raifons valables , perfon- 
ne ne devrait être jugé. La jeunelfe même, avant 
que de s’être corrompue & de s’être renduë inca- 
pable d’être gouvernée, n’eft expofée qu’à peu de 
tentations & a plus de moiens qu’aucun autre âge 
de fe preferver du vice : & par conféquent etle eft 
plus inexcufable. 

Véritablement la jeuneffe eft promte, étourdie, 
inconfiderée: mais auffi elle eft, ou doit être fous 
la conduite des parens, des maîtres & des tuteurs. 
C’eft fans doute un grand malheur pour elle lors 
qu’elle n’eft pas fous une telle diredion & fous 
une telle conduite, & un grand péché dans les pa- 
rens & dans les maîtres, quand ils en négligent 
l’éducation. Quoi qu’il en foit , Dieu a établi 
ces moiens pour gouverner les jeunes- gens : c’eft 
pour cela qu’il a imprimé dans leurs cœurs une 
crainte fenfible & un refped naturel pour leurs pè- 
res & leurs mères & pour leurs fupérieurs. Cette 
crainte & ce refped rendent facrez les confeils & 
les exemples de ces Pères , de ces Mères, de ces fu- 
périeurs. En cela les jeunes-gens ont grand avan- 
tage 
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tage fur les perfonnes qui ne font gouvernées de qui 
que ce (oit, & qui ne font pas capables de fe gou- 
verner elles- mêmes. 

• J’avoue que leur Raifon eft (bible : mais elle n’eft 
pas corrompue comme celle de plufieurs autres 
gens, qui ont corrompu la leur par les principes 
de l’Athéïfine & de l’Irreligion. Ils craignent na- 
turellement Dieu, fa Jufticc & fa Providence, & 
croient de même une autre vie, principalement (ion 
a pris un peu foin de les inftruire des principes du 
Chriftianifme. Tout cela leur infpirc l’horreur du vi- 
ce, qu’ils croient attirer lesjugemens du Ciel en cet- 
te vie & rendre très-miferable dans la vie à venir. 

Us ont peu d ? expérience du monde & grande en- 
vie d’en goûter les plaifirs : mais ils ne connoiffent 
point encore les plaifirs criminels , ils n’y ont encore . 
djucun attachement. Or lacrainte de Dieu peut plus 
aifément reprimer une (impie curiofité , que vain- 
cre une habitude formée : ainfi il leur eft plus aifé 
de conferver leur innocence , qu’il ne l’eft aux vieux 
pécheurs de furmonter leurs vicieufes habitudes, 
d'arracher leur œil droit & de couper leur main droite 
pour entrer dans le Ciel. 

La modeftie naturelle de la jeuneffe eft un puif- 
fant moien de la préferver du vice, parce qu’elle 
fait rougir les jeunes-gens à la (impie penfée de quel- 
que méchante a&ion, & leur fait fi fort craindre, 
lors qu’ils ont deffein d’en commettre quelqu’une, 
de ti’être découverts, que cela leur ôte l’occaiion de 
la commettre. Pendant qu’on retient fa modeftie 
naturelle, on fent mille remords} & mille acci- 
dens traverfent la mauvaife conduite qu’on vou- 
droit tenir. Mais quand on a perdu toute fa réputa- 
tion & toute honte, quand on s’eft mis au deftus des 
reproches & de l’tnfamie , ou qu’on a perdu tout fen- 
dillent de la différence qu’il y a entre le bien & le 
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mal, il n’y a rien qui puiffe arrêter, & l'on court 
dans un abandon dedifïblution, jufqu’à ce qu’on fe 
Toit précipité dans les abîmes de l’Enfer. 

Voilà l’état originel des jeunes-gens -, état fait' 
véritablement 1 pour la pieté & pour la vertu : tout 
le monde doit au moins tomber d’accord que les 
jeunes-gens font difpofcz à la vertu & à la pieté 
incomparablement mieux que les vieux pécheurs. 

11 eft prefque auffi difficile de débaucher au com- 
mencement une ame innocente , qu’il l’eft de 
ramener un vieux pecheur ; de porter une telle 
ame à bannir la honte, que de porter les autres à 
rougir. Pourquoi donc penferions-nous que les 
jeunes-gens ne devroient pas être jugez, fur ce 
qu’ils ont rompu toutes les barrières qui lesempê- 
choient de s’égarer ? Puis qu’il y a pour eux autant 
de difficulté a être méchans, qu’il y en a pour d’au^ 
très à être gens-de bien } pourquoi efpéreroient-i* 
recevoir le pardon de pechez pour lefquels les au- 
tres feront jugez & condamnez ? 

En voilà affez pour convaincre les jeunes-gens , 
que Dieu les jugera aufli-bten que les autres hommes. 
Quelque jeunes qu’ils foient, ils connoiflént quand 
ils s’aquitent de leurs devoirs, ou quand ils les vio- 
lent : ils doivent donc être appeliez à en rendre 
compte. Il ne peut jamais convenir à un Dieu faint , 
ni à un fage Gouverneur du monde de permettre aux 
hommes de s’abandonner au vice,& moins encore de 
le permettre à des jeunes-gens. Car fi Dieu leur per- 
mettoit de contrader de vicieufcs habitudes, ilau- 
roit moins fujet de les juger Sç de les condamner dans 
leur vieilleffe pour ces habitudes. Certes, les jeunes- 
gens n’ont pas raifon d’efpérer une telle indulgence ; 
car quelles que foient leurs tentations, il leur eft 
plus aifé de conferver leur innocence, qu’il ne l’eft 
à d’autres de vaincre les habitudes du vice. 

2 . Qu’il 
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z. Qu’il me foie donc permis d’exhorter ici les 
jeunes-gens à penfer fouvent au Jugement futur. Il 
y a grand fujet de leur adrelîer une telle exhortation, 
puis qu’ils font très-difpofez à oublier ce terrible 
jugement; & cependant ils ont ^dc grandes occa- 
fions d’y penfer. 

1. Ils font très-difpofez à oublier le Jugement 
futur. Leurs efprits font fi vifs & fi gais, & tant de 
divertiffemens les occupent , qu’ils ne fe trouvent 
guère en état d’entretenir des penfëes auffi mélan- 
choliques pour eux que font des penfées qui ont 
pour objet le dernier Jugement. Ils font depuis peu 
au monde , roulent de grands deffeins & ne penfent 
qu’à avancer leur fortune : en forte qu’ils ne fongent 
guère à la mort. Ils regardent le Jugement de la mê- 
me manière qu’ils regardent l’autre vie, comme quel- 
que chofe de fort éloigné, qui ne les concerne pas 
pour le préfent , & à quoi il fuffira de penfer quelques 
années après. Raifonnemens fous & extravagans ,s’il 
en fut jamais ! Cependant ces i llufions ne laiffent pas 
d’impofer aux jeunes gens : & quelque autres pré- 
textes qu’ils puiffent avoir , l’expérience nous ap- 
prend que c’eft un fait véritable, qu’ils ne penfent 
que fort peu au Jugement à venir. 

Il eft aifez facile de montrer qu’ils n’ont au- 
cune raifon de n’y pas penfer fouvent. Quelque 
gais qu’ils foient , & quelques delfeins qu’ils ayent 
au regard des chofes de ce monde , lapenféedu Ju- 
gement ne diminuera ni n’interrompra jamais leurs 
plaifirs, tandis qu’ils conferveront leur innocence. 
Rien ne peut leur rendre facheufe cette méditation, 
que la reîolution de prendre des libertez & de pour- 
fuivre certaines chofes dont ils craignent de n’être 
obligez à rendre compte. Pour prévenir donc une 
telle inquiétude d’efprit, ils doivent penfer fouvent 
au Jugement dernier. Car fi une fois leur efprit 
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eft dans le defordre & déchiré par les remords de la * 
confcicnce, la penfée du Jugement leur fera tou- 
jours très-facheufe : & alors pour tâcher de ditfi- 
per ces inquiétudes, ils banniront de telles pen* 
fées. On ne fauroit donc faire mieux que désac- 
coutumer à méditer fur le Jugement pendant qu’on 
a des mœurs innocentes , avant que cette médita- 
tion foit capable d’effraier. Par là on confervera 
fon innocence, & l’on ne verra jamais fesplaifirs in- 
terrompus. * 

Mais fi nous banniflons dans la jeunefle la penfée 
du Jugement, qui eft le plus fur préfervatif que 
nous aions contre le vice, nous en bannirons peu 
à peu la créance. Quand nous évitons de pen fer 
au Jugement futur, pour prendre des libertez cri- 
minelles, pour cheminer comme notre cœur nous me- 
né félon les regards de nos yeux, nous contraftons 
«ne coulpe qui nous rend le Jugement eftroiable, 

& nous avons grand’ envie de croire que nous ne fe- 
rons jamais jugez. Etant ainfi difpofez , nous trou- 
vons bien-tôt quelque petit argument qui nous fait 
accroire qu’il ne doit y avoir aucun Jugement; qu’il 
n’y a point de Dieu; ou que Dieu ne prend aucune 
connoiffance des aétions des hommes. 

La penfée dû Jugement n’eft jamais fâcheufe & 
incommode, à moins que la confcience ne foitcf- 
fraiée par le fentiment du vice. Ainfi , le plus 
fur moien de n’étre jamais troublé par la médita- 
tion du Jugement, c’eft de nous la rendre de bon- 
ne heure familière. Si l’on en ufe de la forte , cet- 
te méditation ne nous attriftera point , &l’onnefe 
fentira point intéreflé à la bannir. 

C’eft aflëurément une grande erreur, de s’imagi- 
ner qu’il n’eft néceffaire de penfer au Jugement que 
lors qu’il eft proche, & de le figurer qu’on peut fans 
danger laitier là ces fortes de penlëes. Car, que le Ju- 
gement 
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gement foit proche, ou éloigné, on ne peut jamais 
avoir fujet de n’y penfer pas. Le grand fecret eft 
de fe conduire dans la vûë du compte qu’on aura à 
rendre dans un Jugement , qui , quelque éloigné 
qu’il puiffe être , arrivera enfin. Car fi nous ferons 
obligez de rendre compte de ce que nous aurons fait 
à l’âge de dix-fept ou vingt ans, & de ce que nous 
aurons fait à l’age de cinquante ou de foixante ans, 
il y a autant de raifon de penfer au Jugement & de 
fè bien conduire quand on n’a que vingt ans, qu’il 
y en a d’en uferde la forte quand on eft âgé de foi- 
xante ans. 

z. Les jeunes-gens ont de grands & fréquens' 
fujets de penfer au Jugement: & c’eft une raifon 
bien forte pour les porter à y penfer fouvent & fé- 
rieufement. 

Quelle autre chofe, je vous prie, eft capable 
de retenir cette jeuncfTe volage & de la faire vivre 
d’une manière réglée? Les jeunes-gens vivront 
fans doute de la forte , s’ils confidérent qu’ils feront 
jugez par certaines régies ; par les loix de l’Evan- 
gile étemel. Cela leur periuadera qu’ils ne font 
pas maîtres de leur conduite, qu’ils ne font pas dans 
la liberté de vivre comme il leur plaît & de fuivre 
leurs fàntaifies. Ils peuvent en ufer ainfi tant qu’ils 
voudront: mais ils feront jugez pour cela. 

Quelle autre chofe eft plus capable de modérer 
l’ardeur de la jeuneffe & de vaincre tous les char- 
mes de la chair & du fang? Sache , dit le Sage , que 
four toutes ces chofes Dieu t' amènera en jugement. Âf- 
furément un homme qui eft effraie du Juge- 
ment, de l’Etang de feu & de foufre, & qui con- 
temple en efprit les miféres éternelles, n’aura pas 
grand’ envie des fenfualitez les plus exquifcs. Il 
regardera avec bien de la froideur les careffes delà 
maîtreffe qu’il aimera le plus, & il tremblera en 



3 oo DU JUGEMENT 

beuvant , comme fit Belshazzar , lors qu’il vit une 
main qui écrivoit fur la muraille. En effet > qui 
peut foùtenir une telle penfée , detre éternellement 
miférable ! Qui en confidérant cela peut trouver 
aucun goût à des plaifirs fi funeftes , à des plailîrs 
qui coûtent fi cher, qui coûtent l’ame, à des plai- 
firs courts & pafl'agers, dont la fin fera le commen- 
cement de douleurs éternelles ? Qui n’aimera mieux 
fouffrir la douleur qu’on peut relkntir en refufant 
de fatisfaire des defirs illicites, en furmontant une 
paflion dominante, en arrachant un œil droit, en 
coupant une main droite : qui n’aimera mieux , dis- 
je, fouffrir cette douleur, que d’être miférable 
pour toujours? Et puis qu’il eftimpoffible aux jeu- 
nes-gens de rcfiftcr à ces tentations fiateufes, s’ils 
ne font frapez des idées terribles du Jugement der- 
nier; y a-t-il rien à quoi ils foient plus intérelfez 
que de rappeller fouventdans leur efprit ces idées, 
& d’en être bien pénétrez. 

Mais, cette méditation eftnéceffaire à toutes for- 
tes de perfonnes auffi-bien qu’aux jeunes-gens. 
Quiconque a foin de fon ame, doit envifager fou- 
vent le Jugement futur. J’en demeure d’accord. 
Il eft toutefois certain que les jeunes- gens peuvent 
tirer de cette méditation & de cette contemplation 
des avantages particuliers, s’ils l’entreprennent & 
s’y attachent de bonne heure. 

i. Elle confervera leur innocence & leur vertu, 
& préviendra les fraieurs d’une repentance tardi- 
ve. Tout l’avantage que la penfée du Jugement 
peut apporter à de vieux pécheurs, c’eft d’arrêter 
le cours de leurs, déréglemcns & de les porter à la 
repentance. Et certes, cet avantage eft infiniment 
confîdérabîe,s’il les rend véritablement repentansj 
car cette repentance les fauvera. C’eft aufli ce que 
la plupart des pécheurs défirent: ils défirent de 
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jofiïr des délices du péché aufli long-temps qu’il 
leur eft poflîble , & de fe repentir avant la mort. Us . • 
croient pouvoir ajufter par là toutes fortes d’intérêts , 
fatisfaire la chair, & fauver enfin leurs âmes. 

Mais fi ces gens-là deviennent enfin de véritables 
pénitens, leurs égaremens précedens leur cau- 
îent une affliétion très- fenlîble. Ils fouhaiteroient, 
lors qu’il eft trop tard,desetrereflouvenusdeleur 
, Créateur dans les jours de leur jeunefle , de s’être 
préfervez des fouillures de la chair & des illufions 
des fens. Une crifte expérience leur tait éprouver 
combien c’eft unechofe mauvaife & amere d’offen- 
fer Dieu , combien la honte défoie , combien la 
douleur de la repentance déchire. C’eft quelque 
chofe de bien affligeant & de bien douloureux, 
quand près de fa fin on voit derrière foi une con- 
duite vicieufe & criminelle; que l’on defireroit 
pouvoir commencer à vivre , pour mener une viè 
toute nouvelle; que l’on ne peut fe fouffrir foi-mê- 
me, à caufe de ce qu’on a fait ; & que l’on con- 
fidére en tremblant l’autre monde: car d’ordinaire 
ces pénitens tardifs portent jufqu’au tombeau les 
marques de leur repentance par la honte & la dou- 
leur qui les y accompagnent. 

Les jeunes-gens peuvent prévenir tout cela , fi 
dans leur jeunefle ils ont foin de penfer au Juge- 
ment, & fi la crainte de cette grande Journée régie 
leurs mœurs. Us fe fouviendront de leur Créateur 
dans leur jeune âge, & confacreront leurs tendres 
années à fon fcrvice. Us fepréferveront des con- 
voitifes de la jeunefle & de tous les crimes énor- 
mes; & ils préfenteront à Dieu leurs prières avec 
une humble afl'eurance &avec la confiance d’enfans 
obéïflans. Lors qu’ils approcheront de la fin de 
. la vie, ils fe remettront devant les yeux toutes ces 
glorieufes victoires qu’ils auront remportées fur 
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le monde & fur la chair ; & ce fera pour eux un 
triomphe charmant. Les petites folies , les indif- - 
crétions & les fautes aufquelles les plus gens-de- 
bien font fujets, les retiendront dans l’humilité & 
leur apprendront à ne fe confier qu’aux mérites & 
en l’interceffion deJefus-Chrift. Mais après avoir 
fait la principale affaire de leur vie , de plaire à Dieu > 
bien qu’avec les foiblefles & les infirmiez de la 
nature humaine , ils fcntent une grande paix d’ef- 
prit & une agréable perfuafion de l’amour de Dieu: 
plus ils font au bout de leur carrière, plus ils triom- 
phent & conçoivent d’affeurancc. 

Combien heureux penfons-nous que foit cet 
état , où à la vue de la mort & du jugement 
l’on lent dans fon cœur un calme fi doux , & l’on 
contemple devant foi des objets fi agréables! Qui 
eft-ce donc qui ne voudra penfer au jugement lors 
qu’il eft jeune, afin que l’efpérance & l’attente de 
cetrc triomphante Journée foit la confolation & le 
foûtien de la vieillefl'e , & qu’alors il repaiiè toute 
fa vie» non pas dans l’amertume de fon ame, non 
pas pour réformer ce qui a été fait & regretter dou- 
loureufement le paffé , mais pour goûter les plus 
doux plaifirs, pour reflèntir les plus grandes joies , 
pour recueillir les plus agréables récompenfes que 
la paix de l’ame & les plus hautes efpérances foient 
capables de communiquer. 

z. Il y a un autre avantage que les jeunes-gens 
peuvent tirer d’une promtc méditation du Juge- 
ment, & que les vieux pécheurs ont perdu 2c 
ne fauroient jamais retrouver par toute leur re- 
pentance, c’eft de faire de grands progrès dans 
la piété & dans la vertu , qui augmentent beau- 
coup leur récompenfe. Les perfonnes qui pechenc 
jufqu’à la vieilleflc bien quelles foient alors de vé- 
ritables pénitens , ne peuvent jamais recouvrer ce 
~ ~ grand 
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grand avantage Le temps en eft paflc , la vigueur 
de leur jeuneife eft éteinte , & la fcene de i’aâioti 
cft finie: ils ne fauroientrappeller trente ou quaran- 
te ans paffez, dans lefquels, s'ils avoient bien em- 
ploie leur temps, ils auraient pu rendre de grands 
ferviccs à Dieu & à la Religion & faire beaucoup 
de bien aux hommes. Mais ceux qui commencent 
leur vie , s’ils débutent bien & continuent à me- 
ner une vie pieufe & vertueufe , s’ils ont toujours 
devant les yeux le Jugement dernier & la vie futu- 
re, quels progrès ne feront-ils point ? .quels thre- 
fors, quelles glorieufesrécompcnfesn’auront-ilspas 
à efpérer du jufte Juge, qui rendra à chacun félon 
fes œuvres ? 

Le plus qu’un homme repentant puifle efpérer 
après une longue vie paffée dans le vice & dans la 
folie, c’eft detre élevé dans le Ciel; & il cft delà 
miféricorde infinie de Dieu d’y recevoir de telspc- 
nitens: mais les Couronnes brillantes & glorieufes 
font refervées pour ceux qui ont bien emploie leur 
vie, & qui ont glorifié Dieu fur la terre & fini l’ou- 
vrage qu’il leur avoit donné à faire. Ces Saints 
triompheront au bout de leur courfe comme Saint 
Paul , chacun d’eux s’écriera , comme lui , dans un 
tranfport de joie : J'ai combattu le Ion combat , j'ai 
achevé ma courfe * j' ai gardé La foi : du refte la Cour 
tonne de juftice m eft refervée. 

Je fai bien que ceci ne touchera pas ceux qui ont 
de l’attachement à leurs péchez & ont envie d'y per- 
féverer anfli long-temps qu’ils pourront. Ils lèront 
contens de pouvoir parvenir enfin au Ciel , quel- 
que médiocre que foit la place qu’ils y aient : car 
ils ne fe foucient pas tant d’entrer dans le Ciel que 
d’éviter l’Enfer : s’ils n’entrent point dans ce lieu 
de tourment, leurs défi rs font fatisfâits. Maison 
doit avoir l’ame plus grande & des fentimens plus 
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divins & plus relevez; avant qu’on puiflfe même en- 
trer dans le Ciel. Si les gens dont je parle, vien- 
nent à concevoir une véritable repentance; la perte 
de tant d’occafions de faire du bien & de tant de 
degrez de gloire qu’ils auroient pu obtenir, les fe- 
ront rougir & les affligeront feniiblement. Certai- 
nement, plus les récompenfes & les degrez de gloi- 
re que nous attendrons, devront être grands dans 
l’autre vie, plus fera grande nôtre joie, plus nous 
triompherons par avance. 

Les hommes en ce monde ne defirent-ils pas au- 
tant le bonheur qu’ils font épouvantez de la mifé- 
re? Une grande ame ne méprife-t-elle pas les peti- 
tes chofes & n’afpire-t-elle pas aux grandes ? & n’y 
a-t-il pas autant de raifon d’afpirer à la plus haute 
félicité que nous foions capables de poilëder dans 
la vie future , qu’il y en a d’afpirer en ce monde à 
l’état le plus heureux & le plus relevé? 

Voilà un noble prix que je propofe aux Jeu- 
nes-gens. Vous commencez vôtre courfe, le jour 
de vôtre vie ne fait que de poindft. Si vous vous 
levez avec le Soleil ; fi vous travaillez fort tout 
le jour ; fi vous emploiez toute vôtre vie au fer- 
vice de Dieu; combien fera grand vôtre ouvrage, 
& combien fera grande à proportion vôtre récom- 
penfe ? Tout cela arrivera de la forte , fi vous 
vous rendez la penfée du Jugement familière : el- 
le vous fera veiller fur toutes vos a étions ; elle 
excitera vôtre induftrie ; elle vous rendra fermes , 
inébranlables , vous fera abonder toujours en l'œuvre 
de Nôtre Seigneur , comme fâchant que vôtre travail 
ne fera pas vain au Seigneur. 
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Pour quelles chofes nous ferons 


L n’eft pas difficile de déterminer 
d’abord en général pour quell es cho- 
fes nous ferons jugez, puis que S. Paul 
dit , Qu'il faut que mus comparoijfions 2. Cor, 
tous devant le tribunal de Cbrifi , afin s ‘ I0 ' 
que chacun remporte en fon corps félon 
ce qu'il aura fait de bien , ou de mal. Cela lignifie 
que nous ferons jugez pour tout le bien & tout le 
mal que nous aurons fait. 

Cette vérité eft reconnue de tous ceux qui 
croient un Jugement : & fi j’entreprenois de prou- 
ver que nous ferons jugez pour tels ou tels cri- 
mes particuliers, on regarderoit cela fans doute 
comme une chofe ridicule, puis que tout le mon- 
de tombe d’accord que nous ferons jugez pour 
toutes fortes de crimes. 

Cependant, comme j’ai remarqué dans la pre- 
mière partie de cet Ouvrage , -quoique tous ceux 
qui croient un Jugement futur, falfent auffi pro- 
feffion de croire que les hommes feront jugez, 
quelques-uns ne laiflfmt pas d’être portez à ou- 
blier une vérité fi importante & de fe flatter qu'ils 
auront un fort plus heureux que les autres : il en 
eft de même ici. On reconnoît en général que nous 
rendrons compte de tour ce que nous aurons fait 
en nos corps: neanmoins il y a beaucoup de cho- 
fes qui en elles-mêmes font de très-grands crimes, 
mais dont piuiïéurs penfent ne devoir rendre au- 
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cun compte au Jour du Jugement. Je n’cn allé- 
guerai pas des exemples particuliers , quelque 
grand qu’en Toit le nombre, &; -quelque peu de 
foin qu’on prenne d’y faire, réflexion : je me con- 
tenterai de me renfermer dans des idées généra- / 
les -, car je ferais infini , fi je voulois descendre 
dans tous ces détails. 

1 QOu venons- nous donc premièrement 
O que nous ferons jugez pour nôtre ignoran- 
ce. Quelques-uns font fi éloignez de peofer rien 
de femblable, qu’ils regardent leur ignorance com- 
me une chofe qui doit les mettre à couvert du Ju- 
gement de Dieu. S’ils peuvent feulement être pri- 
vez de lumières, ils fe croient fort en fûretc. 
Broncher & tomber au milieu des ténèbres , c’eft 
un malheur, & non une faute : cela eft plus 
digne de compaffion & de pitié que de punition. 

Ce préjugé fait que bien des gens fe mettent peu 
en peine d’aquerir des connoiflances. Ils fe figu- 
rent que Dieu ne les jugera pas au delà de leurs 
lumières , & que tout l’avantage qu'ils pourraient 
tirer de la Science, ce ferait de voir augmenter 
leur compte. 

Je n’entrerai pas à préfent dans cette difpute , 
qui ne fait rien à mon fujet. Je n’entreprendrai 
point de déterminer jufqu’où & en quels cas l’i- 
gnorance peut exeufer. Je dirai feulement, qu’eu 
général il eft très-clair, à ny>n avis , qu’autant que 
l’ignorance en elle-même eft excufable , autant 
excufera-t-elle. Mais mon fujet demande que je 
faffe voir que pour l’ordinaire l’ignorance eft d’el- 
le-même un grand crime; & que lors qu’elle eft 
criminelle , il eft certain que fi Dieu ne doit pas 
juger ceux en qui elle eft, pour les pechez qu’ils au- 
ront commis par ignorance, ils feront jugez & con- 
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damnez pour leur ignorance même» auffi-bien que 
pour les pechez qu’ils auront commis contre leurs 
lumières. 

En effet, l’homme n’eft-il pas une créature rai- 
v fonnable ? Et une créature raifonnable n’eft-ellc 
pas auffi obligée à connoître fon devoir , quelle 
eft obligée à le pratiquer? Dieu nous a donné la 
Raifon pour nous fervir de guide & pour régler nô- 
tre conduite. N’eft-ce donc pas un grand crime 
de ne la fuivre pas, de ne la cultiver pas, de ne 
la perfeétionner pas ? Aiant des yeux , pouvons- 
nous nous exeufer, fi nous les fermons & fi nous 
nous égarons? Pouvons-nous avoir aucune excu- 
fe , fi après que Dieu nous a fait des créatures rai- 
fonnables, capables de connoître, fi nous voulons , 
nôtre Créateur & la différence qu’il y a entre 
le bien & le mal, nous ne connoiffons point Dieu 
, & les devoirs dont nous fommes obligez de nous 
aquiter envers lui ? Je fuis bien afluré du moins 
que St. Paul par cet argument prouve que les Pa- 
yens étoient inexcufables, à caufe que Dieu avoit 
gravé dans leur efprit des idées naturelles de fon 
être, & leur avoit donné plufieurs démonftrations 
extérieures & vifibles de fa pui fiance , qui avoic 
créé le monde, & de fa providence qui le gou- 
vernoit : Parce que ce qui Je peut connoître de Dieu , Ro*n.r. 
eft manifefté en eux. Car les chofes invifibles de Dieu , Iî- i ®* 
favoir tant fa puiffance éternelle que fa divinité' , fe 
•voient comme à l'œil depuis la création du monde, 
afin qu'ils foient rendus inexcufables. Les Payens 
ont erré prodigieufement foit dans la connoiffan- 
ce, foit dans le culte de la Divinité. Ils étoient 
convaincus par les idées naturelles de leur efprit 
& par les œuvres dé la Création, qu’il y a un Dieu: 
c’eft pour cela qu’il eft dit qu’ils ont connu Dieu. via. 
Par les mêmes voies ils auraient pu connoître que 
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Dieu, qui a créé le monde , n'eft- point femblable à 
l'or ni à l'argent , ni aux ouvrages des mains des hom- 
mes , à des images faites à la rdTemblance de l'hom- 
me corruptible , ou des oifeaux, des bêtes à quatre 
pieds , des reptiles. Ainlï, quoi-qu’ils ignoraf- 

fent réellement quelle elt la nature de Dieu & fe 
fiiflent rempli l’efprit d’idées groffieres de la Divini- 
té, ils étoient pourtant fans exeufe, parce que Dieu 
peut être connu par la Raifon & par les ouvrages 
de la Nature. Une créature raifonnable, qui vit 
dans un monde qui a des marques fi vifibles de la 
SagelTe & de la Puiflancc infinie de Dieu, ne fau- 
roit jamais alléguer d’exeufe légitime fur ce qu’el- 
le ne connoît pas Dieu. En un mot , rien ne peut 
exeufer l’ignorance des chofes qu’on a le moien & 
qu’on eft obligé de connoître. 

Que fi les Payens, qui n’avoient d’autre fecours 
que la lumière naturelle & les œuvres vifibles de . 
Dieu, font fi inexcufables de ce qu’ils n’ont pas 
connu Dieu: certainement l’ignorance doit être un 
grand crime en ceux qui vivent fous l’Evangile, qui 
peuvent lire la Parole de Dieu, s’ils veulent, &y 
apprendre leurs devoirs. Dieu fait qu’il y a parmi 
nous un très-grand nombre de gens qtiileconnoif- 
fent moins que les Payens n’ont fait , & qui gifent 
dans les ténèbres & dans l’ombre de la mort, au 
milieu de la Région de la plus éclatante lumière , 

& lors que l'Orient d'en haut nous a vsjîtez , , pour e- 
clairer ceux qui font ajjis dans les ténèbres & dans 
l'ombre de la mort , & pour conduire nos pieds dans le 
chemin de la paix. 

Ne feroit-ce pas à de telles gens une grande 
impudence , de vouloir défendre leur ignorance 
au jour du Jugement, eux qui ne veulent pas lire 
l’Ecriture Sainte, ni écouter avec attention les inf- 
truétions publiques , pour y apprendre leurs de- 
voirs» 
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voirs; qui aiant les moiens de devenir éclairez, les 
négligent & n’en font aucun compte ; qui prennent 
grand foin de demeurer dans l’ignorance & de s’é- 
loigner de la voie de la fcience , qui s’offre en tant 
d’endroits à leur palfage, qu’ils' ont biendelapci- 
ne à ne la pas rencontrer ? Tout ce qui pourroit 
ctre allégué pour exeufer l’ignorance des Payens, 
ne fauroit exeufer les Chrétiens , qui ont une ré- 
vélation très-parfaite de la volonté de Dieu , & qui 
la méprifent. C’eft là fans doute un grand mépris 
de Dieu. C’eft dire effeéfcivement au Seigneur: 
Retire-toi de nous ; car nous ne voulons point de la J obîI - 
. fcience de tes voies. Il cft difficile de détermiper I+ " 
quel péché eft plus criant, de méprifer la Science 
de Dieu, ou d’enfraindre fes loix; de penftr que 
la connoiflance de la volonté de Dieu ne mérite pas 
que nous y employions nôtre temps , ou de violer 
par la force des tentations nos devoirs les plus ef- 
îentiels. 

Voilà le danger auquel nous nous expofons , fi 
nous négligeons ou rejettons la Science de l’Evan- 
gile: nôtre ignorance fera nôtre plus grand cri- 
me. Bien loin qu’elle exeufe nôtre méchanceté , 
elle l’aggravera ; vu que nous ne prenons le parti 
de l'ignorance que pour pouvoir être médians. Il 
eft donc de nôtre intérêt de lire & de méditer dili- 
gemment les Ecritures ; d’affifter au miniftére pu- 
blic de la Parole * & d’ufer des inftrudions , des aver- 
tiflemens & des confeils privez de nos diredeurs fpi- 
rituels. Car puis que Jefus-Chrift eft defeendu du 
Ciel pour nous déclarer la volonté de Dieu; qu’il a 
mis entre nos mains les Saintes Ecritures , qui font 
une Régie parfaite de foi & de mœurs; & qu’il 
nous a procuré tous les moiens & tous les fecours 
néceffaires pour l'acroilfement de nos lumières : il 
cft auffi dangereux d’ignorer volontairement l’E- 
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vangile, que de n’obéïr pas à fes loix&den’obfer* 
ver pas Tes maximes. 

1 1. O m m e les hommes feront jugez pour leur 
ignorance ; auffi feront-ils jugez pour leur 
incrédulité. Cela eft fi clair par l’Ecriture, qu’il 
n’a guère befoin de preuve. Le Sauveur dit ex- 
preffément : Celui qui croit en lui , c’cft-à-dire , au 
Fils de Dieu, que Dieu a envoie au monde, afin 
jeinj. *l uc k mon de fut fauvé par lui, ne fera point con - 
17. !»• damné : mais celui qui ne croit point , eft déjà con- 
is ' damné: car il n'a point crû au nom du Fils unique de 
Dieu. Or voici la condamnation , c’ eft que la lu- < 
miére eft venue au monde, & que les hommes ont 
mieux aimé les ténèbres que la lumière , parce que 
leurs œuvres font méchantes. Jefus-Chrift inculque 
fouvent aux Juifs , qu’à moins qu’ils ne croient 
en lui , ils mourront & périront dans leurs pechez. 
Nous fa vons auffi, qu’à caufe de leur incrédulité 
ils ont été rejettez par le grand Dieu, leur Tem- 
ple, leur Ville & leur Nation détruits par les Ro- 
mains , & eux difperfez parmi toutes les Nations juf- 
qu’à ce jour. Et le Fils de Dieu après fa réfurreâion , 
lors qu’il donne ordre à fes Apôtres d’aller partout 
le monde &de prêcher l’Evangile à toute créature , 
Mâtc s’exprime ainfi univerfellemcnt : Qui aura crû & 
l *>aura été baptifé , fera fauvé : mais qui n'aura pointer 11 ^ 
fera condamné. C’eft pour la même raifon que 
A&.4. St. Pierre dit aux Juifs : Il n'y a point de falut en ent- 
**• cun autre : car atijft il rfy a point fous le Ciel d'autre 
Nom qui foit donné aux hommes , par lequel nous puif- 
fions être fauvex,. Que s’il n’y a point d’autre Nom, 
par lequel on puiffe être fauvé , l’incrédulité dam- 
nera infailliblement. 

Si en nos jours on confidéroit férieufement cet- 
te grande vérité, on ne fe croiroit pas fi fort en feu- 
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reté entre les bras , pour ainfi dire » de l’incréduli- 
té & de l’irréligion, & l’on ne fe tourmenterait 
pas tant pour devenir incrédule & libertin. Car 
fi après toute cette peine & toute cette agitation 
d’efprit, par laquelle on tâche de ne pas croire l’E- 
vangile , il fe trouve enfin que l’Evangile foit vrai > 
il faudra nécelfairement être damné pour ne l’avoir 
pas crû. 

Si Jefus-Chrift eft venu au monde pour fauver 
les pécheurs, & qn’il n’y ait point fous le Ciel d’au- 
tre nom par lequel les pécheurs puiflent être fau- 
vcz ; ceux qui ne veulent pas croire en fon nom , 
doivent périr éternellement : tout de même que 
s’il n’y avoit au monde qu’un Médecin, qui fût ca- 
pable de guérir d’une maladie mortelle -> ceux qui 
en feroient attaquez & qui ne voudraient pas avoir 
recours à ce Médecin, devraient nécelfairement 
périr par leur négligence : quelques raifons qu’ils 
alléguaient pour leur incrédulité à cèt égard , elle 
ne laifferoit pas de leur caufer la mort, puis 
:ur ferait négliger l’unique moien de leur 

outre cela l’incrédulité eft un très-grand 
crime, quand nous avons des raifons & des motifs 
fuffifans pour croire : car elle ruine tout le com- 
merce & toute la correfpondance, fi je puis parler 
de 1 i forte , qu’il y a entre Dieu & les hommes. 
S’il étoit permis aux hommes de ne pas croire une 
Révélation qui a toute l’évidence qu’une révélation 
eft capable d’avoir, il ferait impoflible à Dieu de 
révéler fa volonté au monde , au moins de nous don- 
ner une révélation qui fût pour tous les fiécles une 
Régie conftante & certaine de nôtre foi. 

De plus, l’incrédulité ne doit pas être attribuée 
à manque d’évidence, mais à une méchantcdifpo- 
fition d’efjprit & à des pallions vicieufcsquineper- 
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mettent pas que ceux qui en font poffedez , croient. 
C’elt pourquoi le Sauveur dit, que les hommes ai- 
ment mieux les ténèbres que la lumière , parce que 
leurs œuvres font mauvaifes : & ainfi il parle aux 
Pharifiens : Comment pouvez,-vous croire , vu que 
vous cherchez, la gloire l'un de l'autre ; & que vous ne 
cherchez, point la gloire qui vient de Dieu feul. De 
forte que l’incrédulité eft plus dans la volonté que 
dans l’entendement , plus dans le cœur que dans 
l’efprit : & par cette raifon elle eft auffi puniffable 
qu’aucun autre vice. Et quoi- que les incrédules 
prétendent avoir raifon & être bien fondez dans 
leur incrédulité , & fe moquent de la crédulité du 
relie du monde , leurs efprits fouffrent peut-être 
une grande violence; & s’ils étoient honnêtes & 
finceres, ils leroicnt fort fcnfïbles à cela. Au relie. 
Dieu qui voit leurs cœurs & qui en connoîttousle» 
mouvemens , fait ce qui s’y paiïe. Ceux qui font , 
les fpeétateurs de leur conduite, ontaifez de raifon, 
de foupçonner que ces perfonnes-là font difpofées. 
de la forte, quand ils remarquent que plus les hom- 
mes ont des inclinations vertueufes, plus aifément 
ils embralfent l’Evangile & plus fermement ils 
le croient : au lieu que les incrédules pour l’ordi- 
naire ne font guère temperans & vertueux, mais 
font des gens du monde, qui n’ont pour but que 
de jouir de fes plailirs. Quand auffi on confédéré 
que ces incrédules raifonnent très-bien fur d’autres 
matières, on peut foupçonner avec bien du fujeç 
que ce ne peut être que leurs inclinations & paf- 
fions différentes qui les faffent juger des chofes li 
différemment. 

Si cela cil de la forte, comme nôtre Sauveur 
nous en affeure , & comme nôtre Raifon & l’expé- 
rience du monde peuvent nous le faire foupçonner 
avec bien du fondement; tout le monde doit tomber , 
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d’accord j qu’il eft aulïï convenable que les hom- 
mes foient jugez pour leur incrédulité , qu’il l’eft 
qu’ils foient jugez pour aucun autre vice : & cela 
doit bien être capable de faire regarder avec fraieur 
l’incrédulité ; car fi l’on peut être damné pour in- 
crédulité, on n’a pas raifon de vivre avec confiance 
dans l’incrédulité &r dans l’irréligion. 

Les incrédules mêmes doivent avouer, que s’il 
y a des raifons fuffi Tantes pour croire l’Evangile, 
ils méritent d’être punis pour leur incrédulité : 
& fi enfin cèt Evangile fe trouve véritable, il fe- 
ra trop tard, pour difputer dans l’autre monde, 
fi Dieu leur en aura manifefté la vérité alfez évi- 
demment. Le grand nombre de croyans , qui étoient 
auffi fages qu’eux, les convaincront, que l’Evangile 
étoit alfez évident pour être cru par des gens pru- 
dens : & quand ils auront honte d’alléguer, pour 
juftifier leur incrédulité , le manque d 'évidence ; 
quelle exeufe pourront-ils trouver ? 

Çela eft capable fans doute de convaincre les 
incrédules que leur incrédulité ne les met pas hors 
de danger : car foit qu’ils croient le Ciel & l’Enfer, 
ou qu’ils ne les croient point ; s’il y a un Ciel , ils 
le perdront , s’il y a un Enfer , ils y feront préci- 
pitez pour leur incrédulité, & avec bien de la rai- 
fon, fi leur incrédulité eft arrivée par leur propre 
faute, & non par manque d’évidence. Ainfi per- 
fontie ne fauroit être en feûreté dans fon incré- 
dulité, jufqu’à ce qu’il foit affeuré que fon incré- 
dulité n’eft pas volontaire & qu’il n’y a point de 
pafiion vicieufe qui corrompe- & féduife fon ef- 
prit. Il n’y a qu’une feule voie, que je fâche , 
par laquelle on puiiîe faire cette expérience : & je 
fuis perfuade qu’elle eft capable de guérir toute l’in- 
' crédulité de la terre. Qu’on renonce à toutes les 
pallions criminelles & à tous les vices qui rendent in- 

V 5 famé 



f 314 DU JUGEMENT 

famé dans le monde ; Et qu’on obferve les loix de 
l'Evangile , qui tendent au bien des Societez hu- 
maines & des familles particulières, & dont la pra- 
tique eft rornement & la perfe&ion de l’homme » 
foit que l’Evangile foit vrai ou non : alors fi l’on 
peut ne pas croire l’Evangile , ce ne fera pas parce 
qu’on pratiquera de mauvaifes aérions, & qu’on fe 
fentira entraîné par quelque paflion dans l’incrédu- 
• lité ; ainfi l’incrédulité fera très-excufable. Mais 
je ne connois dans le monde aucun incrédule de 
cette efpéce. Il eft vifible que les incrédules de nos 
jours ont recours à l’incrédulité pour perféverer 
tranquillement dans leurs vices. Ils fe rient du Ciel 
& de l’Enfer, parce qu’ils ne veulent pas pratiquer 
ce qu’il faut pour être élevé dans le Ciel ; & que 
l’Enfer les épouvante. Quelque efprit & quel- 
ques raifons que ces gens-là prétendent avoir, tout 
le monde remarque alfez leurs inclinations. S’ils ne 
s’en apperçoivent pas eux-mêmes & ne fe doutent 
pas qu’elles pourroient bien être la caufe de leur 
incrédulité ; quelque efprit qu’ils aient d’ailleurs,' 
franchement ils n’ont pas le fens commun. 

III. VT O u s ferons auflï jugez pour n’avoir pas 
.LN fait valoir ces talens, qui nous ont été con- 
fiez, c’eft- à-dire, pour n’avoir pas fait du bien 
dans le monde. Si l’on diffipe les biens de fon 
Maître, fi l’on fait des chofes mauvaifes, on 
croit qu’on en devra rendre compte: mais fi l’on ne 
nuit à perlônne, on s’imagine ne devoir pas fe met- 
tre en peine de faire du bien. Cependant le Sau- 
veur dans la parabole des talens nous enfeigne des 
chofes bien oppofées à celles-là : il nous apprend 
que nous rendrons compte des progrès que nous 
fommes obligez de faire dans le bien. Celui qui 
n’avoit reçu qu’un talent, l’enfouit & cacha l’ar- 
gent 
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gent de fon Maître : & lors que ce Maître vint & 
voulut compter avec lui , ce Serviteur dit : Set- mm . 
gneur , je favois que tu e'tois un homme rude , moifion- 15 ’ 
nant où tu n'as point femé , & recueillant où tu nas rien 
mis. Ce fl pourquoi craignant , je m'en fuis allé & ai ca- 
ché ton talent en terre : voici, tu as ce qui efl à toi. Mais 
fon Maître répondant lui eût. Mauvais & lâche ftrvi- 
teur, tu favois que je moiffonnoi s où je ri ami s point fe- 
mé, & que je recueillois où je n'avois rien mis : il faloit 
donc que tu donnaffes mon argent aux banquiers , afin 
quà mon retour je retira fe avec ufure ce qui efl à moi. 

Qu'on lui ôte le talent qu'il a & qu'on jette ce 

ferviteur inutile dans les ténèbres de dehors: là il y aura 
des pleurs & des grincemens de dents. 

Il paroit clairement que ce ferviteur ne fut pas pu- 
ni pour avoir dépenfé l’argent de fon Maître, car il 
lui rendit le talent qu’il lui avoit donné : Voici , tu 
as ce qui efl à toi : m ais pour ne l’avoir pas fait valoir , 
comme les autres ferviteurs avoient fait. Il étoit 
un ferviteur inutile, parce qu’il n’avoit procuré au- 
cun avantage à fon Maître: & c’eft fur ce pied-là 
que les hommes ont coutume de juger de, leurs fer— 
vitenrs. Celui-là eft fans doute un très-méchant 
maître-d’hôtel , qui diflipe les biens de fon Maître : 
mais celui-là eft un ferviteur inutile qui ne les fait 
nullement valoir. Donc?, Dieu jugera de nous de 
la même manière, que nous croions pouvoir rai- 
fonnablcment juger de nos ferviteurs. 

Hé, bon Dieu! quand nous confidérons com- 
bien detalens nous ont été confiez, & combien 
peu nous les avons fiait valoir, nous ne pouvons 
que trembler. Tout ce qa’on pcutfàire valoir pour 
le fervice & la gloire de Dieu, eft un talent; & fi 
nous ne le faifons pas valoir pour la gloire du Sei- 
gneur, & pour le bien du prochain, c’eft un talent 
caché dans un linge , ou dans la terre. J’en allègue- 
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rai feulement quelques exemples : car un difcours 
tel qu’une fi grande matière demandèrent , feroit 
une digreffion trop longue. 

T j A Puissance doit être regardée comme un 
talent & comme un talent qu’on peut faire ex- 
trêmement valoir: car chaque degré de pouvoir 
donne de grands moiens de faire du bien. Il y a des 
perfonnes qui font élevées en un haut rang , & qui 
peuvent donner des loix à ceux qui leur font fou- 
rnis. Leurs exemples même , leur fourire, leur reffo- 
gnement font des loix. Ils peuvent plus faire pour la 
réformation du monde, que les plus fages inftruétions; 
que les argumens les plus convaincans , que les plus 
pathétiques exhortations de gens d’un bas rang. 

Il y a peu de perfonnes qui aient une puilfance de 
cette nature: mais la plûpart ont quelques degrez 
de pouvoir. Il eft certain que chaque père & cha- 
que maître en a dans fa famille. Il a de l’autorité 
fur fes enfans & fur les ferviteurs: &fi ces degrez 
d’autorité & de puilfance étoient bien emploiez,le 
monde feroit bien-tôt réformé. Mais combien peu 
y en a-t-il qui falTent valoir ce talent? Qui fe fert 
de fon pouvoir pour faire que ceux qui font fournis à 
fon autorité, obéïlfent à Dieu} qui eft le véritable 
ufage de la puilfance? • 

L/ Es Richesses font fans doute un autre ta- 
lent qu’on peut faire beaucoup valoir: car quel 
bien ne peut pas faire un homme riche, s’il veut? 
Il peut être les yeux de l’aveugle, les pieds du boi- 
teux, le père .des orphelins, le mari des veuves, un 
Ange tutélaire , & même un Dieu aux hommes. 
Certainement les richelfes font un dépôt, font des 
biens confiez, dont op a' â rendre compte. Les 
emploier à fatisfaire fesconvoitifes, à la débauche, 
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à la luxure, à des chofes vaines & badines, c’eft 
diffiper les biens de Ton Maître : & les garder , fans 
en ufer pour faire du bien, c’eft les cacher dans 
la terre , comme le fervitcur inutile y cacha fon 
talent. Que fi nous devons être jugez & con- 
damnez pour n’avoir pas fait valoir nôtre talent, 
pour n'avoir pat mis entre les mains des banquiers 
l'argent de nôtre Maître , afin qu'à fon retour il re- 
tirât avec ufure ce qui étoit à lui , comme dit nôtre 
Sauveur ; les riches doivent examiner leurs com- 
ptes, & voir combien leur talent a crû; non pas 
combien leur or ou leur argent a augmenté, mais 
quel bien ils ont fait avec cet argent ou avec cet or. 

D E me’ me, la Science, particulièrement la 
Science du Ciel & de la Religion, eft un talentpro- 
pre à faire valoir ; car il n y a rien , par où nou 9 
puiffions mieux avancer la gloire de Dieu, & faire 
plus de bien aux hommes. Par cette Science nous 
pouvons iaftruire les ignorans , affermir ceux qui 
chancelent, réfoudre lesdifficultez des uns, ôter les 
fcrupulesdesautres, défendre l’exiftence& la provi- 
dence de Dieu, décrier, réfuter, détruire l’athcïf- 
me & l’incrédulité , expofer la doctrine & les loix du 
Sauveur, & les maintenir contre de mauvaifes glo- 
fes & de fauffes interprétations. Par là on fait écla- 
ter la gloire de Dieu dans le monde, & l'on rend 
aux hommes les offices les plus grands & les plus con- 
fidérablcs : on nourrit les âmes de la Science & de 
la connoiflànce , on les conduit dans le chemin du 
Ciel , & onlesengagedepenferà la grande affaire 
du falut & d’avoir foin de leur état éternel. 

C’eft là fans doute le principal devoir des Mi- 
niftres de la Religion. Ils font les Dtfpenfateurs des Ml(f 
Myfiéres de Dieu , & ceux que nôtre Maître a établis 24. 4?» 
fur fes ferviteurs , pour leur dijiribuer dans fie temps la 
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nourriture dont ils ont befoin. Et S. Paul dit , qu'il 
ejl requis de ces difpenfateurs , quils f oient trouvez, fi • 
deles. C’eft là même un talent que peuvent faire 
valoir dans un très-haut degré ceux qui par leurs 
emplois ne font pas les conducteurs des âmes. Où 
que fe trouve ce talent, il ne doit pas demeurer 
inutile, il faut qu’il foit emploie? & ceux qui 
l’ont, en rendront aflurément compte. On peut 
Couvent faire plus de fervice à Dieu & plus de bien 
aux hommes, en donnant de fages&falutairesinf- 
truftions, qu’en donnant l’aumône. Tout hom- 
me qui en fait all ez pour prendre foin de fon amtâ 
peut en quelque mefure donner de ces fortes d’inf- 
tru&ions, & eft obligé de le faire aufli bien qu’il 
lui eft poffible. Mais ii peu de gens penfent à ce 
devoir & regardent cela comme une chofe qui ap- 
partienne à leur compte , qu’il a été à propos que 
j’y fille faire attention. 

N ’ tüfi. 

O us ferons jugez nbn feulement pour 
nos pechez propres & perfonnels, mais à plu- 
fieurs égards, pour les pechez des autres, que 
nous avons rendu nôtres. Nous pouvons en plu- 
fieurs manières attirer fur nous la coulpe des pechez 
des autres hommes, Quand nous les tentons & 
les follicitons à pecher, par nôtre autorité, par 
nos confeils , par nos exemples : Quand par des 
promefles , par des menaces , par une faulfe 
honte, par des emprelfemens nous les pouffons 
au péché : Quand nous négligeons les devoirs 

dont nous femmes obligez de nous aquiter en- 
vers ceux qui font fous nôtre conduite ; que nous 
ne leur donnons pas les inftruétions néceffaires; 
que nous ne les avertiffons pas du danger où ils 
font d’être miférables en ce monde & en l’autre } 
que nous ne les reprimons pas, lors que nous pou- 
vons 
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vons , & ne les puniftons pas pour leurs fautes; 
que nous leur fervons de modèle , ou d’inftru- 
ment dans l’iniquité ; que nous corrompons 8c 
pervertirons leurs efprits par les principes de l’a- 
théïfme , de l’incrédulité , du fcepticifme. Nous fem- 
mes refponfables de toute l’iniquité où les hommes 
font entraînez par ces voies ; & elle accroîtra no- 
tre compte, comme la Raifon veut : car enfin, fi 
nous femmes la caufe des pechez des autres, la fau- 
te nous en doit être apurement imputée. 

Que fi cela eft de la forte, quel terrible compte 
n’auront pas à rendre des gens qui n’y penfent ja- 
mais? Combien de perfonnes ont été corrompues 
par leurs éxemples , par leurs confeils , ou, par 
d’autres voies ? Combien aggravera leur con- 
damnation une grande fuite d ames perdues qui 
les accompagneront dans l’Enfer ? Si l’on ne veut 
pas être foi-même vertueux , on devroit avoir 
grand foin de ne pas rendre les autres médians : 
on ne peut fe procurer par là qu’une double damna- 
tion : or on trouvera que c’eft bien affez d’être 
damné pour foi-même. 

v.N O us ferons auffi jugez pour nos pechez 
fccrets. C’eft pour cela que Salomon dit, que Dieu R®*. 
amènera toute œuvre en jugement , touchant ce qui eft *' 
caché , foit bien, foit mal. -Et S. Paul déclare, que 
Dieu jugera les fecrets des hommes par Jefus-Chrift félon 
l'Evangile. C’eft pourquoi David prie Dieu qu'il k. j*. 
le purifie des fautes cachées. u. 

Il n’y a nul fujet de penfer que la chofe doive 
aller autrement , vu que nos pechez les plus fe- 
crets font vus de Dieu : Toutes chofes font nues 
entièrement découvertes aux yeux de celui à qui mus + i*. 
avons affaire. Puis donc que Dieuconnoît nos plus 
fecrets pechez; ne ferons-nous pas jugez pour eux? 
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Les Juges de la terre ne manquent point de punit: 
les crimes qui ont été commis le plus fecretement: 
ils ne manquent point, dis- je, de les punir , lors 
qu’ils viennent à être découverts. En effet , un pé- 
ché ou un crime n’eft jamais moindre , ni ne méri* 
te moins d 'être puni , pour être fecret: c’eft pour- 
quoi bien que ces fortes d’iniquitez demeurant ca- 
chées évitent le jugement des hommes , elles ne 
fauroient éviter le Jugement de Dieu , qui les voit 
& les connoit. 

J’avoûë que commettre un crime ouvertement , 
à la face du Soleil, eft une marque d’une plus gran- 
de impudence , que cela eft pour Dieu un outra- 
ge beaucoup plus public , & caufc un beaucoup 
plus grand fcandale dans le monde : mais des cri- 
mes fecrets témoignent autant de mépris pour Dieu, 
que font des impiétez ouvertes : car ce procé- 
dé montre que les pécheurs qui le pratiquent, ont 
plus de refpeft & d’égards pour les hommes que 
pour Dieu. Ils font profcllion de croire que 
Dieu eft préfent pâr tout & voit tout ce qu’ils fond 
cependant , lors que perfonne ne les voit , ils 
s’abandonnent fous fes yeux aux plus grandes im- 
purctez & commettent les plus horribles crimes , 
qu’ils n’oferoient commettre en préfcnce du moin- 
dre des hommes. • 

Cela eft incompréhenfible. On penferoit aifé- 
ment que ces gens-là ne croient point que Dieti 
voie ce qu’ils font en fecret: cependant ils le croient: 
& tout le monde en eft perfuade. Il y a peut-être peu 
de perfonnes qui en un temps ou en un autre ne fe 
foient rendu coupables de quelques pechez privez, 
que qui que ce foit ne leur auroit jamais pu per- 
fuader de commettre publiquement: mais lorsque 
quelqu’un eft tenté par la folitude & qu’éloignant 
tant qu’il peut la penfée de Dieu il felaiffe aller aux 

mou- 


Digitized by Googlé 



DERNIER. ? 2î 

mouvement de quelque convoitife & éxécute quel- 
que méchant deflein, fa confcience ne manque point 
de l’effraier, quand il rentre enfuite en lui- meme, 
& qu’il fait réflexion que Dieu le voit toujours » 
quoi- que les hommes ne le voient point. 

Mais confidérez , je vous prie , que fi Dieu nous 
doit juger pour nos pechez les plus fecrets , com- 
bien peu il nous importe de cacher aux hommes 
nos mauvaifes aérions. Véritablement nous pou- 
vons par là éviter la honte & le châtiment préfent, 
mais la honte éternelle, mais les tourmens éternels 
feront nôtre partage. Or craignons-nous plus les 
reproches & les cenfures des hommes , que les re- 
proches & tes cenfures de Dieu & de nos confiden- 
ces ? Ne craignons-nous point d’être expofez à 
l’ignominie dans PAlfcmblée générale des hommes 
& des Anges , lors que le Seigneur mettra en évi- 
dence les œuvres cachées des ténèbres ? Sommes- 
nous plus eflfraiez de quelques chatimcns corpo- 
rels ou pécuniaires que les loix humaines infligent» 
que des peines de l’Enfer, où le ver ne meurt point» 
& où le feu ne s’éteint point. 

Cherchons ce qui fait illufionaux hommes en cet- 
te rencontre. Si vous voulez vous-mêmes y faire 
réfléxion , vous reconnoîtrez que ce que je vais dire» 
elt véritable. Vous croiez que Dieu voit vos plus 
fecrets pechez, & qu’il vous jugera & vous condam- 
nera pour eux. Vous craignez plus l’Enfer que le 
deshonneur & le châtiment préfent : & néanmoins 
vous vous hazardez de commettre fous les yeux de 
Dieu des pechez que la préfence d’un homme, au 
moins de ces hommes qui découvriroient vôtre pé- 
ché & vôtre honte, &qui vous en puniraient , vous 
empêcherait de commettre. Que fignifie cela , crain- 
dre plus de Dieu que des hommes ; & cependant 
craindre plus les hommes que Dieu ? 
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La raifon de ceci, qui a l’apparence d’unmyfté- 
re , eft bien claire. Les hommes n’ofent commet- 
tre publiquement des pechez qu’ils fe hazardent de 
commettre en particulier , parce que fi on voioit 
leur méchanceté , ils perdraient d’abord leur répu- 
tation, & s’attireraient une tâche que toutes les lar- 
mes de la repentance ne fauroient effacer : car ils 
favent que le monde eft malin , qu’il ne pardonne 
point, & que chaque faute confidérable , qui vient 
à être connue, imprime un caraétére indélébile d’in- 
famie. Or ils ne font pas bien-aifes de perdre leur 
réputation , qui eft fi néceffaire à leur confolation 
durant toute la vie. Outre cela , fi les pechez 
qu’ils commettent , font de forte , qu’ils tombent 
fous la cenfure & la peine des loix humaines, quand 
ils viennent à être connus, tout leur repentir, quel- 
que fincére qu’il foit, n’eft pas capable de les dé- 
livrer du châtiment: ainfi, quoi-qu’ilsaientdel’at- 
tache à leurs vices, ils ne veulent pas rifquer d’en 
recevoir le châtiment. 

Dieu a tout péché en horreur beaucoup plus que 
les plus faints hommes ; & les peines de l’Enfer 
font un châtiment beaucoup plus terrible qu’au- 
cune chofe qu’il y ait au monde : mais Dieu peut 
être appaifé & on peut fe réconcilier avec lui par 
la repentance. La repentance remet dans la fa- 
veur de Dieu , couvre les pechez , les efface du 
compte qu’on a à rendre, réconcilie avec la con- 
science, & fait éviter une punition finale dans le 
Siècle à venir. Les pécheurs donc fe déterminent 
là-deffus. Us comptent qu’ils fe repentiront. Se 
que leur repentance les mettra à couvert tant de 
la honte que du châtiment à venir du vice : ainfî 
tout leur foin eft de cacher aux hommes leurs 
aétions honteufes , & d’éviter le châtiment pré- 
fent. C’eft pour cela qu’ils ofenc commettre ces 
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aâions en fecret , quoi qu’ils fâchent que Dieu 
les voit: mais ils n’ofent les commettre à la vue 
du monde. Cela rend la préfence & les yeux de 
Dieu fi inefficaces , qu’ils ne font pas capables de 
reprimer les convoitifes des hommes , qui efpérent 
qu’après s’être abandonnez aux plus grands déré- 
glemens ils rentreront en grâce avec Dieu : mais ils 
ne croient pas que fi le monde venoit à découvrir 
leurs déréglemens & leurs vices, il leur pardonnât 
jamais, ni qu’il les eftimât jamais plus , & en eût 
jamais bonne opinion. 

Cela paroit être une invention a (fez ingénieufe , 
que de conferver fa réputation dans le monde par 
une conduite fecrette, & de regagner les bonnes 
grâces de Dieu par la repentance. Mais le Dé- 
mon, qui plus rufé que les hommes leur fuggere 
une invention fi funefte , les conduit par là dans la 
perdition éternelle. Car fi la crainte (k laconfidé- 
ration de Dieu & la terreur du Jugement futur ne 
les préfervent pas des pechez fecrets t leurs efpé- 
ranccs ne manqueront point de les tromper: leur 
conduite honteufe ne demeurera pas long-temps 
cachée 3 & leur repentance deviendra bien-tôt im- 
poflible. 

Quand on pcnfdêtre plus fin que Dieu & pou- 
voir le tromper en ces fortes de rencontres, fa Juf- 
tice & fa Providence font intérelfces à manifefter 
les chofes les plus fecrettes. Combien de criminels 
voions-nous pendre , être mis au pilori , ou être 
fouettez ? Tout cela fait voir évidemment qu’on 
ne peut pas cacher fes crimes, ou qu’on ne fauroit 
jamais être afiûré qu’ils demeureront cachez. Tous 
ces malfaiteurs tâchent, autant qu’ils peuvent, de 
faire les chofes fecrettemcnt & de les tenir cachées: 
mais tôt ou tard elles font découvertes , & ils fouf- 
frent la honte & le châtiment qu’ils méritent. Mil- 
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lcaccidcns trahiffent les pins fecrettes actions ; mil- 
le circonftances rendent fufpeét & font qu’on eft 
veillé & obfervé curieufement. On ne fauroit ufer 
toujours de toute la précaution néceffaire. Les 
chefs , ou les inftrumens des actions criminelles font 
découverts ; & tous ces malheureux fe trahif- 
fent & fe découvrent les uns les autres. Il y a mê- 
me beaucoup de crimes qui, fans une extrême pré- 
caution , ne peuvent que fe trahir & fe manifefter 
eux-mêmes. Quand on fatisfait le plus fecrette- 
ment & avec le plus de précaution fcsinfamescon- 
voitifes, il faut ncceflairement qu’elles foient con- 
nues de tout le monde , lors qu’elles impriment 
des marques vifibles de leur corruption , & qu’el- 
les ne peuvent abfolument demeurer cachées da- 
vantage. Les pécheurs, qui au commencement 
pechent fecrettement & avec précaution, devien- 
nent dans la fuite hardis, effrontez & impudens, 
& ne fe foucient pas beaucoup que leur conduite 
demeure cachée. Ce qu’ils craignoicnt d’abord 
avec honte qui ne fut fu des gens , ils ne le regar- 
dent pas avec le temps comme quelque chofe de 
honteux. L’habitude au péché , même aux pechez 
les plus fecrets , dépouille de la modeftie naturel- 
le : & quand on a perdu toute honte , on méprife 
les reproches, les cenfures & le blâme, on publie 
fes vices , & on ne recherche plus des lieux reti- 
rez pour pecher. Les plus impudens pécheurs ont 
été au commencement raodeftes : mais (î fous quel- 
que prétexte & à la faveur de quelque exeufe ils 
franchisent le premier pas, quelque modefte 
qu’aient été leurs commencemens , ils perdent bien 
vite par des actes réitérez le fentiraent du péché 
& l’horreur qu’ils en avoient : & alors ils ne peu- 
vent fupporter le frein de la modeftie, de la con- 
trainte & de la folitude. 

Cela 
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Cela montre combien peu il y a àcfpérerqueles 
pécheurs fecrets deviennent jamais de vrais péni- 
tens : car les plus imprudens& les plus endurcis pé- 
cheurs pechent d’abord fort fecrettement ; & de 
tous ceux qui commencent très-modeftement & 
avec beaucoup de pudeur le métier de l’iniquité , 
je croi que pour un qui devient un véritable pé- 
nitent, mille perdent toutes les penfées de la re- 
pentance. 

Car le frein le plus efficace pour l’homme , c’eft 
la crainte de Dieu , la réverence qu’on a pour le 
Tout-puiffant , & la fraieur du Jugement futur : 
or on peut perdre tout cela en particulier auffi-bien 
qu’en public. Quand une fois on a perdu la réve- 
rence qu’on avoit pour Dieu & pour fa propre con- 
fcience, perte que l’habitude au vice ne manque 
point de produire , on n’a guère égard à ce que le 
monde dit; on craint les châtimens des hommes, 
mais on fe met au deflus de la honte. 

Si jamais Dieu ramene ces fortes de gens, ce doit 
être ou par quelques grandes & rudes affligions , 
qui portent des marques de la vengeance divine, ou 
en manifeftant leur méchanceté & en les expofant 
à la honte publique , avant qu’ils en aient perdu 
tout fentiment. Que fî en péchant en fecret ils 
font fî heureux que de tenir cachez leurs crimes, ils 
ne fongent à fe repentir que lors qu’ils ne peuvent 
plus pecher. 

Puis donc que Dieu voit nos plus fecrets pcchez, 
& qu’il doit nous juger pour eux ; confervons con- 
tinuellement la crainte de Dieu dans nos plus gran- 
des retraites : fouvenons-nous , que Dieu eft tou- 
jours préfent; qu’il voit ce que d’autres yeux ne 
voient point; qu’il a horreur des crimes les plus 
fecrets ; que c’eft témoigner un grand mépris pour 
le Seigneur, que de conferver de la confidération 

X 3 & 


r* 



3 2.6 DU JUGEMENT 
& des égards pour les hommes, & de n’en avoir 
point pour lui ; d’appréhender avec des fentimens 
de honte que les hommes ne fâchent ou ne voient 
ce qu’on n’a point honte de faire fous les yeux de 
Dieu. , 

D’autre côté , confidérons, qu’au Jour du ju- 
gement Dieu récompenfcra tout le bien que nous 
faifons, quelque fecret qu’il foit, ainfi que nôtre 
Sauveur nous en allure au regard de nos dévo- 
tions, de nos aumônes, & de nos jeunes fecrets. 
Mut, i. Votre Père , qui voit en fecret , vous le rendra ouvert 
*’ tement. 

On ne voit que trop fouvent que les hommes 
font fervir la Religion à leurs convoitifes & à leurs 
intérêts temporels. Les Pharificns ne faifoient 
rien que pour être vus & admirez du monde. Ils 
avoient grand foin de tout ce qui étoit extérieur 
& vifible ; ils prioient dans les carrefours, don-, 
noient l’aumône au fon de la trompette, & af- 
fe&oient d’avoir un vifage pâle & défiguré, afin que 
les hommes connulfent qu’ils jeûnoient. Tout cela 
n’étoit que vaine gloire & que pure hypoçrifie : Sç 
quand pour ces chofes ils étoient admirez des hom- 
mes , ils avoient la récompenfe qu’ils avoient en 
vûë, c’eft-â-dire, toute la récompenfe qu’ils pou- 
* voient attendre. 

La véritable pieté ne recherche point les applau-. 
difl'emens des hommes. Un homme-de-bien mon- 
tre par fa conduite publique un bon exemple au 
monde : mais quant aux aâes fecrets de fes vertus, 
il lui fuffit qu’ils foient connus de Dieu feul &defa 
confcience. 

Cela eft très-agréable au Seigneur , car c’eft 
faire bien feulement pour l’amour de lui , & pour 
la fatis&étion qu’il y a à bien foire. Aucun motif 
temporel n’entre dans ces avions ; Dieu nous eft 
. ‘ . plus 


Digitized by Google 



DERNIER. 527 

plus que tout le monde enfemble. Il nous voit; 
cela eft infiniment plus confidérable que tous les 
applaudiflemens humains reçus fur tout le Théâ- 
tre de la terre. Nous attendons nôtre récompenfe 
de lui & de lui feul , que nous voulons être nôtre 
feul témoin. C’eft là fans doute une perfection d’o- 
béïlfance , de foi , d’efpérancc & de confiance en 
Dieu , digne des plus grandes récompenfes. 

Ceux qui cachent avec foin le bien qu’ils font ne 
peuvent rien efpérer des hommes, ni louanges, ni 
récompenfes. Ils ne fauroient donc , quand ils 
pratiquent de bonnes actions , avoir pour motifs que 
l’amour & laconfiderationdeDieu, leur confiance 
en lui , & le plaifir qu'il y a à bien faire : nobles 
& divins principes, recommandables, cftimez & 
refpeétez parmi tous les hommes, lors qu’ils vien- 
nent à être découverts , qui font grand honneur à 
la nature humaine , & qui procurent de glorieufes 
récompenfes : ce qui eft un puiffant encouragement 
aux vertus les plus feçrettes & aux plus fecrets aétes 
de dévotion & de charité. [Notre Père , qui voit en 
fecret , nous le rendra ouvertement en la prefence des 
hommes & des Anges. 

V I. O u s ferons jugez pour les pechez de pen- 

fée. Tout le monde en convient : mais il n’y a guè- 
re de gens qui y falfcnt attention. 

Bon Dieu ! fi nous pouvions voir les penfées les 
uns des autres, que nous rougirions, que nous 
ferions confus ! Des hommes, qui dans leur con- 
duite extérieure & dans leur converfation fcmblent 
fuivre les mouvemens de leur confcience , ne les 
fuivent guère dans leurs penfées & dans leurs paf- 
fions fecretteS. 

Des gens qui paroiffent fi modeftes, qu’ils rou- 
girent à la moindre parole ou à la moindre aétion in- 
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décente, brûlent au meme temps du feu de quelque 
convoitife 6c ont l’imagination remplie des idées les 
plus fales ôc les plus impures. 

Des perfonnes très-atfables & très-civiles , donc 
les paroles & les manières font douces , cardfan- 
tes & obligeantes , peuvent entretenir des penfées 
de vengeance, de la colère, delà malice, delà 
haine, & fe plaire à imaginer des feenes tragiques, 
qu’ils n’ofent jouer. 

Souvent même des gens que la moindre faute 
femble humilier, qui parodient éxemts d’ambition 
autant que qui que ce foit; qui ne s’attribuent au- 
cun avantage ; qui femblent admirer tout le mon- 
de , excepté eux-mêmes , font pourtant pleins, 
d’eux-mêmes & enflez de la bonne opinion de leur 
mérite , le plaifent à confidérer leurs belles quali- 
tez & leurs belles aâions, 6c à voir que le monde 
les connoilfe 6c s’en informe. Alors ils penfentcom-r 
ment ils doivent être recompenfez 6c avancez , 8c 
font affurez qu’ils n’auront qu’à choifir:puis, voi- 
là des vifions dans la tête fur d’illuftres emplois, fur 
une haute fortune , fur une gloire brillante. 

Les Phariflcns fe figuroient que tout cela étoit fort 
innocent; que convoiter une belle femme 6c fedé- 
leétcr en des imaginations amoureufes 6c lubriques’, 
n ’étoit pas un crime , s’ils ne commettoient pas adulr 
tére ; que la colère ». la malice 8c la vengeance étoient 
très-innocentes, quand elles demeuroient renfer- 
mées dans la penfée. Mais Jefus-Chrifl enfeigne 
bien une autre doétrine à fes difciples : Vous avez, 
entendu qu'il a été dit aux Anciens , Tu ne commettras 
point adultère. Mais moi je vous dis, que quiconque 
regarde une femme pour la convoiter , a déjà commis 
adultère avec elle en fon cœur. Vous ave*, entendu qu'il 
a été dit aux Anciens , Tu ne tueras point ; & qui tue- 
ra, fera puivjfable par jugement. Mais moi je vous 


Digitized by Google 



DERNIER 519 

dis y que quiconque fe met en colère contre fon frère fans 
çauje, fera punijfable par jugement. 

Et certes , les penfées & les paillons de l’ame 
fouillent l’homme : elles font voir la difpofition & 
les qualitez de l’efprit; c’eft la conception.de la con- 
•voitij'e, dont parle S Jaques. Pendant qu’on s’aban- 
donne à des penfées impures, lubriques, orgueil- 
leufes, ambitieufes, malignes, vindicatives, il 
eft prefque impoffible qu’elles n’influent fur les ac- 
tions quand l’occafion s’en préfente. Que fl elles 
n’y influent pas , il paroît toujours quels font les 
fentimens du cœur ; & Dieu , qui voit au dedans 
de nous tout ce qui s'y paflfe & toutes nos penfées, 
jugera les fecrets des cœurs. Les gens dont l’efprit 
joûë au dedans le perfonnage de la convoitife , de 
l’orgueil, de la vengeance, font auflî peu fembla- 
bles à Dieu , qui eft la Sainteté , la Pureté , la Cha- 
rité eflentielle, que font ceux qui commettent tou- 
tes ces infamies, tous ces crimes, que d’autres fe 
plaifent feulement à imaginer & à commettre en 
idée. Nôtre relfemblance avec Dieu confifte feu- 
lement dans la conformité de nos volontez & des 
fentimens de nos cœurs avec ceux de Dieu: car ce 
n’eft qu’un elprit qui peut être femblable à un 
efprit. C’eft pourquoi tandis que nos penfées & 
nos pallions font fi contraires & fi oppofées à la Na- 
ture divine, Dieu ne peut nous reconnoître pour 
liens , nous ne fommes point fes enfans , nous ne 
fommes point nez de Dieu , car nous n’avons rien de 
fon image & de fa relfemblance. 

Prenons donc grand foin de nos penfées, de nos 
pallions & des fentimens fecrets de nos cœurs : car 
nous ferons jugez pour ces chofes , aulli-bien que 
pour nos actions extérieures. Nous pouvons pecher 
avec nos cfprits aufli-bien qu'avec nos corps : & Dieu, 
qni eft, efprit, demande le ferviceôc l’obéïflancede 
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nos efprits, & eft aufîî oftcnfé par des penfées cri-' 

minelles & impures, que par demauvaifes actions. 


VII. JJN O u s ferons jugez apurement pour nos 
paroles. .Jefus-Chrift nous donne cet avertiffe- 
Mltt ment: Or je vous dis que les hommes rendront comp- 
ii. j«. te au Jour du jugement de toutes les paroles oifeufes 
3 7 * qu'ils auront dites. Car tu feras juftifié par tes paroles , 

& par tes paroles tu feras condamné . Il n’eft pas né- 
ce flaire que je difc ici quelles font ces paroles oifeu- 
fes , de qu’il faut entendre par là des difeours profa- 
nes , libertins , athées, des blafphêmes contre Dieu & 
contre fa Providence, des paroles par lefquclleson 


tourne en ridicule fon Culte , fa Religion , fes Dog- 
mes, fes Préceptes, & ces Miracles qui étoient faits 
par la vertu du Saint Efprit pour la confirmation du 
Chriftianifme, & aufquels particulièrement Nôtre 
Seigneur regarde en cet endroit : ou bien des dif- 


eours fales & deshonnêtes de ces compagnies que S. 
Paul dit qui corrompent ; des paroles qui , félon l’ex- 
hortation du même Apôtre , ne doivent jamais être 
dans la bouche des Chrétiens; des mcdifances , des 


calomnies, des reproches outrageux , des injures, 
que nôtre Sauveur menace de la damnation éternel- 
j. le : Mais moi je vous dis , que quiconque fe met en 
colère contre fon frère fans caufe , fera punijfable par 
jugement: & qui dira à fon frère , Racha , fera pu- 
nijfable par confeil: & qui lui dira Fou, ferapunif- 
fable par la gehenne du feu. Et S. Jaques aiant en 
vûë ces fortes de paroles de colère & outrageu- 
J«* i. fes, dit: Si quelqu'un d'entre vous croit être relu 
*** gieux , Ô 1 qu'il ne refrène point fa langue , mais quil 
fedutfe fon cœur , la religion d'un tel homme eft vaine. 
Cependant chacun fait combien cette mauvaifè pra- 
tique eft commune. 

Ees difeours athées, profanes, deshonnetes, fa- 
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les, médifans font à la mode, c’eft aujourd’hui 
avoir de l’efprit que de les avoir à la bouche; c’eft le 
langage des belles converfations, c’eft le langage du 
Siècle. Ces gens qui font les plaifans, ces parleurs 
indiferets, cesboufons, qui font aujourd’hui en fi 
grand nombre, demeurent affis comme desftatuës 
ou des poupées , à moins qu’on ne leur permette de 
railler de Diçu , de la Religion & de toutes les cho- 
fes facrées, de plaifanterfurlevice, de fe chatouil- 
ler l’imagination par de bons mots , par des mots 
obfcenes, ou par des réflexions malignes: s’ilpou- 
voit arriver qu'il n’y eût rien dont ils euflent occa- 
fion de fe moquer on de railler, ilsferoient décon- 
certez, ils ne fauroient où ilsen feroient. 

Ces gens-là ne penfent jamais qu’ils doivent être 
jugez pour leurs paroles: il y a pourtant autant de 
raifon que nous foions jugez pour nos paroles, que 
pour nos avions. 

Les paroles font la première & la plus naturelle 
marque des qualitez & de la dilpofition de l’efprit : 
car de l'abondance du cœur la bouche parle. Les pa- 
roles trahiflent & manifeftent l’athéiTme, l’incré- 
dulité, le libertinage, les convoitifcs, la luxure, 
la vengeance, la malice, & autres mauvaifes par- 
lions qui font dans le cœur. Les hommes ont or- 
dinairement plus de précaution à l’égard de leurs 
actions qu’à l’égard de leurs paroles: quand ils ne 
peuvent agir, ils difent ce qu’ils penfent; & par 
conféquent ils peuvent être mieux connus par leurs 

{ laroles que par leurs adions. Et même, nonfeu- 
ement les paroles découvrent ce quieft au dedans, 
mais elles font voir ce qui abonde , ce qui régne dans 
le cœur. On parle fort de ce dont on a l’efprit fort 
occupé ; & on ne fauroit ouvrir la bouche , qu’il 
n’en forte quantité -dochofes de celles dont oneft 
plein. 

Il 
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Il y a des infenfez , qui difent feulement dans leur 
cœur) qu'il n'y a point de Dieu. Quand ces fortes de 
penfées font fi cachées & fi fecrettes , elles n’ont pas 
encore toute leur maturité & ne font pas parvenues 
au degré le plus haut. Mais lors qu’on fe hazarde 
de déclarer de bouche cette impiété, de parler, de 
difputer en fou, c’eft une marque qu’on eft bien 
plein de ces malheureufes penfées, c’çft une mar- 
que qu’on eft athée, ou qu’on a grand’ envie de le 
devenir. 

Il y a quantité de gens folâtres, lafeifs & déré- 
glez, qui font très-modeftes en compagnie, &qui 
évitent de bleffer par des paroles deshonnêtes les 
oreilles chaftes : mais quand d’autres croient ne 
pouvoir paroître avoir de l’efprit & être de bonne 
compagnie, fans entremêler dans leurs difeours des 
mots fales & fans faire rougir les Dames modeftes & 
vertueufesj ils font parvenus au plus haut degré de 
la diflolution : or ces fortes de gens ne meritent-ils 
pas d’être jugez? 

Outre cela, y a-t-il rien qui caufe dans le monde 
plus de defordres que les paroles? Peut-on faire 
rien de plus méprifant à l’égard de Dieu , que de 
nier fon exiftencc, de cenfurer fa providence, de 
tourner en ridicule fon culte? S.Judedit, que le 
tf 14 Seigneur va venir avec un million de fes Saints , pour 
ij. exercer la vengeance contre tous , & pour convaincre 
tous les impies qui fe trouvent parmi eux , de toutes les 
aEUons d'impiété' qu'ils ont commises , & de toutes les pa- 
roles dures que ces pécheurs impies ont proférées contre 
lui. Y a-t-il rien qui foit plus capable de corrompre 
les cfprits que ces fortes de paroles , qui , ainfi que 
s’exprime S. Paul, rongent comme la gangrène, & qui 
attaquent, fi je puis ufer de ces termes , les parties 
vitales de la Religion. * * 

Qu’eft-ce qui eft plus capable de corrompre les 
- mœurs 
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mœurs que des difcours libres & dtlîolus ? St. Paul 
le dit , les tnauvaifes compagnies corrompent les bonnes 
mœurs. 

Qu’eft-ce qui produit plus de divifîons dans le 
monde & caufe plus de querelles dans les voifinages» 
dans les familles & parmi les particuliers j que lamé- 
difance, les calomnies, les rapports? 11 eft certain 
au moins que St. Jaques dit : La langue eft un petit I«n- 
membre ; & elle je vante de grandes chofes. Voie z. s ' *' 
combien un petit feu eft capable d’allumer de bois ? La 
langue auftt eft un feu, un monde d’iniquité. Ainfi la 
langue, eft pofée entre nos membres c*r infeSle tout le corps : 
elle enflâme toute la terre , & elle eft enfiâme'ede lage- 
henne. Que fi les paroles produisent tant de maux 
dans le monde, il eft très-à propos que Dieu nous 
juge pour nos paroles : ainfi il eft de même très-à 
propos que nous prenions grand loin de nos paro- 
les. 
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SEPTIEME PARTIE* 

De la Juftice du Juge ment Dernier $ 
& de la Réglé félon laquelle nous 
ferons jugez , . 

3 Aint Paul, dit que Dieu jugera, 
le monde félon la juftice : terribje pa- 
role, fi la jufiice fignifie toujours u- 
ne Juftice étroite & févere : car qui 
pourroit être fauvé ? Mais le mot de 
JWiaru'vtj fignifie miféricorde , bon- 
té , équité , aufll-bien que juftice j ou une juftice 
temperée par l’équité & par la miféricorde. Ce 
que l’Apôtre ajoüte, que Dieu doit juger le mona- 
de félon la juftice par l'homme qu'il a defliné , fa- 
voir par Jefus-Chrift , montre que par la juftice il 
faut ici entendre une juftice équitable , douce & mi- 
féricordieufe. Car Jefus-Chrift eft un Roi & un Ju- 
ge médiatoire : il jugera entre Dieu & l’homme ; 
il mettra des bornes à la Juftice; & il aura égard 
à la folie & à la foiblcffe de la nature humaine ; il 
difpenfera avec une autorité fouveraine non feule- 
ment la juftice , mais auffi la miféricorde de Dieu. 

Puis que Dieu a deftiné pour Juge du monde le 
Grand & fouverain Sacrificateur & le Médiateur j 
tous les hommes doivent attendre un jugement très- 
miféricordieux. En effet , un Souverain Sacri- 
ficateur & un Médiateur doit juger avec équi- 
té & avec miféricorde : autrement il ne con- 
ferveroit pas fon caraftére : or le Jugement fi- 
nal fera le dernier a&e du Régne médiatoire de 

Jefus- 
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Jefus-Chrift, & par conféquent un aâe de fa mé- 
diation. 

Nous ne favons pas certainement comment Dieu 
en ufera envers le monde payen, qui n’a jamais 
entendu parler de Jefus-Chrift, ni ouï prêcher l’E- 
vangile. Mais il femble que c’eft un préjugé favo- 
rable pour les Payens, que le Sauveur des hom- 
mes, nôtre fi miféricordieuxjefus, doive être auflï 
leur Juge. Cela fait elpérer pour eux toute la mi- 
féri corde que leur condition pourra permettre rmais 
de déterminer la chofe , c’eft-ce que nous ne pou- 
vons: car le Sauveur du monde jugera avec com- 
paffion & avec équité, & non pas félon les régies 
d’une juftice féverc & rigoureufe. Nous parlerons 
de cela plus au long tout-à-l’heure. 

Laiflant donc à la miféricorde de Dieu le monde 
payen, confidérons félon quelle régie Jefus-Chrift 
nous jugera nous à qui l’Evangile eft prêché. 

St. Paul dit en général: Dieu jugera les fecrets des R°m 
hommes par Jefus-Chrift félon mon Evangile , c’eft- à-di- 1<- 
re , félon l’Evangile que je prêche. L’Evangile de 
nôtre Sauveur eft la régie félon laquelle nous" ferons 
jugez & nos avions feront examinées. Quiconque 
donc eft abfous ou condamné par l’Evangile, fera ab- 
fous ou condamné au dernier Jugement. De forte 
qu’il ne faut pas aller bien loin pour favoir quelle fe- 
ra nôtre fentence ; il n’eft pas néceflaire d’entrer dans 
le confeil fecret de Dieu : l’Evangile eft devant 
nous ; quoi-que nous n’y trouvions pas nos noms, 
nous pouvons y lire nôtre fentence: car Dieu rendra 
à chacun félon fes œuvres ; la vie éternelle à ceux quifai- 
faut le bien avec patience , cherchent la gloire, l’hon- 
neur & l'immortalité : mais P indignation & la colère 
fera pour ceux qui font contentieux , qui fe foûlevent 
contre la vérité ' , & qui obéïftent à P in juftice. La tri- 
bulation & l'angoiffe feront pour tous les hommes qui 

feront 
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feront le mal, pour le Juif premièrement ,& puis pouf 
le Grec. Mais la gloire , l'honneur & la paix feront 
pour tous les hommes qui font le bien ; pour le futf pre- 
mièrement , puis auffi pour le Grec : car il n'y a point 
acception de perfonnes devant Dieu. L’Evangile nous 
apprend en quoi confifte le mal : fi nous pratiquons 
ce qu’il commande , nous ferons abfous & récom- 
penfez; fi nous faifons ce qu’il défend, nous fe- 
rons condamnez. De forte que nous favons certai- 
nement que tous les vicieux qui vivent dans les ac- 
tes volontaires de quelque crime connu de leur 
confcience , feront finalement condamnez. Jefus- 
Mitt. 7. Chrift au dernier Jour leur déclarera tout ouverte - 
2Î - ment, Je ne vous ai jamais connus ; departez,-votis de 
1. Cor. moi , vous qui faites le métier de l'iniquité. Ne far 
vezi-vous pas, dit St. Paul, que les injuftes ri hérite- 
ront point le Roiaume de Dieu ? Ne vous ahufex, point , 
ni les fornicateurs , ni les idolâtres, ni les adultères, 
ni les efféminez, , ni ceux qui commettent abomination 
contre nature , ni les larrons , ni les yvrognes , ni 
les médifans , ni les raviffeurs n'hériteront point le 
Mjtt. Roiaume de Dieu. Mais les Jujles (ce font les 
*3. 34. paroles du Sauveur) brilleront comme le foletl au 
Roiaume de leur Père. St. Jean nous apprend 
qui font ces juftes : Mes petits enfans , que per- 

fonne ne vous fedutfe : celui qui agit félon la juff 
tice , ejl jufie comme lui ejl jujle. Celui qui com- 
met le péché , ejl du Diable ; car le Diable peche dès 
le commencement. Or le Fils de Dieu ejl apparu pour 
ï. jein détruire les œuvres du Diable. Quiconque ejl né de 
a.?. & Dieu , ne fait point de péché , car la femence de Dieu 
1Vm demeure en lui , & H «e peut pecher , parce qu'il ejl né 
de Dieu. C'ejl en ceci que les enfans de Dieu & les 
enfans du Diable font manifejlez, : quiconque n'agit pas 
félon la jujlice ,& qui ri aime pas Jon frère, n'ejl point 
de Dieu. 

Tout 
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Tout cela eft fi clair & fi précis , que par cette doc- 
trine de l’Ecriture chacun peut aufli certainement 
connoître s’il fera fauve, ou damné au dernier 
Jour, qu’il peut connoître s’il eft homme-de- bien, 
ou un méchant homme, s’il pratique les œuvres 
de la juftice , ou s’il fait les œuvres de l’ini- 
quité. 

Mais tant de gens fe fentent coupables d’un fi 
grand nombre de méchancetez , qu’ils ne prennent 
pas plaifir à entendre ces fortes de chofcs:car que 
deviendroient-ils s’ils dévoient être récompenfez, 
ou punis félon leurs œuvres? Quelle tfitfcrence y 
auroit-il entre la Loi & l’Evangile , s’il faloit 
toujours qu’ils fuflent jugez félon leurs œuvres? 

Que peut faire davantage la Loi que de condam- 
ner les médians , & de récompenfer les gens-de- 
bicn ? Ils font fains en la foi, très- orthodoxes; 
ils croient en Dieu , qui jujltfie l'impie ; ils croient 
en Jefus-Chrift, ils mettent leur confiance en lui 
pour le falut : & il n'y a nulle condamnation pour 
ceux qui font en Jefus-Chrift : ils efpérent d'être jufti- 
fiez, par la foi, d'être fauvez, par grâce , & cela fans 
les oeuvres de la Loi. Qu’a donc que faire la Loi de 
les condamner, eux qui croient en Jefus-Chrift; 
qui ont fatisfait à la Loi en Jefus-Chrift ; qui ont 
accompli la Loi en Jefus-Chrift; .qui ont été lavez 
& purifiez de leurs pechez en ion Sang, & font 
revêtus de fa juftice, laquelle leur eft imputée. 

Ceux qui ne font point en Jefus-Chrift, doivent 
véritablement être jugez félon leurs œuvres : mais 
tous les véritables croians font juftifiez par leur foi 
& fauvez par grâce. 

On doit tomber d’accord que l’Ecriture enfeigne 
en termes exprès , Que nous fommes juftifiez par * Rom. 
la foi & fauvez par grâce , fans les œuvres de la z °^ 
Loi. * Nulle chair ne fera juftifiée devant lui par les is . 

T <e«. 
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œuvres de la Loi Mais maintenant la jttfti- 

ce de Dieu eft manifeftée fans la Loi; & la Loi & les 
Prophètes lui rendent témoignage : la juftice de Dieu , 

dis-je, qui eft par la foi enJeJus-Chrift. Etant 

juftifiez gratuitement par fa grâce, par la rédemption 
qui eft en Jefus- Chrift , que Dieu a deftiné de tout temps 
pour être nôtre propitiation par la foi en fon fang,aftn 
de montrer fa juftice par la rémijfton des pecbez : précé- 
fl.om.4. dens , félon la patience de Dieu. L’Ecriture dit auflî , 
qu’Abraham nôtre Père n’a pas été juftifié par les 
œuvres, mais par la foi. Nous lifons encore ces 
Rom.j. paroles : Iftiant juftifiez. par la foi, nous avons la paix 
Eph. ». avec lé)ku par Nôtre Seigneur Jefuï-Chrtft. Vous êtes 
*•9. fauvez par grâce, par la foi, & cela non pas de vous , 
J ael ’ c’ eft le don de Dieu : non point par les oeuvres , afin que 
perfonne ne fe glorifie. Il mus a fauvez , non par des 
œuvres de juftice que mus eu fions faites , mais par fa 
mifericorde, par le lavement de la régénération , & le 
renouvellement du Saint Efprit. 

Rom. 2. D’autre côté , il eft clair , Que Dieu rendra à 

i cor c ^ acun filon f es œuvres; Que nous comparaîtrons tous 
s. 10. devant le tribunal de Chrift , afin que chacun remporte 
en fon corps félon ce qu’il aura fait de bien, ou de mal; 
Que Jefus-Chrift condamnera tous les mauvais 
Mut. 7. Chrétiens, quelle qu’ait été leur foi: Tous ceux 
ai. »ï. q U ï me j,J ent } Seigneur , Seigneur , n'entreront pas 
au Roiaume des deux , mais celui qui fait la volonté de 
mon Père, qui eft aux deux. Plufieurs me diront en ce 
jour-là , Seigneur, Seigneur , ri avons-nous pas pro- 
phétifè en ton nom ? n avons-nous pas jetté dehors les 
diables en ton nom ? & ri avons-nous pas fait plufieurs 
miracles en ton nom ? Et alors je leur déclarerai tout 
ouvertement , Je ne vous ai jamais connus : dépar- 
tez-vous de moi, vous qui faites le métier de l'ini- 
quité. 

♦ 

Que 
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Que dirons-nous donc fur cette matière ? On 
doit demeurer d’accord que les unes & les autres de 
ces propofitions font certainement véritables. Nous 
fommes juftifiez, par la foi , nous fommes fauvez, 
far grâce, fans les oeuvres de la Loi. Nous ferons 
jugez, félon nos œuvres nous remporterons en ce corps 

félon ce que nous aurons fait de bien & de mal. C’eft 
à dire que nous fommes juftifiez. far la foi , jufti- 
fiez. gratuitement par grâce , par la rédemption qui eft 
eu Jefus-Chrift & par la foi en fon Sang ; Et que 
toutefois au Jugement dernier nous ferons con- 
damnez , fi nous vivons mal. Cette matière eft de 
trop grande confëquence pour ne devoir pas être 
clairement expofée : car enfin, il eft certain qu’un 
très-grand nombre de Chrétiens fe lailTent aller au 
péché fous de vaines efpérances, & pérififent éter- 
nellement par une foi préfomtueufe & une con- 
fiance téméraire aux mérites de Jefus-Chrift. 

I. Premièrement, afin que les erreurs & 
les fauffes idées que l’on peut avoir touchant la na- 
ture de la foi & de la juftification, ne mettent 
point en danger le falut des âmes en les encoura- 
geant à pecher, j’obferverai , Que nous devons 
concilier la doftrine delajuftificationparlafoifans 
les œuvres avec celle qui établit que nous ferons 
jugez félon nos œuvres ; & non expliquer la douri- 
ne qui pofe que nous ferons jugez félon nos œu- 
vres, pour la concilier avec les idées que nous avons 
de la Juftification par la foi. Les raifons en font 
manifeftes. 

i. La première eft , que l’Ecriture enfeigne en 
termes exprès , que nous ferons jugez félon nos œu- 
vres , comme elle enfeigne de la même maniéré , 
que nous fommes juftifiez par la foi ; & par con- 
féquent nous ne devons pas oppofer nôtre Juftifi- 
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cation par la foi au Jugement qui fe fera félon nos 
œuvres. Car en ufer de la forte , ce ne feroit pas 
expliquer l’Ecriture , mais réfuter une doélrinc de 
l’Ecriture par une autre, & prouver qu’encore que 
l’Ecriture dife que nous ferons jugez par nos œu- 
vres ou félon nos œuvres, nous ne le ferons point, 
parce qu’elle enfeigne auffi que nous fommes jufti- 
fiez par la foi fans les œuvres. Or s’il cft permis 
de rejetter quelque do&rine de l’Ecriture, ou de 
réfuter une dodrine par une autre ; nous pouvons 
avec autant de raifon les refüter toutes deux l’une 
par l’autre , & n’en croire aucune. Car lî elles ne 
peuvent être conciliées, & s’il en faut nier une, 
celle qui pofe, que nous ferons jugez félon nos 
œuvres, prouve autant que nous ne fommes pas 
juftifiez par la foi fans les œuvres , que celle qui 
établit que nous fommes juftifiez par la foi, prouve 
que nous ne ferons pas jugez félon nos œuvres. On 
doit fans doute diftinguer entre expliquer & conci- 
lier les Ecritures , & les réfuter : ainfi quoi que 
nous croyions touchant la Juftification par la foi , 
nous devons toûjours demeurer d’accord & recon- 
noître que nous ferons jugez félon nos œuvres. 

2. On a grand’ raifon d’expliquer la Juftifica- 
tion par la foi, par le dogme qui établit que nous 
ferons jugez félon nos œuvres; à caufe que lors 
que l’Ecriture dit , que Dieu rendra à chacun fé- 
lon fes œuvres , Que chacun remportera en fon corps ce 
qui¥ aura fait de lien , ou de mal , ces expreffions 
* font claires, propres, fans figure, fans métaphore, 
& par conféquent ne peuvent recevoir d’autre fens 
que le fens propre , que celui que les paroles mar- 
quent d’abord. Nous remporterons , nous rece- 
vrons ce que nous aurons fait : fi nous avons fait 
bien , nous ferons récompenfez ; fi nous avons fait 
mal, nous ferons punis: les gens-de-bien feront in- 

tro- 
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troduits dans le Ciel; les méchans, même les mau- 
vais croians auflï-bien que les mauvais incrédules > 
feront précipitez dans l’Enfer. Il n’y a point d’en- 
fant qui n’entende le fens de ces paroles , & qui 
ne comprenne qu’elles n’en fauroient avoir d’au- 
tre que celui qui fe préfente. Puis donc que cet- 
te doârine eft fi claire & enfeignée en tant d’en- 
droits de l’Ecriture -, quoi que nous croyions fur 
d’autres fujets , nous devons la croire , fi nous 
croions l’Ecriture. 

Mais quand nous lifons, que nous fommes juf- 
tifiez par la foi fans les œuvres , chaque mot cil 
fufccptible de tres-difFérens fens ; & nous favons 
que ces termes font expliquez tres-difteremment 
par les Savans , félon les differentes hypothefes 
que chacun d’eux a deffein d’appuier. D’où il 
s’enfuit évidemment , & il faut nécelfairemcnt en 
convenir, que ce que l’on doit entendre par la 
juftification par la foi fans les œuvres , n’eft pas 
aufii certain , que ce que l’on doit entendre par 
être jugé félon fes œuvres. Il faut au moins tom- 
ber d’accord, que nous devons préférer le fens de 
la juftification par la foi , qui s’accorde avec la 
doétrinc qui porte que nous ferons jugez félon nos 
œuvres , à toute autre interprétation qui feroit 
contraire à cette doctrine , & qui renverferoit ce 
que l’Ecrjture Sainte établit fi nettement touchant 
le Jugement futur. 

Par éxemple , quelques-uns par juflifier enten- 
dent , rendre jufte : en forte que félon eux , jufli- 
fier l’impie , c’eft rendre un méchant homme hora- 
me-debien par la vertu & l’efficace de la foi. Mais 
juftifier un impie fans les œuvres de la Loi , ou 
rendre un méchant homme homme-de-bien fans 
bonnes œuvres , cela ne fe peut dire , ces termes 
tout vifiblement ne font pas faits les uns pour les 
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autres : & ces chofes font contradictoires. Ainfi , 
d’autres plus raifonnablement &plus conformément 
à l’Ecriture entendent le mot de juftifier dans un 
fens de barreau , & le prennent pour abfoudre , 
tenir quitte , déclarer juîie & traitter comme tel , 
c’eft-à-dire , imputer la jufttce , quoi-que dans un 
fens étroit & propre on n’ait pas une juftice inhé- 
rente. Et alors cette Juftification prife dans le 
fens du barreau , lignifie que nous fommes juftifiez 
dans le baptême, quand par la profeffion que nous 
y faifons de croire en Jefus-Chrift nous fommes in- 
corporez dans fon Eglife ; & faits membres de fon 
Corps myftique , avons lavé tous nos pechez en 
fon Sang , & fortons du lavement de régénération 
purs & innocens. Par ce moien les plus impies 
& les plus grands pécheurs font juftifiez par la foi 
dans le baptême, fans œuvres, ou fans aucune juf- 
tice antécédente qui leur foit propre. Ou bien , 
cette juftification doit être rapportée & renvoiée 
au Jugement futur , & il faut entendre qu’au der- 
nier Jour, où l’on rendra compte, nous ferons juf- 
tifiez , tenus quittes, abfous, récompenfez par la 
foi fans œuvres : mais cela ne s’accorde pas fort 
bien avec la propofition qui porte , que nous fe- 
rons jugez & recevrons félon nos œuvres. L’E- 
criture Sainte enfeigne en termes exprès , Que 
nous iommes juftifiez par la foi fans œuvres ; Et 
que nous ferons jugez par ou félon nos œuvres: mais 
elle ne dit jamais que nous ferons jugez par nôtre 
foi , ou félon nôtre foi : ce qui fcmble mettre 
une grande différence entre être juftifié & être ju- 
gé. Car fi nous fommes juftifiez fans œuvres , & 
jugez par nos œuvres , juftifiez par la foi fans œu- 
vres , mais non jugez , abfous & récompenfez par 
la foi fans œuvres , être juftifié , & être jugé ne 
peuvent lignifier la même chofe. 

; Auf- 
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Auflî, quand il eft dit que nous fomm esjuftîfiez, 
par la foi , quelques-uns par la foi entendent une 
forte & ferme créance de tout l’Evangile , de tout 
ce qui regarde laPerfonne & la Médiation de Jefus- 
Chrift; l’Expiation de fon Sang; fa Réfurreétion ; 
fon Intcrceffion dans le Ciel; fesLoix; fesPromef- 
fes & les Menaces* mais une créance de ces articles 
qui renouvelle & fanétifie nôtre nature , nos facili- 
tez, réglé nôtre conduite, vainque le monde , fou- , 
mette la chair àl’efprit, & nous rende des créatures 
véritablement divines & femblablesàDieu, enfans 
de Dieu , non feulement par une relation extérieu- 
re , mais par une participation de fa nature. 

Or ces idées de la foi juftifiante , Que nous fe- 
rons juftifiez par une foi vive &agifl'ante, peuvent 
fort bien s’accorder avec celles que la Parole de Dieu 
nous donne quand elle dit que nous ferons jugez fé- 
lon nos œuvres. Car fi nous ne pouvons être juf- 
tifiez par la foi fans les œuvres, s’il r.’y a point de 
foi capable de juftifier que celle qui fructifie en 
toutes fortes de bonnes œuvres , nous devons être 
jugez par nos œuvres , puis que la fainteté eft elfen- 
tielle à la foi juftifiante. 

D’autres par une foi juftifiante entendent un 
aéte de l’ame par lequel ils ont recours à Jefus- 
Chrift pour le falut , Je repofent & Je confient pleine- 
ment en lui , le reçoivent (j l'embrajfent , s'ap- 
puyent entièrement fur fes mérites : c’eft ainfi qu’il 
leur plait de s’exprimer. Ce qui, s’il eft énon- 
cé fans métaphore, ne peut fignificr autre chofe 
finon, qu’ils font très-perfuadez que Jefus-Chrift 
veut le fauver , & confentent agréablement d’être 
fauvez par lui , fans aucune de leurs œuvres & 
fans aucune juftice propre. Or fi un fimple aâe 
par lequel on fe repofe & s’appuye fur Jefus-Chrift, 
doit juftifier & fauver les hommes, je ne puis voir 
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comment de tels croians doivent être jugez par 
leurs œuvres, quoi-que les incrédules & les infi- 
dèles le puifl'ent être. Mais cette imagination 
antinomiene de foi juftifiantc n’a pas dans l’Ecri- 
ture des fondemens auffi clairs & au(fi certains 
qu’en a la doétrine qui pofe que nous ferons ju- 
gez félon nos œuvres. Et pour ne pas difputer 
maintenant fur ce point, je me contenterai de di- 
re que ces gens-là peuvent errer dans leur notion 
de foi juftifiante ; mais qu’on ne fauroit difputer 
fur le fens de cette expreffion, Etre jugé félon nos 
œuvres. 

De même, quand il eft dit que nous fommes 
juftifiez par la foi, par oppofition à la Juftifica- 
tidh par les œuvres, le mot d’œuvres eft un fujet 
de controverfe. Quelques-uns penfent, Que lors 
que les œuvres font rejettées comme ne contri- 
buant rien à nôtre Juftification, l’Apôtre entend 
feulement les œuvres de la Loi cérémonielle , la 
Circoncifion , les Sacrifices , les Lavemens & 
Purifications , l’Obfervation des nouvelles Lunes 
& des Sabbats &c : Que le fujet de la grande 
difpute que S. Paul avoit avec les Juifs, étoit , fi 
l’obfervation de la Loi Mofaïque étoit néceifaire 
pour la juftification des Chrétiens : Qi’à cèt é- 
gard l’Apôtre lôûtient avec beaucoup de raifon , 
que nous fommes juftifiez par la foi fans les œu- 
vres : Que le réfultat de fa doftrine eft , Nous fommes 
maintenant juftifiez par la foi de Jefus-Chrift , & non 
par les rites & les cérémonies de la Loi Mofaïque. 

D’autres, avec très grande raifon affurément, 
non feulement rejettent les œuvres de la Loi céré- 
monielle, mais aufiî les œuvres de la Loi mora- 
le, dans la matière de la juftification des pécheurs, 
non comme fi les pécheurs pouvoient être jufti- 
fiez fans de bonnes œuvres ; mais c’eft qu’ils ne 
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font pas juftifiez par elles : c’eft-à-dire que per- 
fonne n’eft juftifié par le mérite de fes propres 
oeuvres, mais par le mérite & l’expiation de la 
mort de Jefus-Chrift. Ils ajoûtent , Qu’encore 
que pcrfonne ne foit juftifié ou fauvé par le mé- 
rite de fes œuvres , on peut être jugé félon fes 
œuvres; Qu’encore que nul homme ne doive être 
fauvé par le mérite de fes bonnes œuvres , nul 
homme pourtant ne fera fauvé fans bonnes geuvres} 
& que les médians feront damnez pofir leurs m*au- 
vaifes œuvres : ce qui laiife en (on entier la doétrine 
qui établit que nous ferons jugez félon nos œuvres. 

Tellement qu’encore que nous ne foions pas juf- 
tifiez par les œuvres, mais par la foi, comme en- 
feignc S. Paul , nous devons toutefois être jugez 
par nos œuvres : les méchans feront condamnez 
pour leur méchanceté ; & les feuls gens-de-bien fe- 
ront juftifiez & fauvez par les mérites de Jefus- 
Chrift : & tant les méchans que les juftes feronj; 
au dernier Jour jugez félon leurs œuvres. 

Certainement ceux qui difputcnt avec le plus 
de feu & de zélé pour la juftifieation par la feu- 
le foi , demeurent d’accord de cela : ce qui 
rend cette controverfe très-inutile ; comme il 
paroit par la manière dont ils concilient S. Paul 
avec S. Jaques. S. Paul dit, que nous fommes jufti- 
fiez par la foi fans les œuvres de la Loi : S. Jaques 
déclare , que l'homme ejl juftifié par les œuvres , & 
hon pas feulement par la foi. Pour concilier ces deux 
grands Apôtres , on dit , que l’homme eft juftifié 
par la foi; & que fa foi eft juftifiée par les œuvres. 
Je ne difputerai pas à prefent fi c’eft là le véritable 
moien de concilier S. Paul avec S. Jaques. Il me 
fuffit que cela m’accorde ce que je demande, Que 
bien que nous foions juftifiez par la foi , nous ferons 
jugez par nos œuvres : cartnfin, que ce foit la per- 
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fonne de l’homme ou fa foi qui foit jugée ou jufti- 
fiée par les œuvres , il me fcmble que c’eftlamêrae 
chofe. En effet, fi l’homme doit être jugé par la 
foi , & fa foi être juftifiée par les œuvres , je doute 
que l’homme puiffe être juftifié fans les œuvres , à 
moins qu’il ne puiffe être juftifié par une foi non 
juftifiante. Avant que la foi puiffe juftifier l’hom- 
me , il faut qu’elle foit juftifiée elle-même : or il 
faty: qye la foi foit juftifiée par les œuvres : je ne 
faurois donc comprendre quellç différence il y a 
entre cela & cette propofition , Un Croiant fera 
jugé félon fes œuvres. Ainfi , quelque grandes con- 
teftations qu’il y ait fur la matière de la juftification 
par la foi, nous devons fortement croire, que nous 
ferons jugez par nos œuvres: car la plupart des idées 
de la juftification par la foi , par oppofition à nôtre 
juftification par les œuvres, peuvent très- bien être 
conciliées avec la dodrine qui pofe que nous ferons 
jugez par nos œuvres ; & celles qui ne peuvent 
l’être , ne font pas auflî claires ni aufli certaines qu’eft 
ceci , Nous ferons jugez par nos œuvres. 

3. Quoi qu’il en foit, puisquecettepropofition 
cft exprimée dans l’Ecriture fi clairement , qu’il 
n’y a pas moien de ne l’y pas voir , & qu’on n’y 
fauroit donner un autre fens que celui qui faute 
aux yeux ; quelques idées que nous puiffions avoir 
touchant la juftification , la plus fûre voie eft de 
croire & d’attendre que nous ferons jugez félon 
nos œuvres ; que fi nous vivons mal , nous ferons 
certainement condamnez au dernier jour; &qu’en- 
core que nous y devions être abfous par la raiféri- 
corde de Dieu & par les mérites de Jefus-Chrift, 
nous ne le ferons toutefois point fans la fainteté , 
fans les bonnes œuvres, fans être participans de la 
Nature Divine & fans être conformes à Jefus-Chrift 
nôtre Chef. Si non! entretenons d’autres efpé- 
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rances, elles nous perdront pour toujours: car 
nous ferons tres-mal préparez à rendre compte de 
notre conduite & de nos aâions lors que Nôtre 
Seigneur nous appellera à en rendre compte, fi nous 
permettons que nôtre efprit foit pénétré d’idées 
de juftification, qui nous délivrent des fraieurs du 
Jugement; fi nous nous perfuadons que nous ne 
ferons pas jugez félon nos œuvres, mais par les mé- 
rites de Jefus-Chrift; que nous ne recevrons pas en 
nos corps félon que nous aurons fait de bien , ou 
de mal ; mais que nous recevrons le prix & les a- 
vantages de l’obéïffancc & de la juftice de Jefus- 
Chrift , fans que Dieu ait aucun égard à nôtre obéif- 
fance ni à nôtre juftice. 

Ce font là les dangereufes conféquences que quel- 
ques-uns tirent des fauffes idées de la juftification : 
des erreurs ne fauroient fans doute expofer à un 
plus grand danger. Pendant qu’on reconnoît la 
grâce de Dieu & les mérites de Jefus-Chriftdans la 
juftification des pécheurs; & qu’on croit qu’on fera 
jugé félon fes œuvres: quelques contcftations qu’il 
y ait fur d’autres points, iln’yanul danger dans ces 
fentimens. Mais fi par des raifonnemens incertains 
on fe perfuade contre la déclaration exprelfe de l’E- 
criture, qu’on ne fera pas jugé félon fes œuvres, on 
ne fe mettra guère en peine de vivre faintement : 
& quand Jefus-Chrift viendra pour juger le mon- 
* de, quelque orthodoxes croians qu’on ait été, on 
entendra ces foudroiantes paroles: Je ne vous can- 
nois point : départez-vous de moi vous qui faites le mé- 
tier de F iniquité 

II. Quelques idées que nous aions de Ja 
Grâce, rien ne paraît plus clair, par la propre na- 
ture des chofes , que ceci , favoir , que la Juftice 
du Jugement futur confifte à juger les hommes félon 

leurs 
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leurs œuvres; & que par conféquent fi Dieu juge le 
inonde félon la juftice , il doit juger chaque homme 
félon fcs œuvres. 

I. Car la Juftice dujugementfuturconfifteàré- 
compcnfer les gens-de-bien & à punir les mé- 
dians, & à ne récompenfer, & à ne punirperfon- 
ne d’autre. Or il n’y a d’autre différence entre un 
homme-de-bien & un méchant homme que celle 
que leurs œuvres produifent. Celui-là eft un hom- 
me-de-bien, qui fait le bien: celui-là eft un mé- 
chant homme qui fait ce qui eft mauvais. C'eftla 
.Jean, doctrine de S. Jean: Mes petits enfans , que perfonne 
• 7.«- ne vous feduife ; celui qui fait félon la juflice , ejl jufte 
comme lui eft jufte: celui qui commet le péché , eft du 
diable. 

La nature de la juftice eft certaine & immuable, 

& ne fanroit être altérée par les opinions des hom- 
mes. Nôtre reffemblance & nôtre conformité avec 
Dieu confifte à être juftes comme il eft jufte : & 
par confequent la nature de cette reffemblance eft 
auflt immuable que la Nature Divine. Dieu peut 
changer nos coeurs & faire d’un méchant homme un 
homme faint par le pouvoir de fa grâce: mais il ne 
peut pas plus changer la nature de la vertu & du vi- 
ce, qu’il peut changer f3 propre nature. Il ne 
fauroit faire qu’un méchant homme foit faint , tan- 
dis qu’il vit mal; ni qu’un Saint foit un méchant 
homme, tandis qu’il vit dans la pratique de lafain- 
teté & de la vertu. La nature du bien & du mal ne 
peut être changée; & par cette raifon un homme- 
de-bien ne fauroit être méchant, ni un méchant 
homme être un homme-de-bien ; à moins que leur 
nature ne fut changée : & Dieu ne peut regarder 
un méchant homme comme jufte , ni un homme 
jufte comme un méchant homme, fans juger d’une 
manière contraire à la nature des chofes. 

Il . 


DERNIER. 34P 

Il feroit impoflîble aux méchans & aux vicieux , 
s’ils y fàifoient bien attention, de fe flatter que 
Dieu veuille leur imputer de forte la juftice de Je- 
fus-Chrift. qu’il les tienne pour parfaitement juf- 
tes fans aucune juftice inhérente de leur part , ou 
fans qu’ils pratiquent ce qui eft jufte. Car quand 
ils reconnoiffent eux-mêmes qu’ils font fi éloignez 
d’être juftes, qu’ils fe regardent comme tres-mé- 
chans, pourquoi penferoient-ils que Dieu en dût 
juger autrement & les regarder comme autres qu’ils Ef 
ne font? qu’il dût appeller le bien mal, ü" le mal bien ; 20. 
la lumière ténèbres , & les ténèbres lumière ; le doux 
amer , & ramer doux , vu que lui- même a pro- 
noncé anathème contre ceuxqui enufent de la for- 
te ? Je fuis perfuadé qu’un droit Jugement con- 
fifte à juger deschofes comme elles font, à regar- 
der le bien comme le bien, & le mal comme le mal; 
à juger de l’arbre par le fruit; que celui-là eft un 
bon arbre qui fait de bons fruits, & celui-là un 
mauvais arbre qui produit de mauvais fruits. • 

En général, Juger félon la nature des chofes, 
c’eft vérité, juftice, jufteffe & droiture d’efprit:. 

& en particulier la juftice dans les jugemens, en- 
tant que juger lignifie récompenfer & punir, c’eft 
récompenfer & punir les hommes félon leurs qua- 
litez, félon leur mérite & félon leurs aéiions; ré- 
compenfer ceux, & ceux feuls, qui font ce qui 
mériiÿ Tccompenfe, ou du moins ce qui les rend ca- 
pables de récompenfes; & punir ceux qui font ce 
qui mérite châtiment: car rendre à chacun ce qu’il 
mérite, c’eft-ce qui eft juger droitement. 

Tout cela eft tres-clair. Il ne l’eftpas moins, 
que la juftice & la vertu mérite récompenfe, & que 
le vice & la méchanceté mérite punition; & que 
par conféquent un Juge droit & équitable doit ré- 
compenfer les gens-de-bien & punir les méchans. 

Tout 

* 
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Tout le monde convient de cela: perfonne n’a 
d'autres idées d’un jugement équitable & jufte que 
celles-ci > favoir, que c’eft récompenfer les gens* 
de-bien, & punir les méchans: au contraire favori- 
fer & récompenfer les méchans, & punir les gens- 
de-bien, cela eft reconnu inconteftablement pour 
injufte. Il y a des gens qui difputent de la diffé- 
rence elfentielle du bien & du mal : mais tous les 
hommes avouent, que ce que nous appelions bien, 
mérite louange & récompenfe; & que ce que nous 
appelions mal , mérite châtiment. Lesloix de tou- 
tes les nations établiffent cette différence entre le 
bien & le mal. Que fi parmi les hommes cela eft 
regardé comme un droit jugement ; il faut recon- 
noître que fi Dieu doit juger le monde & juger fé- 
lon la juftice, il doit juger les hommes félon leurs 
œuvres -, à moins que par juger juftement il n’en- 
tendit autre chofe que ce que tous les hommes en- 
tendent. 

Dieu a auffi déclaré par tout qu'il veut juger de 
cette manière , & l’a déclaré de forte, qu’il n’eft 
point néceffaire que je le prouve à ceux qui ont lu 
l’Ecriture. Toutes les menaces tant de la Loi que 
de l’Evangile font contre les ouvriers d’iniquité : 
toutes les promeffes y font faites à la fainteté & à 
l’obéiffance. Que fi c’eft là une régie de droiture 
& de juftice ; ce doit être auffi la régie d’m droit 
Jugement: car juger droitement, c’eft jugeWèlon 
la régie de la juftice & de la droiture. 

Donc, s’il eft d'un droit Jugement, de récom- 
penfer, ou de punir les hommes félon le bien ou 
le mal qu’ils ont fait; comment Dieu pourroit- 
il juger le monde félon la juftice, s’il ne jugeoit 
pas les hommes félon leurs œuvres , s’il abfolvoic 
les méchans & les élevoit dans le Ciel, ou con- 
damnoit quelque homme-de-bien aux peines de 

l’En- 
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l’Enfer? Quelqu’un diroit-il que cela feroit jufte? 
Ainfij quelle que foit la Grâce de l’Evangile» fi 
elle ne peut faire qu’un méchant homme foit jufte 
fans agir félon la juftice , elle ne peut faire jamais 
que ce foit une chofe jufte en Dieu, de fauver un 
méchant & un impie. La Grâce Divine ne fau- 
roit changer la nature deschofes; la droiture & la 
juftice font fous l’Evangile le même qu’elles étoient 
fous la Loi : & par conféquent juger droitcment 
y eft auffi aflurément le même ; cela a toujours 
lignifié & lignifiera toujours, juger les hommes 
félon leurs oeuvres , juger les juftes , qui agilfent 
félon la juftice, & les méchans, qui font des mé- 
chancetez, & récompenfcr les juftes & punir les 
méchans. 

z. La juftice du Jugement futur confiftc à rendre 
également & faus partialité à chacun ce qui lui con- 
vient : & pour pratiquer cela la feule régie à obfer- 
ver eft de juger les hommes félon leurs oeuvres: car 
il n’y a rien d’autre fur quoi tous les hommes puif- 
fent être jugez. Que s’il faut que quelques-uns 
foient jugez pour leurs bonnes ou leurs mauvaifes 
a&ions, & fi une juftice équitable requiert que tous 
les hommes foient jugez par la même régie; les 
hommes doivent être jugez ou par leurs œuvres, ou 
par leurs lumières, ou par leur foi. Quant aux 
lumières & à la foi; il eft évident que la portée 
naturelle de chacun &lescirconftancesdelavie,de 
la fortune & de l’éducation , qui ne font pas en nô- 
tre propre choix & ne dépendent pas de nous , & 
qui par conféquent ne (auraient être imputées 
aux hommes , mettent entre eux une très grande 
différence. Un homme a naturellement un meil- 
leur cfprit, une conception plus vive, plus de 
pénétration & de jugement qu’un autre : ou fi leurs 
qualitez font égales, les circonftances de leur 
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fortune & de leur éducation ne le font pas. L’un 
eft mieux inftruit & a reçu de meilleures régies pour 
penfer , raifonner & juger jufte , & a le temps & 
les occafions d’augmenter & de perfe&ionner fes 
connoilfances par l’étude ; pendant qu’un autre, 
qui a reçu de la nature d’aulfi beaux dons, tombe 
entre les mains de mauvais maîtres, reçoitdemau- 
vaifes inftruftions, ou n’eft nullement inftruit, ou 
tout au plus n’apprend que l’arc de vivre dans le 
monde par le travail & par l’induftrie. Telle- 
ment que Dieu pourroic aufli-bien juger les hom- 
mes félon leurs richeffes ou félon leur pauvreté, 
quoi-que leur fortune n’ait pas été en leur difpo- 
lition , mais doive être attribuée à leur nailfance, 
ou bien à la profpérité ou à l’adverfité difpenfées 
par la Providence : Dieu , dis- je , pourrait aufli-bien 
juger les hommes félon cela que félon les différens 
degrez de lumières & de connoilfances. 

Pour ce qui regarde la foi * il y a des gens qui 
n’ont jamais entendu parler de jefus-Chrift: ou 
s’ils en ont entendu parler, ç’a été comme d’un 
Impofteur; & fon Evangile leur a été repréfenté 
comme une fable: on ne leur en a jamais expo- 
fé les myftércs &les véritezavec les fondemensqui 
les établilfent. D’autres ont été mai inftruits dans 
la foi de Jefus-Chrift, & n’ont jamais eu occalîon 
de redifier leurs faulfes idées. Or comme per- 
fonne n’eft obligé de connoître ce qui n’eft pas 
du refibrt de la nature, à moins que la chofe ne 
lui foit révélée : de même perlonne n’eft tenu de 
croire ce dont il n’a pas feulement oui parler, ni 
de croire, fans une évidence fuffifante, tout ce 
qu’il entend dire ; ni de recevoir la vraie Foi de 
Jefus-Chrift, qui ne lui a jamais été enfeignée. 
De forte que fi Dieu au dernier Jour féparoit les 
hommes en deux bandes , l’une de croians , & 
- . *' ' r tau- 
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l’autre de non croyans , ce feroit fans doute une 
réparation contre l’équité, par la raifon que la plu- 
part des hommes n’ont jamais entendu prêcher la 
Foi de Jefus-Chrift : & quoique l’incrédulité doive 
condamner ceux qui ont été inftruits dans la Foi 
Chrétienne, & qui n’ont pas voulu croire, elle ne 
fauroit avec raifon & avec juftice être imputée à 
ceux qui n‘ont jamais ouï parler de Jefus-Chrift. 

Mais l’exiftence & la providence de Dieu & la 
différence du bien & du mal font connues de tous 
les hommes. La nature les leur enfeigne : & par 
conféquent tous les hommes font obligez de les con- 
noi'tre: ils peuvent tous être jugez félon cette Ré- 
gie , S’ils ontconnuDieu; s’ils l’ont fervi & ado- 
re comme Dieu; s’ils ont eu foin de faire le bien, 

& de fuir le mal. C’eft-ce que dit St. Paul : Car 
la colère de Dieu fe révélé pleinement aujfi du Ciel fur 
toute l'impiété' & rinjujlice des hommes , qui retien- 
nent la vérité dans l’injuftice ; parce que ce qui fe 
peut connoitre de Dieu ejl manifejlé en eux ; Ç*T Dieu 
le leur a manifejlé. Car les chofes invifibles de Dieu , 

J, avoir tant fa pui/Jance éternelle que fa divinité fe 
voient comme à l'œil depuis la création du monde , 
étant confidêrées en (es ouvrages , afin qu'ils fuient ren- 
dus inexeuf ailes -, parce qu'aiant connu Dieu, ils ne 
l'ont point glorifié comme Dieu, & ne lui ont point ren- 
du grâces; mais ils font devenus vains en leurs dif- 
cours , & leur cœur deftittié dt intelligence a été rempli 
de ténèbres. Le même Apôtre dit , que les Gen- 
tils qui n'ont point la Loi ( aucune Loi divine écri- 
te) font naturellement les chofes qui font de la Loi , & Rom *. 
n'aiant point la Loi , ils fe tiennent lieu de loi à eux - th l *' 
mêmes . Ils montrent que P œuvre de la Loi e/l écrite 
dans leurs cœurs , leur confcience leur rendant témoi- 
gnage, & leurs penfées s'accufmt, ou auffi s’exeufant 
entre elles. 

Z Ain fï. 
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Ainfi, tousles hommes, les Payens mêmes, ont 
une connoiflance naturelle de Dieu & du Lien & du 
mal : & par conféquent ils peuvent être jugez fé- 
lon leurs lumières , & être condamnez de Dieu pour 
avoir tranfgreffé ces loix de la juftice, pour la vio- 
lation defquelles leurs propres confciences les con- 
damnent; car cela leur ôte toute exeufe. Que fi 
Dieu doit juger les Payens félon leurs œuvres , & 
les condamner pour les pechez qu’ils auront commis 
contre la Lumière naturelle; une juftice équitable 
requiert, que les Chrétiens foient auffi jugez félon 
leurs œuvres. Car enfin , eft-il de l’équité de 
damner un Payen pour des pechez , qu’un Chré- 
tien aura pû commettre fans en être moins fauvé? 
Une juftice équitable & non partiale peut-elle per- 
mettre que lors qu’un Payen & un Chrétien font 
également méchans, le Chrétien foit fauvé, & le 
Payen damné ? Ne feroit-ce pas faire dans le Ju- 
gement acception de perfonnes? faire différence 
des gens, quand il n’y a nulle différence dans leurs 
t. adions ? St. Paul aflûre , qu'il ny a point acception 
• de perfonnes devant Dieu; que tous ceux qui auront 
péché fans la Loi , périront aufft fans la Loi ; & que 
tous ceux qui auront péché en la Loi y feront jugez par 
la Loi. Et la Régie du Jugement eft contenue dans 
ces paroles : Au jour que Dieu jugera les fecrets des 
‘ hommes par Jefus-Chrift > félon l'Evangile. 

11 n’y a point d’autre Régie commune & géné- 
rale, par laquelle tous les hommes puiffent être 
jugez que celle-ci , de rendre à chacun félon fes 
œuvres. Car il n’y a rien d’autre pourquoi les 
hommes doivent être jugez , & qui leur foit com- 
mun à tous , que la connoiflance de Dieu & de la 
différence du bien & du mal. Véritablement les 
Chrétiens ont plus de connoiflances que la Lumiè- 
re de la nature n’en donne aux Payens ; & auffi ils 
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ont un plus grand compte à rendre : mais fi les 
Payens feront condamnez pour les pechez qu’ils au- 
ront commis contre ia Lumière naturelle , s’ils fe- 
ront jugez félon leurs œuvres, les Chrétiens ont 
bien plus de fujet d’attendre qu’ils feront jugez 
auffi félon leurs œuvres. En effet , fi Dieu eft un 
. Juge droit & fans partialité, il ne peut condamner 
un pecheur pour fes pechez, & en fauver un autre 
auffi méchant que celui-là. La nature de la Vertu 
ou du Vice eft la même en tous les hommes, foit 
Payens, foit Juifs , foit Chrétiens, & mérite en 
foi les mêmes récompenfcs, ou les mêmes châti- 
mens. Si c’eft en Dieu une chofe jufte de punir les 
pechez des Payens ; c’eft auffi une chofe jufte en 
Dieu depunir les mêmes pechez dans les Chrétiens, 
de rendre à tous les hommes, quels qu’ils foienc, 
félon leurs œuvres ; car c’eft agir d’une manière 
égale avec tous. 

3. J’ajoute, que rien n’cft l’objet propre du Ju- 
gement, que le bien, ou le mal de nos aétions : de 
forte que li nous devons jamais être jugez, il faut 
que nous foyons jugez pour le bien, ou pour le 
mal que nous aurons fait. 

En effet, juger fignifîe-t-il autre chofe , qu’exa- 
miner quel bien, ou quel mal a fait un homme, 
& le récompenfer , ou le punir félon le bien , ou félon 
le mal qu’il a fait? Donc un Juge jufte ne peut en 
jugeant les hommes les récompenfer, ou les punir 
pour ce qui n’eft ni bien, ni mal. 

Or y a-t-il quelque autre chofe qui foit bien , ou 
mal, que la Vertu, ou le Vice? A quoi fervent 
les connoiffances, qui ne règlent pas nôtre condui- 
te? A quoi fert la foi, qui ne nous renouvelle, 
qui ne nous fandifiepas? N’y a-t-il pas des démons 
très-favans & très-croyans ? La foi & les lumières 
ne rendent-elles pas tous les pechez que nouscom- 
... Z 1 met- 
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mettons contre elles plus inexcufables ? Nôtre Sau- 
veur ne nous dit-il pas. Que celui qui connoit la vo- 
lonté de fon Maître , & qui ne la fait pas , fera battu 
de plus de coups ? 

Quel mérite, ou quelle vertu y a-t-il dans une 
confiance préfomtueufe aux mérites . de Jefus Chrift 
pour le falut, de Cappeller , Seigneur , Seigneur y & 
de ne faire pas les chofes qu'il a commandées J 

Penferons-nous donc que Dieu veuille nous re- 
compenfer pour nos connoiflances & pour nôtre 
foi , & fermer les yeux à toutes les iniquitez & à 
toutes les impuretez de nôtre vie, qu’il veuille 
nous récompenfer pour ce qui n’eft pas digne de 
récompenfe , & ne nous punir pas pour ce qui mé- 
rite punition ? Seroit-ce juger le monde félon la 
juftice ? 

En voilà fans doute a fiez pour prouver que nous 
devons être jugez félon nos oeuvres, que nous re- 
cevrons en nôtre corps félon ce que nous aurons 
fait de bien, ou de mal : la Juftice du Jugement 
futur rend cela néceftaire. 

III. Voyons donc comment ces doétrines 
peuvent être conciliées , Que nous fommes fauvez 
par grâce & juftifiez par la foi en Jefus- Chrift* Et 
que cependant nous devons être jugez par nos œu- 
vres. Cette conciliation eft très-aiîee : car nous fe- 
rons jugez par nos œuvres, felonlcsconditionsmi- 
féricordieufes de l’Evangile. 

Le but de l’Evangile n’a jamais été de nous 
donner la liberté de pecher, ou de nous exemter 
de la néceflîté d’une vie fainte : & autant que la 
nécdïité de la fainteté eft conciliable avec la Grâ- 
ce de l’Evangile , autant la doétrine qui pofe que 
nous ferons jugez félon nos œuvres, eft conciliable 
avec celle qui établit que nous fommes fauvez par 

grâce. 
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grâce. Sous les mêmes conditions que l’Evangile 
promet le pardon des pechez, nous le recevrons 
au Jour du Jugement; tout ce que l’Evangile pro- 
met de récompenfcr > fera récompenfé en cette 
grande Journée : ainfi nous ferons jugez par grâce 
& par œuvres tout Enfemble. Cela peut être ai- 
fément entendu de ceux qui ont quelque connoif- 
fance de l’Evangile de Jefus-Chrift : c’eft pour- 
quoi je ne ferai maintenant qu’effleurer cette ma- 
tière. 

L’Evangile de Jefus-Chrift promet le pardon 
des pechcz aux véritables repentans, qui ont un 
fenfible regret d’avoir offenfé Dieu, qui ont hor- 
reur d’eux-mêmes à caufe de leurs fautes , qui ré- 
parent le tort qu’ils ont fait à leur prochain , qui 
demandent pardon à Dieu au nom & par la mé- 
diation de Jefus-Chrift , & qui réforment leurs 
mœurs : car le Fils de Dieu a fait expiation pour de 
tels pécheurs ; & par conféquent au Jugement- 
dernier perfonne ne fera condamné pour les pe- 
chez dont il fe fera véritablement repenti , & qui 
auront cté fuivis de la réformation de fes mœurs. 

Or c’cft être jugé par grâce auffi-bien que par fes 
œuvres : car la Loi preferit bien nôtre devoir , 
mais ne nous promet point de pardon , pas même 
aux repentans : ce pardon eft dû à la Grâce de 
Dieu, qui l’accorde par les mérites & la média- 
tion de Jefus-Chrift. Mais encore que la Grâce 
de l’Evangile pardonne les vrais pénitens, le mê- 
me Evangile menace de la damnation éternelle 
les pécheurs impénitens. La colère de Dieu fe ré- * e ™- 
vele pleinement aufji fur toute l'impiété & l'tnjuflice 1.1.",. 
des hommes » qui retiennent la vérité dans l'tnjufli- 
ce. L'indignation tT la colère fera pour ceux qui 
font contentieux , qui fe foulevent contre la vérité , & 
qui ehéijfent à tinjuflice . La tribulation & l'angoiffe 
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feront pour les hommes qui feront le mal. Ain fi 

les pccheurs impénitens feront au dernier Jour 
jugez & condamnez pour leurs pechez par le Mé- 
diateur de l’Alliance de grâce; car l’Evangile les 
condamne. 

La Grâce de Dieu falutaire eft clairement apparue 
à tous les hommes , nous enfeignant qu'en renonçant 
à l'impiété & aux convoitifes mondaines , nous vi- 
vions en ce préfent Jîécle fol/rement, juftement & ie- 
ligieufement. C’eft pourquoi fans la fanïhfcation nul 
ne verra Dieu. 

Le Ciel n’eft la récompenfe que des gens- 
de-bien , qui vivent dans l’exercice de toutes 
les vertus chrétiennes : & par conféquent les 
gens-de-bien doivent être jugez , doivent être ré- 
compenfez félon leurs œuvres : c’cft là neanmoins 
une difperifation de grâce , car une récompenfe 
auffi glorieufe que le Ciel» eft infiniment au def- 
fus du mérite de la plus excellente Vertu qu’il 
y ait en ce monde. Les plus gens-de-bien ne 
fauroient prétendre de la juftice de Dieii une tel- 
le récompenfe : elle doit donc être attribuée à 
la Grâce évangélique : Les gages du péché , c'eft la 
mort, mais le don de Dieu ( non lç mérite de nos 
œuvres) c’eft la vie éternelle par Jefus-Chrift No- 
tre Seigneur. Nous ferons encore mieux perfua- 
dez de cette vérité fi particulièrement nous con- 
fidérons, que cette grande & parfaite récompen- 
fe eft accordée à une Vertu très-imparfaite; que 
l’obéiftahce des meilleurs fidèles eft très-défec- 
tueufe, fouillée par des fbiblelfes humaines , par 
des indiferetions , par des folies» par des igno- 
rances» par des erreurs, par des furprifes indé- 
centes de paffion, ou par la froideur & la lan- 
gueur de leur dévotion , & fouvent «interrompue 
par des pechez volontaires & fcandaleux, qui nç 
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peuvent recevoir pardon que de la Grâce ; & qu’à 
plus forte raifon il n’y a que la Grâce qui 
puiffe récompenfer une telle obcïffance. Donc 
les gens -de -bien feront jugez par grâce & ré- 
compenfez par grâce 5 quoi-que félon leurs œu- 
vres. 

Nous fournies tous pécheurs , nous ferions tous 
expofez aux effets delà Juftice de Dieu, s’ilvouloit 
avoir égard à toutes nos fautes. Mais parce qu’u- 
ne Vertu parfaite ne doit pas être attendue des hom- 
mes dans l’état où ils fe trouvent depuis la chute 
de leurs premiers Parens , Dieu fe contente d’ac- 
cepter la fincérité au lieu de la perfeâion , & en 
confidération des mérites de Jefus-Chrift & àcaufe 
de la foi en fon Sang , de tenir pour jufte celui qui 
l’aime & le craint fincérement, & obéît de même 
à fes loix , quoi-qu’avec les foibleffes & les infir- 
miez de la nature humaine. Tellement qu’être 
jugez félon nos œuvres ne fignifie qu’être diftin- 
guez par le bien, ou par le mal que nous avons fait, 
& être mis par raport à cela au nombre des gens- 
de-bien, ou au nombre des méchans, félon les 
adouciffemcns favorables de l’Evangile. Ainfi, les 
méchans recevront ce que leurs pechez mériteront 
jullement, & les gens-de-bien recevront, non ce 
qu’ils auront mérité , mais ce que la Grâce de 
Dieu & les mérites de Jefus-Chritt leur ont prépa- 
ré & aquis. 

On voit donc bien clairement , comment les 
Chrétiens peuvent être jugez félon leurs œuvres, & 
cependant être fauvez par grâce & par la foi en Je- 
fus-Chrift. , La juftice & l’équité du dernier Juge- 
ment femble même referver pour IcsPaiens, quoi- 
qu’ils n’aient aucun droit d’alliance , quelques de- 
grez de cette grâce évangélique. Et certes, je ne 
faurois croire , que Dieu en jugeant le monde 
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doive agir plus rigoureufement & plus féverement 
avec lesPayens qu’avec les Chrétiens, qu’il veuille 
demander plus où il a donné moins : ce qui feroit 
contraire à la Régie de Jugement de Nôtre Sau- 
veur. Je ne puis donc qu J e(pérer que Jefus-Chrift 
en jugeant les Paiens félon leurs oeuvres uferaâleur 
égard des mêmes favorables adouciifemens , que 
l’Evangile contient pour ceux qui croient en ce 
grand Sauveur : c’eft-à-dire, Qu’il recevra avec au- 
tant de bonté & d’égards la repentance d’un Paien, 
fi elle a été fincére, fi elle eft venue du cœur, &fi 
elle a réforme fa conduite, qu’il recevra la repen- 
tance d’un Chrétien ; Et qu’il fermera les yeux 
aux défauts & aux imperfe&ions des bonnes ac- 
tions des Paiens, qui auront vécu vertueufement , 
qui auront adoré un feul vrai Dieu & obfcrvé les 
réglés naturelles de la tempérance, delà juftice, 
de la droiture, comme il les fermera aux mêmes 
imperfeâions & aux mêmes défauts qui fc feront 
trouvez dans les aétions des Chrétiens. Du moins, 
fi un Paien eft trouvé auffi vertueux que le moin- 
dre & le plus imparfait des Chrétiens, qui fera 
fauvé , il ne fera pas damné : car enfin , s’il l’étoir, 
il femble qu’il auroit raifon de fe plaindre de n’ê- 
tre pas traitté équitablement. S. Paul déclare , 
tant par rapport aux Juifs & aux Paiens , que par 
rapport [aux Chrétiens , que Dieu' juger a les feerets 
des hommes far Jefus-ChriJi, félon P Evangile. Que 
fi l’Evangile eft la Réglé félon laquelle toutes les 
aétions des hommes doivent être jugées j ils fe- 
ront tous jugez également par rapport au bien, 
ou au mal de leurs aétions, & jugez comme l’E- 
vangile juge. 

J’avoue que le pardon des pechez n’eft pas pro- 
mis aux Payens fous la condition de la Repentan- 
ce. 11 eft pourtant certain que tous les hommes 
S&T ont 
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ont des idées de la bonté & de la mifëricorde de 
Dieu qui leur font efpérer qu’il leur pardonnera 
à caufe de leur repentance. Nous voions que les 
Ninivites avoient ces fcntimens. Ce fut cette 
pcrfuafion qui les porta à prier Dieu & à lui of- 
frir des facrifices : ce qui n’auroit fîgnifié rien , 
s’ils n’avoient été pcrfuadez , que Dieu peut & 
veut pardonner les pechez , quand les pécheurs fe re- 
pentent. 

Je demeure d accord aufli que les Païens n’ont 
aucun droit d’alliance au Salut étemel. Cependant 
ils font généralement perfuadez , que les gens-de- 
bien feront récompenfez & les médians punis dans 
l’autre vie : leurs confciences les condamnent, ou 
les abfolvent , les épouvantent, ou les confolent , 
comme font les nôtres. Ce feroient aiîiirémenc 
des efpérances bien vaines, s’il n’y avoit point de 
récompenfes pour eux, quand même ils obferve- 
roient les loix de la Vertu. 

S. Pierre marque ce que le cas de Corneille Cen- 
tenier Romain, mais dévot adorateur de Dieu, & 
qui faifoit de grandes aumônes, lui apprit : Enve- 
rite je connois que Dieu n'a point d’egard à l'apparence 
des perfonnes : mais qu'eu toute nation celui qui le craint* 
& qui s'adonne à la juftice , lui ejl agréable. Qu’en- 
tend par là S. Pierre ? Que Dieu a pour agréables 
les Payens qui font parfaitement innocens & juftes, 
& qui ne commettent jamais de péché ? Il favoit 
fort bien qu’il n’y avoit point de tels hommes au 
monde, fur tout parmi les Gentils. Il faut donc 
qu’il entendit, que Dieu accepte & a pour agréa- 
bles tous fes fincéres & vertueux adorateurs, quoi- 
que coupables de pluficursfragilitezhumaincs, de 
quelque nation qu’ils foient. 

11 eft vrai que les pechez d’aucun homme ne fe- 
ront jamais pardonnez, ni fa venu récompcnfée, 
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qu’cn confédération de Jefus-Chrift, qui eft fA- 
gneau immolé dès la fondation du monde: car il n’y a 
point d’autre nom donné aux hommes , par lequel 
ils puiffent être fauvcz , que le nom de Chrift. Mais 
fi tous ceux qui feront fauvez depuis le commence- 
ment jufques à la fin du monde, feront fauvez par 
Jefus-Chrift , comme il eft certain qu’ils doivent 
l’être , s’il n’y a point d’autre nom par lequel ils 
puiffent être fauvez; il eft à efpérer qu’au Jour du 
jugement plufieurs milliers de perfonnes feront fau- 
vées, qui n’ont jamais eu aucune claire connoiffan- 
ce de Jefus-Chrift, ni aucune foi explicite en lui. 
En effet, bien que, comme j’en tombe d’accord. 
Dieu ait promis un Sauveur à l’homme immédiate- 
ment après fa chute; qu’il ait rencuvellé cette Pro- 
meffe à Abraham & cnfuite à David; & qu’il ait 
figure le Meffie dans les types & les facrifices de la 
Loi : néanmoins la repentance & la remiffion des 
pechez n’ont jamais été publiquement prêchées en 
îon nom , jufqu’à ce que le Sauveur en donna l’or- 
dre à fes Apôtres après fa Réfurreétion. Il paroic 
combien peu les Juifs connoiffoient la nature & 
l’office de leur Meffie: cela, dis- je, paroit bien 
clairement par l’ignorance des propres Difciples, des 
propres Apôtres de Jefus-Chrift. Ils s’attendoient 
qu’il feroit un Prince & un Sauveur temporel. Ils 
favoient fi peu qu’il dut être offert en facrificepour 
les pechcz & qu’il duffent être fauvez par la foi 
en fon Sang, que S. Pierre même ne peut patiem- 
ment ouïr parler de fa mort. Après que Nôtre 
Seigneur eut fouffert mort & paffion - f fes Difciples 
crurent être déchus de toutes leurs grandes efpé- 
rances;. jufqu’à ce qu’ils le revirent après qu’il fut 
reffufeité. Ainfi ces gens-de-bien , même parmi 
les Juifs, qui vivoient avant la venue de Jefus-Chrift 
& qui avoient reçu la promeffe du Meffie, fem- 
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blent n’avoir pas fû précifément quelle forte de 
Sauveur le Meffie devoitctre, ni par quelsmoiens 
il les devoir fauver. Les types, les figures & les 
promêfles de la Loi nous paroiflent être des cho- 
ies bien claires, parce que Jefus-Chrift a expliqué 
tout cela à fes Difciples, & que fes Difciplcs nous 
l’ont expliqué. Il eft donc vifiblequecesgens-de- 
bien dont il s’agit, n’ont pu être fauvez parunefoi 
au Sang de Jefus-Chrift, femblable à celle qui eft 
maintenant requife de nous; puis qu’ils n’ont point 
fû que le Meffie dût nous fauver par le mérite & 
l’expiation de fa mort. Que fi ces gens-de-bien 
ont pu être fauvez par le Sang de Jefus-Chrift , quoi- 
qu’ils n’aient point fû qu’il dût mourir pour nos 
pechez , & que par conféqucnt ils n’aient eû au- 
cune foi explicite en fon Sang : pourquoi auffi ceux 
qui n’ont jamais entendu parler de Jefus-Chrift, ne 
le feroient-ils pas, s’ils ont vécu d’une maniérequi 
les ait rendu capables de falut? Car enfin la Pro- 
melfe d’un Sauveur faite à Adam immédiatement 
après fa chute. Que la Semence de la Femme briferoit 
la Tête du Serpent , fut faite en faperfonne à tous 
ceux qui dévoient defcendre de lui. 

Et quoi-que Jefus-Chrift n’ait pas été prêché en 
tout temps, ni en tous lieux, il eft pourtant le 
Juge de tous les hommes, & il jugera comme Mé- 
diateur entre Dieu & l’homme, ainfi que j’ai obfervé 
auparavant; & par conféquentil jugera tous les 
hommes, non félon les régies d’une juftice étroite 
& rigoureufc , car ce n’eft pas là l’office de média- 
teur , mais félon la miféricorde & l’équité de l’E- 
vangile. 

Cela donne une tre$*belle idée delà Juftice équi- 
table, de la droiture, & delà miféricorde du Juge- 
ment dernier, Que perfonnene doive périr fim- 
plement par le malheur de fanailfance, pour avoir 
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vécu avant que Jefus-Chrift ait été prêché au mon- 
de, ou pour avoir vécu dans des pals où il n’ait ja- 
mais été annoncé; Qu’encore qu’on n’ait jamais 
entendu prêcher l’Evangile, on ne laiflera pas d’ê- 
tre jugé félon la Grâce évangélique; Et que (î l’on 
a été un vrai pénitent & un fincére adorateur de 
Dieu, on aura la liberté de plaider pour fa repen- 
tance & pour la fincérité de fon obéïflance devant 
le Tribunal de Jefus-Chrift au Jour du Jugement. 
Cela eft une juftification fi inconteftable delà jufti- 
ce du Jugement dernier, que s’il n’y avoit point 
d’autre raifon qui nous obligeât de croire cette doc- 
trine , cette feule raifon devroit puilfamment en- 
gager tous ceux qui ont des idées dignes de Dieu , de 
ne point balancer à l’embraffer. 

Cette Dodrine apprendra à tous les Chrétiens ; 
je fuis afleuré que parmi eux il y en a qui ont grand 
befoin d’une telle inftrudion : elle leur apprendra» 
dis- je. Que l’avantage de la connoilfance & de la 
foi de Jefus-Chrift ne confiftepas à être fauvéfous 
des conditions plus aifées, que le refte du monde» 
puis qu’au Jour du Jugement il fera beaucoup plus 
exigé d’eux que des Paiens ignorans : Mais que le 
véritable avantage qu’on a quand on connoit l’Evan- 
gile , c’eft qu’on eft inftruit plus parfaitement de 
la volonté de Dieu & des moiens du Salut; qu’on 
a une plus cxprdfe révélation des récompenfes & 
des châtimens de la vie future ; qu’on a des promef- 
fes plus expreffes du pardon des pechez; que l’on 
eft délivré des fourberies & des impoftures des ma- 
lins E(prits;que l’on eft favorifédupuifl'antfecours 
de la Grâce Divine, c’eft-à-dire, que l’on a tou- 
tes les aides, tous les avantages, tous les encoura- 
gemens, & toutes les obligations oui peuvent 
augmenter & perfectionner dans’ un Chrétien tou- 
tes fortes de vertus, faire éviter les terribles mifé- 
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res dont l’Evangile menace, & obtenir les’gloriea- 
fes récompenfes qu’il promet pour la vie a venir- 
Ce font là les ineftimables avantages dont nous 
Chrétiens jouïfl'ons , & que les Juifs ni les Païens 
n’ont pas eu. Si' nous en faifons un bon ufage; 
nous ne manquerons point d’être heureux pour 
toujours. Nous pouvons par nôtre diligence & par 
notre fagefle affermir nôtre vocation & nôtre é- 
leélion. Le monde paien a été privé de ces grands 
avantages: c’eft pour cela qu’il s’eft abandonné à 
l’idolâtrie & à toutes fortes de vices & de méchan- 
cetez: rarement même a-t-il vu quelque grand 
exemple de vertu & de fageffe capable de lui fai» 
re avoir honte de fes abominations & de lui ap- 
prendre à fe conduire d’une manière plus honnête 
8c plus jufte. Voilà la différence que Dieu amife 
entre nous & les Paiens. Ne t leur envions pas un 
favorable jugement, puis que nous en efpérons un 
femblable pour nous- mêmes. Certainement ils en 
ont encore plus befoin que nous; & il convient au 
droit & miféricordieuxjuge du monde de le leur ac- 
corder. 

Ainfi, nous voions en général félon quelle Régie 
nous ferons jugez & la juftice du Jugement. Il 
y a pourtant certaines chofes que nous n’avons fait 
que toucher enpaffant, qui méditent d’être ici con- 
fiderées d’une manière plus particulière. 

I. Quoi - que nous devions être jugez pour 
tout le bien, ou pour tout le mal que nous aurons 
fait; néanmoins Jefus-Chrift en décrivant l’Aftion 
du Jugement dernier ne fait mention que des aétes 
de la Charité. Quand il aura féparé les brebis et avec 
les boucs , djr mis les brebis à fa droite & les boucs âfa Mttt 
gauche ; alors le Roi dira à ceux qui feront à fa droite', ai. 
Venez, les bénits de mon Père , pffedex. en héritage le 
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Roiaume qui vous a été préparé dès la fondation du mon- 
de. Car j'ai eu faim, & vous m'avez, donné à manger ; 
j'aietîfotf y & vous m’avez, donné à boire ; j’etois étran- 
ger y Cj vous m'avez, recueilli ; f étais nttd , & tous 
m'avez, vêtu ; f étais malade y & vous m'avez, vif té; 
j'étoit enprifon , & vous êtes venusvers moi. Alorsles 
juftes lui répondront y difanty Seigneur y quand efl-ce 
que nous t'avons vu avoir faim, CT que nous t'avons 
donné à manger , ou avoir foif , & que nous t'avons don- 
né a boire ? cr quand efl-ce que nous t'avons vu étran-. 
ger , Cx que nous t'avons recueilli y ou nud , f? que nous 
t'avons vêtu ? Ou quand efl-ce que nous t' avons vû ma- 
lade , ou en prifon, (f que nous fommes venus vers toi l 
Et le Roi répondant y leur dira , En vérité, je vous dis 
qu'entant que vous Pavez, fait à T un de ces plus petits de 
mes frères , vous me l'avez, fait. Alors ildiraaufft à 
ceux qui feront à fa gauche , Maudits , départez,-vous 
de moi au feu éternel , qui e/l préparé au Diable & à fes 
Anges. Car fai eu, faim , & vous ne m'avez, point don- 
né à manger; j'ai eu foif , (f vous ne m'avez, point don- 
né à boire ; j’étois étranger , & vous ne m'avez, point re- 
cueilli ; nud , & vous ne m'avez, point vêtu ; malade 
& enprifon , & vous ne m'avez, point vif té. Alors ceux- 
là lui répondront , difant. Seigneur , quand efl-ce que 
nous t'avons vu avoir faim , ou avoir foif , ou étranger , 
ou nud , ou malade, ou en prifon , & qui nous ne t'a- 
vons point fubvenu ? Alors il leur répondra, difant, En 
vérité, je vous dis, qu’ entant que vous ne P avez, point 
fait àPun de ces plus petits , vous ne me l'avez,pointfait 
aufjt. Cette différence que le Fils de Dieu fait entre 
la Charité & lesautres Vertus, cft fi remarquable , 
qu’elle mérite que nous y faflîons une attention par- 
ticulière, & que nous examinions le fens de paroles 
fi importantes. 

i. La première réfléxion que nous devons faire, 
eft, qu’il ne faut point douter que nôtre Sauveur 
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n’y ait eu intention de nous recommander puiflam- 
ment tous les a&es de la Charité, en nous marquant 
que le Ciel eft la récompenfe de cette excellente 
Vertu ; & de nous fai re avoir autant d’horreur pour 
le manque de Charité , que pour aucune autre faute, 
que pour les crimes les plus énormes , en nous ap- 
prenant que le manque de charité nous damneroit» 
quand même nous ne ferions coupables, s’il étoit 
polïible , d’aucun autre péché. 

Ilyavoitgrand fujet de nous inculquer ce devoir, 
parce que peu de gens fentent la néceffitç& les obli- 
gations de la Charité autant qu’ils font celles de 
l’honnêteté morale & de la juflicc. Tous les hom- 
mes fentent naturellement que la rapine , l’injufti- 
ce& le meurtre font de grandes méchancetez, auf- 
fi-bien que dépouiller les gens de leurs biens par 
tromperie, ou par force &par violence; opprimer 
le pauvre, l’orphelin, la veuve; maflacrer l’inno- 
cent : ces fortes de crimes alarment & effraient leur 
confcicnce : mais ils ne fentent guère les obliga- 
tions de la charité ; le grand péché qu’eft le man- 
que de cette vertu, & le danger qu’il y a à en négli- 
ger les devoirs. Us peuvent voir des gens avoir 
faim, avoir foif, êtrenuds, malades, en prifon, 
fans leur fubvenir: & quoi-qu’ils reconnoiffent que 
les ades de la Charité au regard de ces malheureux 
font très-bons & tres-loüables, ils nefe croient pas 
coupables pour les négliger. Mais fi au dernier 
Jour il n’y aura que les perfonnes charitables qui 
feront fauvées; fi au dernier Jour nous ferons 
condamnez au feu éternel préparé au Diable 8c 
àfes Anges, pour n’avoir pas fait de bonnes œuvres, 
quoi-que nous n’euflions fait aucun autre mal , 
comme nous le ferons certainement, fiJefus-Chrift 
nous a donné une rélation véritable de ce qui fe 
doit paiTer au dernier Jugement : cela nous doit 
$ t con- 
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DU JUGEMENT 

convaincre, fi quelque chofe eft capable de le faire! 
qu’il eft absolument néceffaire de pratiquer les œu- 
vres de la Charité, pour être élevé dans le Ciel ; 
qu’on peut auffi fùrement , par rapport à l’autre 
vie, dérober, voler, tromper, opprimer, que de 
ne Subvenir pas aux néceffitez des pauvres, félon 
les régies de la Prudence & de la charité chrétien- 
ne; car on fera damné pour cela, aufli -bien que 
pour les plus grandes injuftices. 

z. Le Fils de Dieu nous apprend ici que cette di- 
vine Charjté eft la perfection de toutes les autres 
vertus Chrétiennes, & qu’elle les comprend toutes: 
car il eft certain que perfonne ne fera fauve fans 
une juftice univerfelle. Cependant Jefus-Chrift 
ne s’informe ici que de la Charité , ne requiçrt, 
n’examine que les a êtes de la Charité , comme la 
feule marque authentique d’une juftice univerfelle. 
En effet , une Charité fincérc & véritable eft un 
affemblage de toutes les autres vertus. Nôtre Sau- 
veur dit que l’Amour de Dieu & du prochain eft le 
Sommaire de toute la Loi & de toute la difeipline 
des Prophètes : & S. Paul , que celui qui aime au- 
trui , a accompli la Loi j que la Charité ne fait point 
de mal au prochain ; que faccompliffement donc de la 
Loi , c eft la charité. 

Quiconque aime fbn prochain, ne lui fera au- 
cun mal, mais tout le bien qu’il lui fera poffible. 
Cet amour qu’on a pour les hommes, tire fon ori- 
gine de celui qu’on a pour Dieu , dont ils font les 
créatures, & dont ils portent l’image; &par con- 
féquent il renferme l’amour de Dieu , comme fa 
caufe, puis qu’il n’y a point d’autre principe d’un 
amour, d’une charité univerfelle , quoi-qu’il puif- 
fe bien y avoir quelque amitié particulière fans cét 
excellent principe. De là vient que S. Jean pour 
nousfairc connoître fi nous aimons Dieu , n’en don- 
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ne point d’autre marque : Si quelqu'un dit , J'aime' J«a 
D/Va , & qtiil haïjfe fon frère , ceft un menteur : car j,. 10 * 
celui qui n aime point fon frère qu'il voit, comment 
peut-il aimer Dieu, qu'il ne voit pas? Et nous avons 
ce commandement de fa part , que celui qui aime Dieu , 
aime aufft fon frère. II eft donc confiant par ce paf- 
fage , que perfonne n’aime Dieu qui n’aime fon frè- 
re. Or j’eftime qu’il n’y a jamais eû un exemple 
d’une charité univprfelle fans l’amour de Dieu. Mais 
pour ne pas difputer fur ce fujet, & parce que l’hu- 
manité , la générofité , la magnanimité reffcmble 
en quelques perfbnnes à une charité univerfelle, je 
dirai que la Charité dont nôtre Sauveur parle, eft 
cette Charité divine qui coule de l’amour de Dieu 
& de Jefus-Chrift, lors que nous aimons les hom- 
mes pour l’amour de Dieu, & les Chrétiens comme 
les mfmbres & les frères de Jefus-Chrift. Aufli 
Jefus-Chrift regarde comme faites à foi-même tou- 
tes les amitiez& toutes les honnêtetez qui leur font 
faites. Entant que vous l'avez, fait à l'un de ces plus 
petits de mes frères, vous me l'avez, fait. 

Cette divine Charité contient l’exercice de tou- 
tes les autres vertus chrétiennes : par tout où elle 
fe trouve aucune autre vertu ne manque ; elle eft 
une habitude univerfelle de vertu & la nature de 
Dieu même, car Dieu eft charité: & celui qui , 
demeure dans la charité, demeure en Dieu , (y Dieu 4*i*. 
en lui. 

Au contraire , un homme fans charité ne fauroit 
avoir rien de bon en lui , mais a les femences & les 
principes de tout mal. Le manque de charité eft 
un effet de l’amour propre & de l’amour du Siè- 
cle: & quand ces deux amours fe trouvent dans un 
cœur, il ne peut y avoir rien de bien, mais il eft 
rempli de tous les mauvais fentimens dont la na- 
ture humaine eft capable. 

Aa '■ Dé 
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De forte qu’au Jour du Jugement les chofes feront l 

bicn-tôt décidées par la voie que leSauveurpropo- i 
fe. Pour rendre une fcntence finale , il fuffira de 
faire un fcul examen, fi nous aurons été charita- 
bles, ou fi nous ne l’aurons pas été: car quand on 
eft pénétré des fentitnens de la charité, onatoutes 
les autres vertus chrétiennes; & fi l’on n’a pas ce 
divin Principe, on n’a rien de bon , & il y en a là 
allez pour damner, fans qu’il foit néceffaire d’exa- 
miner quel mal l’on a fait. 

Il eft fans doute très-important pour nous de con- 
fidérer ceci avec grande attention & fort férieufe- 
ment. En effet , fi tous les hommes qui n’auront 
pas été charitables, feront certainement damnez, 
la charité eft la feule marque certaine , par laquelle 
nous pouvons juger de nôtre état futur. Quelque 
autres bonnes qualitez que nous femblions aroir , fi 
nousnefommes pas charitables, il n’y a rien de bien 
en nous, rien que Dieu puilfc accepter ou récom- 
penfer , nous ferons condamnez au feu préparé pour 
le Diable & pour fes Anges avec toutes nos vertus 
brillantes & contrefaites. Mais fi à toutes nos au- 
tres vertus nous ajoutons une Charité univerfclle, 
nous pouvons avec joie & avec confiance efpérer 
d’entendre de la bouche de Nôtre Seigneur ces con- 
fiantes paroles: Venez,, les bénits de mon Père ,pof- 
fédez, en héritage le Roiaume , qui vous a été préparé 
dès la fondation du monde. Je dis, fi à toutes nos 
autres vertus nous ajoutons la charité : car fi nous 
vivons dans quelque péché volontaire, quel quesli- 
beralitez & quelques charitez que nous exercions 
envers les pauvres, ce n’eft point charité. St. Paul 
i.cor. fuppofe qu’on peut donner fon corps pour être brûlé, 
u. 4- & tous fes biens pour nourrir les pauvres , fans la Cha- 
rité : Et quoique nôtre Sauveur ne faffe mention 
que des aétes extérieurs de la Charité, qui confif- 
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cent à nourrir ceux qui ont faim , à revêtir ceux 
qui font nuds, à vifiter les malades & les prifon- 
niers, parce qu’il ne veut donner lieu à aucun pré- 
texte de charité, ni récompenfer que la Charité 
qui aura produit des a étions charitables t il fuppo- 
fe néanmoins que ces aérions charitables coulent 
d’un vrai principe de charité divine, de l’amour 
de Dieu &du prochain, qu’il ell certain que ceux- 
là n’oat point, qui vivent dans l’habitude de quel- 
que vice & qui s'abandonnent à de méchantes 
actions. Le réfultat de tout ceci eft , Que quel- 
que autres vertus qu’on prétende avoir, elles ne 
ferviront de rien au Jour du jugement fans la cha- 
rité : car les hommes qui n’auront pas été chari- 
tables, feront certainement condamnez , quand 
même ils ne feroient coupables d’aucun autre cri- 
me j Que quelque charitables que nous foyons en- 
vers les pauvres dans tous les aétes extérieurs , dans 
toutes les démonftrations de la Charité , tout cela 
nous fera entièrement inutile, fi nous nenousaqui- 
tons de tous les autres devoirs du Chritlianifrae, à 
caufe que lors qu’on n’a pas univerfellement des 
égards pour lesLoix divines, les aérions charita- 
bles ne proviennent pas du divin principe de la Cha- 
rité : mais quand on a des égards pour toutes les loix 
de Dieu, & que l’on s’exerce dans tous les actes de 
la bonté & de la charité envers les hommes, on 
joint le principe avec la pratique, & l’on a cette 
divine Charité queNôtre Seigneur veut récompen- 
fer du Roiaurae des deux. 

y Les paroles de Jefus-Chrift montrent ma- 
nifeftement que les récompenfes que les gens- 
dc-bien recevront au Jugement dernier , doi- 
vent être entièrement attribuées à la grâce de 
Dieu & aux mérites de nôtre Sauveur : ce qui 
confirme ce que j’ai déjà fait voir au long, que 

An 2 ‘ nous 



37 * DU JUGEMENT 

nous ferons jugez par grâce auffi-bien que par nos 

oeuvres. 

Le Fils de Dieu a expié nos pechez par fon Sa- 
crifice» il nous a réconciliez avec Dieu par fa mort; 
cela nous met dans la voie de la félicité. Mais la 
raifon qu’il allègue pourquoi il adjuge aux gens-de- 
bien le Roiaume des cieux , prouve que la rccom- 
penfe eft gratuite , & qu’elle n’eft point due. La 
feule raifon qu’il propofe » eft prife des bontez 
qu’ils lui ont témoignées à lui- même: J’ai eu faim, 
ër vous m'avez, donné à manger ; j'ai eû foif , & vous 
m'avez, donné à boire ; j'étois étranger , & vous m'avez, 
recueilli ; j'étois nui , & vous m avez, revêtu ; j'étois ma- 
lade » (j vous m'avez, vif té ; j'étois en prifon » & vous 
êtes venus vers moi. 

i. C’eft une grande faveur & une grande grâce, 
que Nôtre Seigneur regarde tous les ades d’affec- 
tion & de faveur exercez envers les hommes com- 
me des chofes exercées envers lui- même. Ce glo- 
rieux Etre , qui n’a befoin de rien de tout ce que 
nous pouvons faire pour lui, & de qui nous rece- 
vons tout le pouvoir de faire quelque faveur, dit 
néanmoins : Entant que vous ramez, fait à l’un de ces 
plus petits de mes frères, vous me l’avez, fait. 

a. 11 accorde donc aux perfonnes charitables la 
félicité du Ciel comme une récompenfe de leur af- 
fedion envers lui: or chacun fait la différence qu’il 
y a entre récompenfer l’affedion & payer une det- 
te ou récompenser félon le mérite 

En récompenfant l’affedion , on récompenfe la 
bonne volonté , & non les œuvres : on ne confi- 
dérç pas quel fervice aduel on a reçu , s’il eft petit, 
ou grand, mais quelle a été l’affedion avec laquelle 
on l’a rendu. Si l’affedion a été grande , ôc fi 
grande qu’elle aurait bien voulu faire encore da- 
vantage, on la confidére &on la récompenfe félon 
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ùl qualité, mais non félon l’œuvre & l’effet qu’elle 
a produit. Ainfî nôtre Sauveur affine, que qui- ^ 
conque aura donné à boire un verre d'eau froide feule- 10. 
ment à l’un de ces petits , au nom de difciple , ne per- 
dra point fa récompenfe. Et l’Apôtre dit que fi l'on lCor * 
a une bonne volonté , on efi agréable félon ce qu'on a 
& non félon ce qu'on n'a point. Mais toujours c’eft 
la grâce qui fait valoir & qui récompenfe l’affedion, 
laquelle n’eft pas confidcrée dans un marché, dans 
un accord, où l’on s’engage à faire un certain tra- 
vail pour un certain prix. 

Ainfi , en récompenfant l’affedion on n’a pas 
égard à la proportion , comme on fait quand on paie 
ce qu’on doit, ou quand on récompenfe des fervi- 
ces. Si l’on paie ce qu’on doit ; c’eft tout ce que 
la juftice demande. Si nous payons un ouvrier fé- 
lon l’accord faitavec lui, ou félon la commune efti- 
mation de fbn travail } c’eft tout ce qu’on peut at- 
tendre. Mais il n’y a point de régie, point de pro- 
portion dans la récompenfe d’une bonne volonté. 
Quand on ne fait pas trafic de démonftrations d’a- 
mitié; qui eft regardé comme un effet des plus vi- 
lains fentimens du monde ; le moindre témoigna- 
ge extérieur d’affedion peut être récompenfe pat 
les plus grands bienfaits, & perfonne ne traitte 
de prodigalité & d’excès cette forte de reconnoif- 
fance. 

Il en va de même ici. Le Sauveur récompenfe 
nôtre affedion , & non pas nôtre travail : & cela 
met une extrême difproportion entre le travail & 
la récompenfe , entre quelque peu d’ades d’affec- 
tion exercez envers les hommes , & la gloire éter- 
nelle du Roiaume de Dieu. Nous ne pouvons faire 
aucunes œuvres qui méritent une telle récompenfe: 

& puis queJefus-Chrift récompenfe nôtre affedion, 
&non pas nos œuvres, la récompenfe doit avoir de 
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la proportion avec fa Grâce, & non avec ce que 
nous méritons. II peut alors récompenfer auflî li- 
béralement qu’il lui plaît. Car quand la récom- 
penfe eft gratuite , & que c’eft une Grâce infi- 
nie qui l’accorde, elle ne fauroit être trop gran- 
de, quoi-qu’elle puiflfe l’être par rapporta nos œu- 
vres. 

Tout cela nous dcJit convaincre que le ’Ciel ne 
peut être mérité par nos œuvres & qu’il n’eft que la 
récompenfe de notre Charité. Les œuvres ont un 
mérite fort borné ; & les meilleures a étions que nous 
puiffions faire , ne fauroient mériter la félicité cé- 
lefte: il n’y a que la Grâce qui foit capable de ré- 
compenfèr la charité, comme il lui plaît: & rien 
que la Charité n’a droit aux récompenfes de la Grâ- 
ce. Ces idées juftifient ce que Jefus-Chriftdittou- 
chant ce qui fe doit pafler au Jugement futur. II 
n’allégue d’autre raifon de la récompenfe célefte qui 
fera accordée aux gens-de-bien , que celle de leur 
Charité. En effet, les œuvres n’ont nulle propor- 
tion avec une telle récompenfe; & la Grâce ne peut 
récompenfer que la Charité, que les aétes d’affec- 
tion que nous exerçons envers les hommes, par le 
principe de l’amour de Dieu & de nôtre Sauveur 
Jefus-Chrift. Tous les témoignages de nôtre amour 
envers Dieu A: envers nôtre Sauveur, peuvent être 
récorapenfez par la Grâce, comme nous récom- 
penfons Paffcdion qu’on nous témoigne ; comme , 
dis-je , nous récompenfons cette affeétion fans avoir 
égard au mérite de l’œuvre. Avant que nous puif- 
fions efpérer les récompenfes de la Grâce , nous 
devons faire quelque chofe pour nous concilier l’a- 
mour & les bonnes grâces de Dieu: or il n’yapasde 
meilleur môien d’obliger Dieu , fi je puis ufer de 
cette expreffiôn, que dé faire du bien aux hommes 
pour ramour de lui: Te penfe qu’on ne peut rien 
? ■ - dirç 
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dire de plus raifonnable fur les grandes récom- 
penfes des gcns-de-bien , & qui s’accorde mieux 
avec les paroles de Jefus-Chriit : Dieu récompen- 
fc nôtre amour & nôtre charité , & non pas nos 
œuvres ; cette récompenfe eft une récompcnfe , 
non due , mais gratuite , qui n’a de proportion 
qu’avec ce que la Grâce, la Bonté, l’Amour, la 
Charité infinie de Dieu veut accorder. Orcdanous 
oblige de toutes les manières à être charitables: 
car fi nous devons être récompenfez par grâce, 
fi nous devons être récompenfez pour les bons offi- 
ces que nous aurons rendus, nous en devons afl'ù- 
rément rendre. 

4. Ce que dit le Fils de Dieu par rapport à la fen- 
tence finale des gens qui n’auront pas été charita- 
bles , fait voir à tout le monde la jufiiee du Juge- 
ment futur. Car comment peuvent être fauvez les 
pécheurs, fi ce n’eft par grâce ? & quel droit ont 
à la grâce & à la miiericorde ceux qui n’en ont 
montré aucune ? 

Y a-t-il au monde rien de plus haïffable , de 
plus detefté, & que tous les hommes croient mé- 
riter plus un févere châtiment, que la dureté de 
cœur & l’inhumanité ? Or fi Dieu damne les hom- 
mes feulement pour leur inhumanité, tout le mon- 
de ne reconnoitra-t-il pas la juftice de fon Juge- 
ment ? Les gens durs & inhumains trouveront ils 
quelque Apologifte ? Eux-mêmes oferont-iis fai- 
re leur apologie ? Et qu’eft le manque de charité, 
finon inhumanité, finon dureté de cœur? Quel- 
le cruauté, quelle barbarie n’eft-ce point devoir 
des perfonnes manquer de nourriture , de vêtemens, 
de toutes les néceflkez de la vie ; d etre convaincu 
que leur* befoins font réels, & non contrefaits en 
vue de è’oifiveté ou de la luxure : & de ne les fe- 
courir pas? Si l’inhumanité feule fera damnée; l’in- 

A a 4 huma- 


37 6 DU JUGEMENT 
humanité feule peut fe plaindre de Dieu : Se il 
n’y a en cela nul fcandale , ni rien qui foit capa- 
ble de donner la moindre attejpte à la juftice du Ju- 
gement. 

Il faut confidérer les hommes comme des pé- 
cheurs qui font fujets au Jugement de Dieu, &qui 
ont befoin de pardon avant que d’être récompen- 
fez. Or quand & le pardon & la récompenfe 
font entièrement des effets de la Grâce & de la 
Miféricorde , un homme qui n’a ufé d’aucune 
miféricorde , a-t-il droit ni à l’un ni à l’autre ? 
A-t-on raifon d’attendre que Dieu par pure grâce 
& bonté accorde la félicité du Ciel à un homme qui 
n’aura pas voulu donner un morceau de pain, ni un 
verre de boiifon à un pauvre j à un néceffiteux pour 
l’amour de Dieu ? Les hommes en ufent-ils ainfi 
les uns envers les autres? Penfent-ils qu’un homme 
mérite aucune bonté , aucune honnêteté , qui n’en 
veut témoigner à perfonne ? qu’une perfonne qui 
n’a jamais voulu nourrir ni revêtir les autres , doive 
être nourrie & revêtue, quand elle fe trouve dans la 
mifére ? qu’on doive pardonner à celui qui n’a ja- 
mais voulu pardonner ? 

A moins que les pécheurs ne foient fauvez par 
grâce , ils ne peuvent jamais être fauvez : car c’eft 
la Grâce qui doit pardonner lespechez que la Juftice 
ne manqueroit pas de punir. C’eft la Grâce qui 
doit nous accorder la félicité du Ciel : récompenfe 
trop relevée pour nos meilleures œuvres, & par 
conféquent trop grande pour être diftribuée par la 
Juftice. Si nos péchez ne font pas remis * il faut 
que nous foions précipitez dans l’Enfer: &fî nous 
n’avons point droit à la Grâce de Dieu , qui feule 
peut pardonner les pechez , ils ne fauroieat jamais 
être remis. Cela montre clairement que de man- 
que de charité doit néceftairement nous damner & 

nous 
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nous perdre : car un homme qui n’eft pas charita- 
ble , n’a nul droit à la Grâce de Dieu. L’innocen- 
ce peut prétendre à l’impunité , & des oeuvres mé- 
ritoires peuvent prétendre à la récompenfe : mais 
la feule Charité peut prétendre à la Charité. Et 
comme un pecheur ne peut mériter leCiel,auffiun 
homme fans charité & fans miféricorde ne fouroit 
mériter qu’il lui foit donné : que s’il ne lui eft pas 
donné , il ne fouroit jamais l’avoir. Si fes pechez 
ne font pas remis par la Grâce; la Juftice aura pri- 
fe fur lui & le condamnera au feu éternel pour le 
Diable & pour fes Anges. 

Cela eft très-conforme à la Raifon humaine; c’eft- 
ce que tous les hommes approuvent, que tous les 
hommes autorifent. Certes, quand au dernier Jour 
on verra qu’cncore que nos autres pechez eulfent 
mérité les peines de l’Enfer, ce fera feulement le 
défaut de charité qui empêchera que nous n’en ob- 
tenions le pardon , & qui nous attirera une fenten- 
ce de condamnation éternelle ; toute bouche fera 
clofe devant Dieu, les pécheurs eux-mêmes recon- 
noîtront la juftice de cette condamnation , leurs pro- 
pres confciences leur diront qu’ils n’ont mérité nul- 
le miféricorde, parce qu’ils n’en auront faitparoî- 
tre aucune. Audi remarquons- nous dans le récit 
du Sauveur du monde, qu’après qu’il aura condam- 
né aux tourmens de l’Enfer les gens qui n’auront 
pas été charitables, ils n’allégueront rien contre la 
juftice de leur Sentence, mais que feulement dénie- 
ront le fait .• Seigneur , quand t’avons-nous vu avoir 
faim,oufoif, ou nui, oumalade, ouenprifon , (y ne 
t'avons point fubvenu ? La miféricorde & la compaf- 
fion, qui foit pardonner les pechez , convient fans 
doute à un Dieu de charité : mais il ne convient 
point mal à la Charité elle-même , à une Charité 
infinie, de condamner l’inhumanité £Ha barbarie 
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au feu éternel ; aufli la Charité infinie & éternelle 
ne condamnera & ne punira-t-elle autre chofe. 

Et par là on voit clairement pourquoi le pardon 
des pechez n’eft promis à aucune autre vertu par- 
ticulière, qu’à la miféricorde & à la charité. Bien- 
heureux font les miféricordieux : car miféricorde leur 
fera faste. Er le Prophète Roial dit , que Dieu 
ufe de miféricorde envers celui qui ufe de miféricorde ; 
ér qu’ envers les rebours il fe montre reveche. Jcfus- 
Chrift nous a en feigne à prier pour la remiffion de 
nos pechez fous la condition du pardon que nous 
accordons à ceux qui nous ont offenfez : Car Jt vous 
pardonnez, aux hommes leurs offenfes , vôtre Père célefle 
vous pardonnera aufft les vôtres. Mais fi vous ne par- 

donnez, point aux hommes leurs offenfes , vôtre Père ne 
vous pardonnera point aufft vos offenfes. Le Fils de 
Dieu repréfente cela plus au long dans la parabole 
de ce Roi qui fit rendre compte à fes ferviteurs. Ce 
Prince trouvant qu’un d’eux lui devoit dix mille . 
talcns & qu’il n’avoit pas de quoi paier , comman- 
da que lui, fa femme & fes enfans fuftent ven- 
dus, & que la dette fut paiée. Mais fur de très- 
humbles & très-ardentes fupplications de ce fervi- 
teur, il lui quitta la dette. Après quoi ce fervi- 
teur trouva l’un de fes compagnons defcrvice, qui 
lui devoit cent deniers , & le mit en prifon. Son 
Maître ayant appris ce procédé , révoqua fon par- 
don, & le livra aux fergens, jufques à ce qu’il eut 
paie ce qui lui étoit dû. C'efi ainfi , dit Jefus- 
Chrift, que vous fera mon Père célefle , fi vous ne par- 
donnez, de tout vôtre cœur chacun à fon frère fes fautes. 
Sur le même principe S. Pierre dit , que la Charité 
(toutes fortes d’a&es de bonté & d’affedion exercez 
envers les hommes) couvre me multitude de pechez. 
Et le Prophète Daniel avertit Nabucodonozor de 
racheter fes pechez par la juftice , & fes iniqwtez en 
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montrant de la mife'ricorde envers les pauvres. Le 
Ciel meme eft promis aux aétes de la Charité: Don- 
nez,, & il vous fera donné. On vous donnera au fein 
une bonne mefure , prejjèe & entajfêe , & qui s'en ira 
par dtjfus : car de la mefure que vous me jurerez., on 
vous mèfurera réciproquement. Ce qui vifiblcmcnt 
doit s’entendre des récompenfes de la vie à venir. 
C’eft s'amajfer des tbrefors au Ciel ; fe faire des amis 
des ricbejfes iniques , afin que quand nous defaudrons , 
elles nous reçoivent dans les tabernacles éternels. Nôtre 
Sauveur dit auffi au riche Jeune-homme, que s’il 
vendoit tout ce qu’il avoit, & qu’il le donnât aux 
pauvres, il auroit un threfor dans le Ciel. Orque 
devons-nous entendre par tout cela ? Faut-il que 
nons méritions le pardon en pardonnant? Faut-il 
que nous aquerions la félicité & la gloire du Ciel 
par nôtre argent? Chacun voit que de fi grands 
avantages ne peuvent être aquis & méritez avec fi 
peu de chofe , & qu’il n’y a là aucune proportion de 
prix & de valeur. Mais quoi-que la Charité ne 
puifie mériter nôtre pardon , elle eft digne de quel- 
que faveur j & Dieu veut bien être miféricordieux 
envers ceux qui ufent de mifcricorde. Nos aumô- 
nes , nos œuvres de charité ne fauroient meriter 
le Ciel: mais ellee nous font des amis, comme dit 
le Fils de Dieu, des amis qui nous recevront dans 
les Tabernacles éttrncls. Elles fout que Dieu, 
que Jcfus-Chrift eft nôtre Ami , qu’il nous accor- 
de la félicité célcfte , non comme le mérite de nos 
œuvres , mais comme une grâce & une faveur , donc 
ces a êtes de charité font dignes. 

Voilà donc pourquoi Jefus-Chrift au Jugement 
dernier ne s’informera, ne parlera d’autres œuvres, 
que de celles de la chaiité. Nous pouvons com- 
prendre par tout cela, & d’une manière bien net- 
te, bien claire , comment nous pouvons être jugez 
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par nos œuvres , & être pardonnez & récompen- 
fez par grâce. Que fi les mêmes chofes ne nous 
convainquent pas de la néceffité de la Chanté ; en 
vain alléguerions-nous d’autres motifs ; toutes nos 
inftances fcroient inutiles. 

II. I l y a une autre Régie du Jugement , qui 
eft très- jufte , c’eft , que Dieu nous jugera félon 
ce que nous aurons reçu , ainfi que le Sauveur dit 
lac. exprefïcment: A chacun à qui il aura été beaucoup don- 
**• 4I * né, il lui fera beaucoup redemandé ; & à celui à qui il 
aura été beaucoup commis , il lui fera tant plus rede- 
mandé ^ Comme les hommes croient qu’il eft tres- 
raifonnable de demander plus de ceux à qui il a été 
plus commis; Jcfus-Chrift, pour faire voirlajufticc 
de cette Régie, appelle à la pratique du Genre-hu- 
main. Ainfi on n’a aucun fujet de fe plaindre de 
Dieu , s’il agit avec nous de la manière que nous 
croions être jufte d’agir les uns envers les autres. 

Il n’eft point fans doute néceffaire de prouver la 
v juftice de cette Régie, que tous les hommes reçoi- 
vent & approuvent. Mais la conféquence de cette 
Régie mérite d’être bien confidérée par les Chré- 
tiens, lefquels ont reçu de Dieu beaucoup plus 
* que le refte des mortels: car félon cette Régie au 
Jour du Jugement il fera beaucoup plus requis 
d’eux que du refte du mondé, parce qu’ils ont 
plus reçu. 

Il y a tres-peu de Chrétiens qui parodient pen- 
fèr à cela. Ils regardent en pitié le refte des hom- 
mes, lefquels, difent-ils, font fous la Loi & fous 
une Alliance d’œuvres, par laquelle aucun hom- 
me pecheur ne peut être lauvé. Or, ajoutent-ils » 
tous les hommes font pech|urs , & par conféquent 
leur falut eft defefpéré : Mais peu de chofe fauve 
un* Chrétien ; c’eft affcz qu’il croie. S’il a du re- 
gret 
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gret d’avoir pcché , s’il confeffe & pleure fes of- 
fertes devant Dieu , après qu’il les a commifes ; 
& qu’il fe confie aux mérites & en la jufticc de 
Jefus-Chrift; fi feulement même il jette fur fa mé- 
chante vie quelques gemiffemens, quelques foû- 
pirs mourans, lors qu'il fait qu’il ne peut vivre 
guere plus ; fi fur le point de mourir il fou hai te d’a- 
voir mieux vécu; & promet, qu’il vivrait mieux, 
s’il pouvoit revivre : cela met fon falut en atti- 
rance ; & c’eft le glorieux privilège dont joûïf- 
fent les Chrétiens: c’eft là la grâce de l’Evangile, 
c’eft là ce que Jefus-Chrift a aquis& mérité par fon 
Sang. 

. Mais pour ne pas entrer dans une difpute, dont 
j’ai déjà affez parié $ certainement ces Chrétiens 
font dans une erreur bien grofliere, bien lamen- 
table, & leurs efpérances les tromperont infailli- 
blement, fi la Régie de nôtre Sauveur eft véritable: 
A qui il a été beaucoup donné , il lui fer a beaucoup re- 
demandé. En effet , Dieu ne nous a-t-il pas plus 
donné, qu’au refte du monde? & cela eft-il une 
raifon qui doive obliger le Seigneur à nous rede- 
mander moins? Confidérons brièvement ce que 
Dieu a fait pour nous plus que pour le refte des 
hommes; & voions fi ce qu’il a fait plus pour 
nous, eft capable de nous exemter de la moindre 
partie de nos devoirs; ou plutôt fi cela n’exige pas 
de nous une vertu plus parfaite. 

L’Evangile de Jefus-Chrift nous a donné une plus 
parfaite connoiffance de la volonté de Dieu & de 
nos devoirs envers lui. Je dis plus, il nous a don- 
né des loix & des maximes, qui à plufieurs égards 
& en plufieurs occafions portent nos devoirs au def- 
fus de ce que la Loi de la Nature, ou la Loi de 
Moïfc requiert , du moins au deiïus de ce que la 
plupart des hommes croient qu’elles exigent. Or 
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eft-ce là une raifon qui doive obliger Dieu à nous 
exemter de la pratique de nos devoirs? Parce 
que nous les connoiflons mieux que les autres hom- 
mes, fommes-nous difpenfez de nous en aquiter? 
Pourquoi Dieu attcndroit-il moins de nous, par- 
ce que nous connoifl'ons mieux fa volonté ? Cela 
eft dire&ement contraire à ce que Nôtre Sau- 
veur a dit : Ce Serviteur qui a connu la volonté de 
fon Maître ■, & qui ne s'ejl pas mis en devoir , CT nu 
pas fait félon fa volonté , fera battu de plujteurs coups. 
Mais celui qui ne F a pas connue , & qui a fait des cho- 
fes dignes de châtiment , fera battu de moins de coups. 
Il femble que ce foit une chofe bien rude, que 
celui qui ne connoît point la volonté du Maître , 
l'oit battu en aucune manière. Mais le Fils de Dieu 
n’entend point une ignorance totale, mais une 
connoilfance imparfaite, capable d’exeufer pour 
ces fortes de devoirs qu’on ignore, fuppofé que 
cette ignorance ne foit pas arriyée par la propre 
faute de ceux en qui elle eft. Au refte, plus on 
connoît, plus on a de devoirs à remplir: plus nos 
lumières croillent, plus croît nôtre compte * & 
nôtre châtiment aufli ne manquera point de croître , 
fi nous connoifl'ons la volonté de Dieu, & fi nous 
y defobéïdons. Les connoiflances & les lumières 
font-elles deftinées à un autre ufage, qu’à régler 
nôtre conduite? Dieu en nous révélant fa volonté, 
a-t-il d’autre but que de nous porter à obéïr? Les 
Juifs av oient ces fortes d’imaginations. Ils fe van- 
toient de la circoncifion & de la connoiflance de 
la Loi. Ils condamnoient les Gentils pour les 
mêmes pechez qu’eux-mêmes commettoient avec 
fécurité & avec hardieflè : comme fi les Juifs a- 
voient du être fauvez dans leurs pechez, parce qu’ils 
connôiflbient la Loi qui les défendoitj & que les 
Païens ignorans eufl'ent dù être damnez pour les 
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mêmes fautes. Mais S. Paul expofe fortement & 
ironiquement cette foie préfomtion dans le fécond 
Chapitre de fon Epître aux Romains. Je délire 
ardemment qu’on life avec attention tout ce Cha- 
pitre: comme j’efpére qu’on le fera, je n’ajoûterai 
plus rien fur ce fujet. 

L’Evangile nous donne une plus grande ajfu- 
rance d’un état futur & de fes récompenfes&de fes 
châtimens, que le monde n’avoit auparavant. Car 
la lie & P immortalité a été mife en lumière par l'E- 
vangile. Or plus nôtre foi & nos lumières au re- 
gard de l’autre vie font certaines , plus fans doute 
eft-il à cfpércr qu’elles agiront puilfammcnt fur nos 
cfprits , pour nous faire vaincre toutes les tenta- 
tions de cette vie, pour nous faire avoir horreur de 
tout ce qui eft mauvais, pour nous rendre fermes , ,.cor. 
inébranlables y & nous porter à abonder toujours en 
f œuvre du Seigneur. Le fondement certain de la foi 
eft la force & la vigueur de l’ame : c’eftpour- 
quoi chaque nouveau degré d’évidence requiert à 
proportion des degrez de réfolution, d’adivité , 
de prudence & de circonlpedion dans la pratique 
de nos devoirs. Comme cela efttres-raifonnable; 

Dieu attend de nous une conduite qui réponde aux 
degrez de nos lumières. Dieu aiant dijftmulé les A a. 17. 
temps de l'ignorance y déclare maintenant à tous les hom- **•**» 
mes (f en tous lieux quils fe repentent ; Parce qu'il a 
ordonné un joug , auquel il doit juger le monde J elon la 
jufiicey par l'homme qu'il a ordonné pour cela: dont 
il a donné une preuve certaine à tous les hommes y 
quand il l'a rejjufcité det morts. Pendant que les 
hommes ignoroient ce qui regarde l’autre vie , ou 
n’en avoient oui dire que des chofes incertaines, * 
mêlées de fables capables de nourrir & d’augmen- 
ter la fuperftition ; leurs pechez & leurs dérégle- 
mens étoient dignes de pitié : & il ne faut point 
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douter que ceux qui ont vécu dans un temps com» c 

me celui-là , ne reçoivent un Jugement plus favo» p 

rable. Mais à préfent nous ne pouvons plus pré- c 

texter nôtre ignorance : c’eft pourquoi Dieu nous t 

commande de nous repentir. Sur ce principe. Je- t 

fus-Chrift reprocha aux villes où avaient été faits plu- ( 

Scfttir. peurs de fes miracles , qu'elles ne s’étoient pas amen- 1 


dees : Malheur fur toi Cor aùn: malheur fur toi , B eth- i 

faïda ; car fi les miracles qui ont été faits au milieu de 
vous , eujjent i:e faits à Tyr Cr à Sidon , elles fefujfent ] 

dis long-temps repenties avec le fac & la cendre. C efl ] 

pourquoi je vous dis , que Tyr & Sidon feront au Jour i 

du Jugement traittées plus tolérablement que vous. Et < 

toi Capernoiim, qui as été élevée jufques au Ciel , tu feras t 

abaijfée jufques en enfer : car fi les miracles qui ont été faits ( 

au milieu de toi eujfent été faits à Sodome , elle fût demeu- c 

rte y jufques à aujourd'hui. C'efi pourquoi je vous dis, q 

que ceux de Sodome feront au Jour du jugement traittez, , 

plus tolerablement que vous. Les grands miracles que î 

Jefus-Chrift fit dans ces Villes, étoientfi convain- q 

cans, qu’ils rendoient leur incrédulité inexcufable & q 

aggravoient leur condamnation. C’eft pour cela auf- , 

fi qu’il menace cette Génération incrédule , qui , 

voioit toutes fes œuvres* miraculeufes & entendoit , 

cette admirable Sageffc, qui étoit fi fort au deflus q 

de tout ce qu’on avoit vu ou entendu auparavant. , 

jj,,. La Reine de Midi fe lèvera au Jugement contre les hom- 
n.jt. mes de cette génération , & les condamnera , parce qu'el- < 

*** le vint du bout de la terre pour oûïr la fagejje de Salo- t 

mon. *Les gens de Ninive fe lèveront au Jugement ^ 

contre cette génération , & la condamneront , parce 
qu'ils fe font amendez, à la prédication de Jonas : & ( 

voici, il y a ici plus que Jonas. Plus cft grand le Pré- 
dicateur , plus grandes les œuvres qu’il fait , plus 
évidentes font les preuves qu’il donne de fonauto- ’ 

rité divine : plus à proportion croît la coulpe & la 

ton- 
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condamnation. Ainfi l’incrédulitc de ceux qui vivent * 
parmi une nation Chrétienne, ou les vices & la mé- 
chanceté des fidèles de profeffton, qui ont une certi- 
tude des récompenfes & des châtimens du Siècle fu- 
tur plus grande, à beaucoup près , que n’avoient 
Corazin , ni Bethfaïda , niCapernaiim, furpalfentde 
beaucoup l’incrédulité & les iniquitezde ces Villes, 

& méritent à proportion de plus féveres châtimens. 

L’Evangile nous a pleinement inftruits de toute 
la difpenfation de la Grâce & de la Rédemption du 
mohde faite par Nôtre Seigneur Jefus-Chrift. Il 
nous enfeigne , que Dieu a tellement aime le monde , J?»n j. 
Qiitl a donné fon Fils unique , afin que quiconque croit l4 ‘ 
en lui ne pénjfe point , mais qutl ait la vie éternelle : 

Que Jefus-Chrifi s'efi donné foi-même pour mus , afin t mi. 
de nous racheter de toute iniquité , (fi de nous purifier I4 " 
pour lui être un peuple propre (fi particulier , délateur 
des bonnes œuvres : Qu’il a expié nos pechez par fon 
Sang : Que Dieu a fait paraître fon amour envers nous, Rom ^ 
principalement en ce que lors que nous n’étions que des $. ». 
pécheurs , Chrtfl ejl mort pour nous ; que lors que nous 10 ‘ 
étions ennemis , nous avons été reconciliez, avec Dieupar 
la mort de fon Fils : Que nous connoijfons la grâce dez. Cor. 
notre Seigneur fefus-Chrtfi , qutl s'efi rendu pauvre*'*' 
pour nous , bien qu'il fut riche ; afin que par fa pauvreté 
nous fujfions rendus riches. 

Voici donc une nouvelle Oeconomie de grâce & 
d’amour , qui nous préfente de nouveaux motifs & 
nous impofe de nouvelles obligations de fervir 
Dieu : motifs fi engageans & fi forts , obligations fi 
grandes & fi puiliântcs , qu’on penferoit d’abord 
que les hommes n’y pourraient rélifter. Si nous 
ne refpeftons pas l’autorité de Dieu ; comment 
pouvons-nous réfifter à fon amour ? Si ce n’eft pas 
affez pour lui donner droit fur nôtre fervice , que 
de nous avoir créez i refuferons-nous fa rédemption 
' B b ’ & 
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‘ & fa recherche? Après qu’il nous a rachetez, par prix t 

cot. par le Sang ineftimable de fon propre Fils, la char i- 
té de Chrijl ne nous étreindra-t-elle pas ? Pouvoit-il 
faire plus pour nous, que de nous racheter de la 
mort & de l’enfer? Pouvoit-il nous racheter d’une 
manière plus tendre, & qui lui contât plus, que 
par fon propre Sang & qu’en ne gagnant rien par 
là que le plaifir & la fatisfaétion de nous rendre 
heureux , & la gloire d 'être le Sauveur des pécheurs? 
Ce feroit fans doute faire un grand reproche au G/n- 
re-humain , que de penfer qu’un amour comme celui- 
là ne dût pas convertir le monde & foûmettre les 
hommes à l’obéiifance de Dieu. La chofe eft mani- 
fefte, cèt Amour donne à Dieu un plus grand droit 
fur nous, que ne fait la création ; &parconféquenc 
il donne à chaque péché des Chrétiens une double 
coulpe. Si les Paicns ont péché contre leur Créateur; 
les Chrétiens prêchent contre leur Créateur & leur 
Sauveur. Pecher contre l’Amour, contre l’Amour 
fouffrant , rachetant , pardonnant , fauvant , eft bien 
autre chofe que pecher contre l’Autorité. Defobéïr à 
Nôtre Souverain Seigneur , qui peut & veut puni r nô- 
tre delobéiffance, nous pouvons traitter cela d’ex- 
travagance & de folie: mais abufer de fon Amour, 
mais outrager fon Amour , ah , ce n’eft point un pé- 
ché d’homme, quoi-qu’un fi grand nombre d’hom- 
mes en foient coupables, c’eft le péché d’une nature 
diabolique. Je n’ai à dire fur cela autre chofe, finon 
que c’eft la plus grande infolence du monde ; & je fuis 
affeuré que tous les hommes font de ce fentiment : 
ainfi les pechez des Chrétiens font beaucoup plus 
énormes, que les pechez des Paiens. 

Mais l’Amour de Dieu & la Grâce de Jefus-Chrift 
ne font pas les feuls motifs que la Rédemption nous 
fournit; il y en a plufieurs autres bien puiflans, ca- 
pables d’aggraver extrêmement nos pechez. 
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Il n’y apasdcmeilleurpréfervatifcontre le péché, 
que d’avoir des idées juftes de ce qu’il y a de mau- 
vais en lui, & d’être convaincu que Dieu le hait & 
ledétefte extrêmement; & qu’il ne manquera point 
de le punir. Certes, la Nature nous apprend cela en 
quelque mefure : la Raifon humaine condamne le vi- 
ce j la modeftie nous préferve de quelques pechez, 
l’averfion naturelle nous en fait fuir d’autres, jufques à 
ce que tant la modeftie que l’averfion naturelle foient 
furmontées par l'habitude de pccher. Mais d’autre 
côté , les inclinations de la chair & du Sang nous por- 
tent fortement à certains pechez , qui leur font très- 
agréables, & à d’autres pechez propres à donner oc- 
cation de fatisfaire ces inclinations mauvaifes. Or 
quand les hommes goûtent les douceurs du péché 
& y trouvent des avantages préfens, cela corrom- 
pant leur Raifon , les engage d’en parler favora- 
blement, & d’attribuer la honte & l’averfion de la 
nature à l’éducation & à des erreurs populaires. 

Ainfi , quoi-que les hommes connoiifent naturel- 
lement la haine que Dieu a contre le péché, &que 
la confcience naturelle menace les pécheurs des ju- 
gemens de Dieu; l’expérience du monde nous ap- 
prend que la plupart des gens fe flattent que Dieu 
peut être appaifé envers eux , fans qu’il foit nécef- 
laire qu’ils abandonnent leurs pechez. Non feule- 
ment les Payens, mais les Juifs croioient que Dieu 
pouvoit être appaifé par des facrificcs& par d’autres * 
cérémonies & pratiques extérieures de leur Reli- 
gion, comme il paroît par les fréquentes plaintes 
des Prophètes fur ce fujet. On ne fauroit nier que 
plulieurs Chrétiens ne s’abufent par de femblables 
vaines efpérances : or cela leur eft bien moins par- 
donnable, parce que Dieu leur a donné des preuves 
de l'atrocité du péché & de la haine implacable qu’il 
a pour lui, beaucoup plus inconteftables & plus 
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évidentes qu’il n’en a donné aux Payens » ni au~ 
Juifs. En effet, peut-il y avoir une plus certaine 
évidence de l’atrocité du péché , que la mort d e 
Jefus-Chrift ? Il eft mort pour le péché, & comme 
l’Apôtre parle, il a condamne le péché en la chair. 
Non feulement il a condamné le péché par fes ex- 
cellens Sermons, par fes fages exhortations , par 
fes fortes cenfures & par fes terribles menaces, pen- 
dant qu'il a vécu en la chair, mais auffi en mourant 
dans la chair, en offrant fon corps en facrifice pour 
le péché. C’eft le péché feul, & nullement la pro- 
pre perfonne de Jefus-Chrift, qui a été la caufede 
tant de fouffrances qu’il a endurées : & par confe- 
quent s’il a fouffert, ç’a été pour le démérité du péché ; 
autrement il n’auroit point fouffert. Dieu nous a 
montré dans la Pafïïon du Sauveur ce que le péché 
mérite, l’infamie, les reproches, le blâme, les plus 
fanglantes railleries, le dernier mépris, lesangoifiès 
de famé , le douleurs & les tourmens du corps, &Ia 
mort même. C’eft le péché qui fut crucifié , qui fut 
expofé d toute cette ignominie & à toutes cesfouf- 
franccs en la perfonne de Jefus-Chrift ; ainfi dans 
fes fouffrances nous avons une vive image de l’atro- 
cité & du démérité du peche : ce qui eft quelque 
chofe de beaucoup plus convaincant & de beaucoup 
plus manifefte que tous les plus fubtils raifonne- 
mens de la Philofophie, que bien des gens ne com- 
* prennent point , & que les feuls efprits fins & pé- 
nétrans peuvent fentir. 

Et quoi-que Dieu, en livrant fon propre Fils à 
la mort, ait manifefté fon grand amour envers les 
pécheurs, il a néanmoins par là marqué bien forte- 
ment fa haine implacable contre le péché. Les pé- 
cheurs doivent être réconciliez avec Dieu par la 
mort de Jefus-Chrift : mais le péché ne le fauroit 
jamais être; il a été condamné, il a été crucifié en la 
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paffion du Fils de Dieu. Jefus-Chrift a expié le pé- 
ché , & a réconcilié les pécheurs , en donnant la mort 
au péché , en le détruifant , en l’expofant à opprobre 
& en l’attachant à fa Croix. C’eft là auffi la manière 
dont Te fait nôtre réconciliation avec Dieu: cette ré- 
conciliation k fait d’une manière conforme à la mort 
de Jefus-Chrift. Nous devons être crucifiez, avecje- 
fus-CbriJi , être faits une même plante avec lui par la con- 
formité de fa mort : c’eft- à-dire , nous devons crucifier 
le péché en nous , crucifier la chair avec fes affeEltons & 
fes convoitifes ; mourtr au péché ; le corps du péché doit être 
détruit y en forte que nous ne fervions plus le péché: car ce- 
lui qui efi mort > efi délivré dupeché. C’eft-ccqueS. Paul 
foûtient dans fon Epître aux Romains & ailleurs. 

Pour reconnoître donc la haine que Dieu a pour le 
péché , avons-nous befoin 'd’autre chofe que de voir 
qu’il donne fon propre Fils pour être un Sacrifice 
pour le péché; que Jefus-Chrift n'ait pû expier nos 
pechez fans fe foumettre à l’infamie , à la moquerie , 
aux douleurs & à la mort que le péché mérite ; que la 
mort & la deftruétion du péché eftreprefcntécdans 
ce même facrifice , qui expie nos pechez , & doit être 
encore repréfentée en nous dans la crucifixion & la 
mort du péché mêmej avant que nous aions aucun 
droit à l’expiation que Jefus-Chrift a faite par fa 
mort? Or peut-il y avoir rien de plus puifiant pour 
détourner du péché ? 

C’eft là auffi un puiftant encouragement pour 
nous repentir de nos pechez & les abandonner, afin 
que nous foions alfurez de notre pardon. Quelques 
raifons que les Juifs & les Payens aient d’efpérer d’ê- 
tre pardonnez à caufe de leur repentance; il eft cer- 
tain qu’ils n’ont pas l’aflurance que la mort 6c le fa- 
crificc de Jefus-Chrift nous donne. Nous avons 
maintenant une exprefle Alliance de grâce 6c de par- 
don fcellée par le Sang de Jefus-Chrift, qui zkl'A- 
■#. B b 5 gneati 
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gneau de Dieu , qui ôte les pechez, du monde : & Dieu ne par< 

lauroit condamner des pécheurs repentans fans rejet- mêi 

ter la propitiation du Sang de fon Fils, de ce précieux pov 

Sang , de ce Sang d’une valeur infinie , de ce Sang que ter 

nôtre grand & fouverain Sacrificateur a porté dans le tre 

Lieu tres-Saint, & qui demande pardon devant le ce 

Throne de la Grâce pour les pécheurs pénitens. Dieu be 

ne peut fe renier foi-même, il ne peut defavoüer fa fo 

propre Alliance, il ne peut defavoüer & rejetter le \'i 

Sang de fon Fils , qui prononce de meilleures chofes que le pl 

Sang d' Abel ; il ne peut rejetter nôtre grand & fou- ir 

verain Sacrificateur , qui comparât en fapréftnce pour jr 

H0«j,qui eft mort pour nous , & qui maintenant vit pour q 

toujours afin d'tntercéder pour nous. Ceux qui ont be- ! 

foin d’une plus grande alfurance doivent nous dire G 

quelle plus grande aiTurancc il peut y avoir pour des p 

pécheurs , que le Serment & l’Alliance de Dieu , & le a 

Sang & l’Intercefiion de Jefus-Chrift. f 

Quand je confidere cette matière , avec quelle 
Sagelfe Dieu a produit la rédemption des pe- g 

cheurs , pour guérir la dépravation de nôtre nature , c 

pour nous élever à une vertu parfaite , pour nous at- ( 

tacher plus étroitement à lui par de doux & de char- i 


mans liens d’amour , pour exciter en nous tout le zé- 
lé & toute la ferveur que l’efpérance , la crainte , l’in- 
dignation , l’amour , les pallions les plus véhémentes 
d’un amour ardent & divin font capables de produi- 
re; je fuis extrêmement furpris qu’il y ait des Chré- 
tiens qui fe flattent, Que la foi en Jefus-Chrift les 
fauvera fans œuvres; Qu’il n’eft pas nécelTaire qu’ils 
foient fi éxaéts&ficirconfpeâsdans leur conduite; 
Que le péché n’eft pas à préfent une chofe aulfi dam- 
nable qu’il étoit auparavant, puis que Jefus-Chrift 
en a fait l’expiation , & qu’il a réconcilié les pécheurs 
avec Dieu j Qu’à la vérité s’ils n’avoientpas un Sau- 
veur, il feroiefort de leur intérêt d’être très-faints, 

parce 
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parce qu’ils feroient obligez de mériter pour eux- 
mêmes ; Que s’ils n’avoient pas un facrifice méritoire 
pour le péché & un fi puilfant Souverain Sacrifica- 
teur , ce feroit unechofe bien dangereufc de commet- 
tre des pechez ; Mais que Jefus-Chrift a affezde jufti- 
ce & de mérites pour nous tous, & que nous n’avons 
befoin d’aucune juftice propre; Qu’il ne faut que la 
foi pour nous appliquer fa juftice; Qu’il a arraché 
l’aiguillon du péché , en forte que le péché ne peut 
plus nous faire grand mal ; qu’il ne peut donner la 
mort à un croiant; qu’il peut bien le bleflfer legere- 
ment & lui tirer quelques larmes de repentance; mais 
que ces bleflures ne manquent jamais d’être guéries. 

Si quelque chofe au monde eft capable de changer la 
Grâce de Dieu en diffolution , c’eft cela > d’être méchant 
parce que Dieu eft bon , de pecher parce que la grâce 
abonde. La condamnation de ceux qui en ufent de la 
forte, eft bie» jufte. 

Je vous conjure par l'amour de Jefus-Chrift & par la 
gloire de fon Entreprifc , de là Mort & de fon Inter- 
ceffion pour nous , de confidérer ceci un peu mieux. 
Confidérez ce que l’Evangile nous enfeignc touchant 
Jefus-Chrift , & combien il eft abfurde & contradic- 
toire, de dire, qu’une telle foi doive fauver fans la fain- 
teté & fans la pureté du cœur & de la vie. Ne croiez- 
vous pas qu zJeJus-Chrift s' eft donné foi- même pour nous , 
afin de nous racheter de toute iniquité & de nous purifier 
pour lui être un peuple propre & particulier, zélateur des . 
bennes oeuvres ? Eteft-ccune chofe raifonnable, de ** 
penfer qu’en croiant cela nous ferons fauvez , quoi- 
que nous ne foions pas rachetez, de toute iniquité ; 
quoi-que nous ne foions pas purifiez quoi-que 
nous ne foions pas z.élez. pour les bonnes oeuvres ? Si 
Jefus-Chrift fauve ceux qui ne font pas rachetez.de 
toute iniquité , qui'ne font pas purifiez. , qui ne font 
pas z.élez pour les bonnes oeuvres ; il eft certain qu’il 
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faut qu’il fauve ceux pour qui il ne s’eft pas donné 
foi-même, ou qu’il les fauve d’une manière con- 
traire à l’intention qu’il a eûë en fe donnant foi- mê- 
me pour eux. Après tout, croire queJefus-Chrift 
s’eft donné foi-même pour nous, afin qu'il nous ra- 
chetât de toute iniquité , ne femble pas être une foi 
((i nôtre foi eft véritable) qui nous juftifie, fans que 
nous foions rachetez de toute iniquité. 

Je n’ajoûterai qu’une autre chofe, pour faire voir 
que les Chrétiens ont de grands avantages fur les 
Juifs St fur lesPayens, & ont reçu de Dieu plus 
qu’eux : j’entens parler de l'abondante effufton du 
Saint Efprit fur l’Eglife Chrétienne. Je n’ai garde de 
dire , que les Payens mêmes aient été privez de tous 
les fecours intérieurs qui portent à la vertu: car je ne 
faurois nullement me perfuader que Dieu , qui eft 
un Efprit infini , n’ait eu durant tant de fiécles de 
fuite aucun commerce avec les efprit^ des hommes ; 
que celui qui gouverne le monde inanimé , qui régie 
les mouvemens des deux & tient la Nature dans un 
cours réglé , ait négligé entièrement le monde rai- 
fonnableStlesfources morales de l'a&ion , n’ait eu 
aucune influence fur les penlees & fur les partions des 
hommes, n’ait pas jette des chaînes in vifibles fur leurs 
convoitifes, ne leur ait pas infpiréde grands fenti- 
mens , de nobles St vertueux defleins , principale- 
ment puisqu’il aime infiniment la Vertu, St a en ex- 
trême horreur le Vice ; qu’ri fait que la corruption , 
que la licence eft extrême , quand il n’y a pas de 
freins qui la repriment, 8t que les hommes font très- 
foibles St très-mal difpofez à la Vertu, fans une af- 
fiftance divine. Je fuis bien afluré que les Payens 
eux-mêmes appelloient la Vercu un don de Dieu, 
8t attribuoient toutes les qualitez St perfeétions ex- 
traordinaires des hommes à l’influence St à l’aflif- 
tance fecrette de leurs Dieux. 
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Les Juifs avoient un fecours intérieur qui éclairait 
leurs elprits , qui influoit fur leurs volontez , qui rc- 
gloit leur choix, qui rendoit leurs cœurs fervens, com- 
me il paroitpar les Pfeaumes de David, où fc trouvent 
plulieurs prières fur ce fujet , qui font voir ce qu’il en 
croioit. Car fi le Prophète Roialn’avoit pas lu que 
l’Efprit de Dieu avoit coutume d’aflîfterlesgens-de- 
bien, il n’auroit pas prié pour cette affiftancc, pour la- 
quelle il prie fi fréquemment. Plût à Dieu que mes voies 
fuffent bien drejjées, pour garder tes Statuts! Je t'ai recher- 
ché de tout mon cœur : ne me fat point fourvoyer de 
tes commandemens . Seigneur , tu es béni , enfeigne-moi 
tes Statuts. Ouvre mes yeux , afin que je voie les mer- 
veilly de ta Loi. Je fuis étranger fur la terre ; ne me 
cache point tes commandemens. Fai- moi entendre la voie 
de tes préceptes. Fortifie-moi félon ta parole. Seigneur , 
enfeigne-moi la voie de tes Préceptes. Donne-moi in- 
telligence ; & je garderai ta Loi. Fai que mon cœur in- 
cline à tes Témoignages , & non 4 lu Cupidité. Détourne 
mes yeux des objets de vanité, & fai-moi revivre en tes 
voies. Dans fon Pfeaume pénitentiel il prie de cette 
forte : O Dieu , crée en moi un cœur pur , & renouvel- 
le au dedans de met un efpnt droit. Ken moi la joie 
de ton falut , & foûtien-moi par ton Efprit libre. 

Or, comme les perfonnes dévotes parmi les 
Juifs avoient une plus grande portion du Saint Ef- 
prit, que les Paiens n’avoient ; auili y a-t-il eu 
une plus abondante effufion du Saint Efprit fur 
l’Eglifc Chrétienne , non feulement par ces dons 
miraculeux qui ont été communiquez dans le Siè- 
cle Apoftolique , & qui ont continué en quelque 
mefure dans les Siècles fuivans, jufqu’à ce que le 
Chriftianifme ait été bien établi dans le monde , mais 
auffi par les influences renouve liantes & fanctifian- 
tes du Saint Efprit. Maintenant, nous naiflons non 
feulement d’eau, mais auili d’Efprit par le Baptê- 
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me : & nous avons tous été baptifez. en un même Efprit, p 

pour être un même corps. De forte qu’au Baptême nous & 

naiffons d’Efprit: ce qui fignifie que le Saint Efprit c 

donne la vie, nous eft un nouveau principe de vie. C 

En la Sainte Cene nous beuvons en un même Efprit :ce ? 

qui marque les nouveaux fecours & les recentes com- c 

munications de la grâce, qu’on reçoit de ce Sacre- < 

ment, comme l’on reçoit des alimens ordinaires du ] 

rafraichiffement & de nouveaux efprits. Or je ne fai \ 


pas comment nous pourrions avoir l’Efprit en une 
plus parfaite manière qu’en l’aiant comme un princi- 
pe confiant de vie fpirituelle. 

Mais il n’eft point nécefl'aire que je prouve ce dont 
tous les Chrétiens orthodoxes conviennent, que le 
Saint Efprit eft communiqué plus abondamment à 
l’Eglife Chrétienne , qu’il ne l’a jamais été aux Juifs, 
ni aux Paiens. La conféquence qu’il en faut tirer , eft 
que cèt avantage augmentant nos forces, rend nôtre 
obéïffance plus ai fée, & exige de nous une plus gran- 
de perfection, comme nouséxigeonsdenosenfans 
de plus grands fervices félon leur âge & l’acroilfement 
de leurs forces. 

Tout ce que Dieu a plus fait pour nous Chrétiens, 
qu’il n’a fait pour le refte du monde, & tout ce qu’il 
nous a donné de plus , eft contenu dans ce que je viens 
de dire. Or tout cela nous oblige, & d’une manière 
bien étroite, bien forte, à vivre mieux, & à mieux 
fervir Dieu que ne le fervent les autres hommes , & 
engage très-juftement le Seigneur à attendre plus de 
nous" Confiderons donc quelles fortes de perfonnes 
nous devons être , nous Chrétiens, en toute fainte 
converfation & en tous a êtes de pieté. Si les Paiens 
feront damnez pour les pechez qu’ils auront com- 
mis contre la foible lueur de la lumière de la Natu- 
re & les foibles convictions de la confcience natu- 
relle , corrompues & affaiblies par l’éducation , 

par 
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par les exemples, par la cbûtume , par les fourberies 
& les impoftures des malins Efprits : quelle fera la 
condamnation des Chrétiens qui négligent un fi grand 
Salut , qui après que la lumière eft venue au monde , ai- 
ment mieux les ténèbres que la lumière y parce que leurs 
oeuvres font mauvaifes ; qui pechent contre la claire & 
éclatante lumière de l’Evangile , contre l’Amour de 
Dieu, contre la Grâce de Jcfus-Chrift, contre la puif- 
fante afliftance du Saint Efprit ? Si quelqu'un avoitvio - Heb.t», 
lé la Loi de Moiife , il mouroit fans aucune miféricorde , fur zi - **■ 
le témoignage de deux ou de trois ; combien pires tour mens 
penftZj-vous ique méritera celui qui aura foulé aux pieds le 
Fils de Dieu, qui aura tenu pour une cbofe profane le Sang 
de r alliance , par lequel il avoit été fanSlifié , fy qui aura 
outragé l' Efprit de grâce ? Il n’y a rien de fi certain que 
cela non feulement au regard d’une apoftafie finale, 
mais aufli au regard de route defobéïfi'ance volontai- 
re. La Grâce de l’Evangile rend nôtre travail aifé , 
mais nos devoirs plus grands , & le danger qu’il y a à 
les négliger plus grand aufli. Elle n’exige pas une 
obéïflance éxemtc de tout péché .-mais elle exige une 
plus grande mefure de pureté, de pieté, dejuftice& 
de vertu univerfelle , & menace les mauvais Chrétiens 
d’un Enfer plus brûlant. 

Ainfî , les Chrétiens auront un plus grand compte 
à rendre que les Juifs, nilesPaiens, parce qu’ils ont 
reçu davantage: comme la recepte des Chrétiens au- 
ra été très-différente de celles des Juifs & des Paiens, 
aufli leurs comptes feront à proportion fort différens. 
Parmi lesChrétiens mêmes, les uns ont un talent,d’au- 
tres en ont deux, quelques-uns en ont cinq : & comme 
perfonne ne rendra compte de ce qu’il n’aura pas re- 
çû : auffi ferons-nous obligez de rendre compte de 
tout ce que nous aurons reçû. Cela n’a point befoin de 
preuve , & a été auparavant fuffifamment expliqué 
& appliqué. 

CON- 
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CONCLUSION. 

Comment nous pouvons [avoir que /- 
le fera notre Sentence au Juge- 
ment dernier. Exhortation à ref 
pefter notre propre Confcience . 

Pre’s avoir difcouru au long do 
Jugement dernier, il n’eft pas lans 
doute néceflaire de vous remettre 
dans l’efprit de quelle importance il 
ett de favoir quelle fentence Jefus- 
Chrift nous prononcera en cette 
grande Journée» lî ce fera, Venez, les bénits démon 
Père y ou» Allez, y maudits, au feu éternel. Car fi 
nous devons être heureux, ou miférables pour tou- 
jours» comment pourrions-nous vivre en doute ic 
en fufpens fur un point de fi grande conféquence , 
& ignorer nonchalamment lequel de ces deux états 
fera nôtre partage. Quel enfer n’eft-ce pas, de vi- 
vre dans une crainte perpétuelle de l’Enfer? Com- 
ment pouvons-nous dormir fans fonger l’Etang de 
feu & de foufre , fans de terribles apparitions d’Ef- 
prits damnez ! Quel raviffant avant-goût des joies 
du Ciel n’a-t-on pas quand on lit fon nom dans le 
Livre de vie! quand on voit la Couronne, la bril- 
lante & glorieufe Couronne qui eft préparée pour 
nous! Mais comment favoir tout cela? Qui feuil- 
letera pour nous les Regîttes du Ciel ? La reponfe 
eft manifefte. Il n’eft point néceffaire de monter 
dans le Ciel pour cela : nous avons dans nôtre cœur 
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& dans nôtre confcience une copie de ces Regîtres. 

Car , comme dit St. Jean, fi nôtre cœur nous condam-. J -l e,n 
ne, Dieu efi plus grand que nôtre cœur , g 'y il connaît z ’i. 
toutes chofes. Bien-atmex. , fi nôtre cœur ne nous con- 
damne point , nous avons de l'ajjïirance devant Dieu. 
C’eft-à-dire , (i nôtre cœur , ou nôtre confcience 
nous condamne, Dieu nous condamnera, car il 
nous connoît mieux que nous ne nous connoifl'ons 
nous-mêmes. Que fi nous connoifl'ons en nous tant 
de perverfité, que nous ne publions nous empêcher 
de nous condamner nous-mêmes, bien que chacun 
foit à lui- même un juge favorable : Dieu , qui nous 
connoît encore beaucoup mieux , nous condamne- 
ra aufli fans doute. Mais li nôtre confcience ne nous 
condamne pas, fi elle nous abfout, nous avons de 
l'attirance devant Dieu , une grande & ferme con- 
fiance en la Miféricorde Divine, nous fom mes per- 
fuadez que le Seigneur ne nous condamnera point. 

Nous ne pouvons avoir la confiance de l’innoeence 
parfaite, parce que nous avons péché: mais nous 
pouvons avoir l’humble confiance & l’efpérance af- 
î'ürée des enfans prodigues qui fe repentent & qui 
retournent, & des enfans fournis & obéïflans. 

Que cela foit de la forte, l’autorité de l’Apôtre 
fuffit pour nous en convaincre : & fi l’Apôtre ne 
l'avoit pas dit, la raifon &la nature de la chofe le 
prouveroit allez. 

Dieu nous a donné une certaine Régie , félon la- 
quelle nous ferons jugez, & que j’ai expliquée. Or, 
puis que Dieu nous jugera félon cette Régie ; fi nous 
nous jugeons aulfi nous-mêmes par elle , nous pou- 
vons connoître certainement quel jugement Dieu 
prononcera contre nous : car ni Dieu , ni nôtre con- 
fcience ne peuvent fe tromper dans leur jugement; 

& lors que la Régie eft la même , & qu’il ne fau- 
roit y avoir de la meprife ni de l’erreur d’aucun cô- 
té. 
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té , le jugement doit néceflairement être le même: 
& le même jugement que nôtre confcicnce pronon- 
cera» Dieu le prononcera infailliblement. Si elle 
nous condamne , Dieu nous condamnera aiiffi ; fi 
elle ne nous condamne pas , Dieu ne nous condam- 
nera pas non plus : alors nous aurons de l'ajfurance 
devant Dieu. 

Il n’eft point néceffaire ici de preuve» fi feule- 
ment l’on tombe d’accord , que chacun fe connoîr, 
connoît fa vie & fes a étions ; & que Dieu connoît 
chacun de nous beaucoup mieux que nous ne nous 
connoiffons nous-mêmes. Si nous nous connoiffons 
nous-mêmes , & fi nous connoiffons nôtre Régie ; 
fi nous favons ce que nous fommes obligez de fai- 
re , & ce que nous avons fait ; nous pouvons cer- 
tainement prononcer, fi nous avons pratiqué nos 
devoirs, on fi nous ne les avons pas pratiquez : fi 
nôtre propre confcience nous condamne , il eft cer- 
tain que nous ne nous fommes pas aquitez de nos 
devoirs , que nous avons fait ce que nous favions 
que nous ne devions point faire , ou que nous n’a- 
vons pas fait ce que nous favions que nous étions 
obligez de faire ; car perfonne ne s’accufè en fon 
efprit injuftement foi-même. Or fi c’eft là nôtre 
cas, nôtre confcience nous condamne juftement ; 
& alors Dieu , qui nous connoît aulfi parfaitement 
que fait nôtre confcience, doit auffi nous condam- 
ner. Car enfin, un pecheur, qui eft reconnu cou- 
pable par fa propre confcience , ne fauroit jamais 
éviter la condamnation d’un Juge jufte & droit j 
qui connoit ce qu’a fait de criminel un tel pe- 
cheur. 

Si les Princes & les Juges de la terre cûnnoif- 
foient auffi certainement les crimes dont chaque 
perfonne eft coupable, que Dien connoît les pechez 
de tous les hommes, avec leurs particulières cir- 

conf- 
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confiances & aggravations; chaque malfaiteur, qui 
fait quelle loi il a violée , & quel eft le châtiment 
de la violation de fcmblables loix , pourrait con- 
noître quelle ferait fa condamnation, s’il avoir af- 
faire à un Juge droit. 

Mais les Juges de la terre ne favent pas toujours 
les crimes des gens, ou n’en ont pas des preuves 
fuffifantes; ainfi plufieurs criminels, dont les con- 
fciences les condamnent, peuvent échaper la con- 
damnation des hommes: mais Dieu connoît mieux 
nos fentimens & nos aérions , que ne fait nôtre con- 
fcience , & pour nouscondamner il n’a befoin d’au- 
tre preuve ni d’autre témoin , que de nôtre con- 
fcience même. Les juges de la terre ne font pas tou- 
jours droits dans leurs jugemens ; la crainte ou la 
faveur peut pervertir leur juftice : mais Dieu eft le 
Juge de tout le monde ; & par conféquent il eft la 
droiture & la juftice fuprême : en forte qu’aucun 
pecheur condamné par fa propre confcience ne fau- 
roit échaper à la Juftice de ce Souverain Juge. Car 
enfin, fi Dieu ne condamnoit pas ces fortes de 
gens, il ferait moins jufte que la confcience d’un 
pecheur. 

Mais, dira-t-on, la miféricorde de Dieu 5c les 
mérites de nôtre Sauveur peuvent pardonner un 
pecheur condamné par fa propre confcience, quoi- 
que la Juftice divine ne le puilfe pas. Je répons que 
non. Si la confcience condamne félon la Régie de 
l’Evangile , elle condamne tant par rapport à la 
miféricorde de Dieu , que par rapport à fa juftice. 
Car l'Evangile eft l’Evangile de la grâce & contient 
toute la miféricorde que Dieu a promife aux pé- 
cheurs; & fi la confcience jugeant félon cette Ré- 
gie condamne un pecheur, la miféricorde de Dieu 
ne le fauvera point ; afiürément l’Evangile , cette 
Difpenfation de grâce & de miféricorde, ne pourra 
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le fauver , fi la confidence fiert de témoin : St par 
conféquent le fialut decepecheureftdefefipéré, pen- 
dant qu’il continué dans fion état. Ileftcertain que 
la confcience, fi elle n’elt pas pervertie ou mal inf- 
truite , ( je parlerai tout-à-l’heure de cette forte de 
confcience) ne condamnera perfonne abfiolumcnt 
fans une coulpe manifefte: ainfi quand elle vient à 
condamner, la miféricorde de l’Evangile ne fauroit 
fauver. Il faut qu’on fâche en fa propre confcien- 
ce, qu’on vit dans l'habitude de quelque péché ou 
dans la négligence habituelle de quelques devoirs, 
& qu’on ne fe repent point, qu’on ne s'amende 
point: il faut, dis-je, qu’on fâche cela en fa pro- 
pre confcience, avant qu’on fe condamne foi-mê- 
me d’une manière peremtoire: & la Grâce de l’E- 
vangile ne pardonne point des pécheurs volon- 
taires, impénitens , & qui ne reforment pas leurs 
mœurs. 

Au contraire , fi notre confcience ne nous condamne 
pas, nous avons de l'affûrance devant Dieu: Si nous 
avons une confcience exemte de péché devant Dieu & 
devant les hommes : fi nous avons le témoignage de 
nôtre confcience , que nôtre converfation en ce inonde eft 
en /implicite & fncérité de cœur: fi nous fervons Dieu 
avec zélé, avec ferveur, avecaftivité} Cmousabon - 
dons dans ï œuvre du Seigneur , dans tous les fruits de 
la Juftice, de la Bonte & de la Charité ; en forte 
que nos confciences approuvent & loiient nôtre con- 
duite^ nous aurons une ferme confiance en la mi- 
féricorde de Dieu & une efpérance qui ne nous con- 
fondra point. Quoique nous ne nous [entions coupables 
». cor. de rien , ainfi que dit St. Paul , nous ne femmes pour - 
4- 4 ‘ tant pas juftifiez. ; celui qui nous juge , ceft le Seigneur. 
A cet égard il eft vrai auffi, que Dieu eft plus grand 
que notre cœur & connote toutes chofes : ainfi il peut 
remarquer en nous des défauts & des imperfcc- 
, tions , 
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tions, que nous n’y remarquons pas nous-mêmes. 
C’eft pour cela que les perfonnes les plus innocen- 
tes & les plus vertueufes n’ofent pas attribuer la fé- 
licité & la gloire célefte qu’ils efpérent , à leur pro- 
pre mérite, mais l’attendent de la miféricorde di- 
vine comme une récompenfe: cependant ils ne laif- 
fent pas d’avoir de l'ajjurance devant Dieu. 

Il eft impoflible que la propre confcience de 
l’homme le trompe en ceci. Chacun fait s’il a évi- 
té foigneufement toutes fortes de pechez volontai- 
res j s’il s’eft aquité de tous fes devoirs efl'entiels en- 
vers Dieu ’& envers les hommes, particulièrement 
quand il eft appellé à rendre à Dieu des fervices émi- 
nens & à être un modèle de piété <k de vertu. Une 

E erfonne à qui la confcience rend fur ce fujet un 
on témoignage , peut avec confiance efpérer & fe 
réjouir en Dieu: car quelque autres défauts que 
les yeux purs de Dieu puiflentvoir en elle, ils font 
tous dans l'étenduë de la grâce & de la miféricorde 
de l’Evangile, & par conféquent ils ne fauroient 
empêcher que cette perfonne ne reçoive fon pardon 
& fa récompenfe. 

On voit donc que lors que la confcience con- 
damne abfolument , ou que fans fcrupule & fans 
héfiter elle loûë & abfout , fa Sentence eft un Ora- 
cle divin & nous fait conoître certainement quel ju- 
gement fera au dernier Jour prononcé à nôtre égard * 
fi alors nous fommes trouvez dans un de ces deux 
états. Mais entre ces deux états, il y en aunmi- 
toien, qui mérite d’être confidéré. Cet état con- 
fifte à n’être pas alTczméchant pour être condamne 
abfolument par la confcience, ni allez jufte& aiTez 
faint pour être abfous : ce qui eft un état entre 
l’cfpérance & la crainte. C’eft le cas où fe trouvent 
ceux qui ont été coupables de très-grands pechez , 
dans kfquels ils ont vécu plufieurs années -, qui ont 
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un fenfible regret de leurs déréglemens précedens ; 
qui pleurent de tout leur cœur leurs pechez ; & qui 
par la grâce de Dieu ont pris une férieuferéfolution 
de les abandonner : mais qui ne font pas fatisfaits de 
la fincérité de leur repentance , parce qu’avec tout 
leur déplaifir & toutes leurs réfolutions ils n’ont pas 
vaincu leurs inclinations criminelles, ni détruit les 
habitudes du vice, mais font fujetsàde fréquentes 
rechutes, commettent derechef les mêmes pechez; 
puis ils fe repentent encore & prennent de nouvel- N 
les réfolutions. Et comme le temps diflipe la dou- 
leur qu’ils avoient conçu de leur derniere faute, 
leurs anciennes inclinations viennent à revivre; & 
une nouvelle téhtation les fait derechef fuccomber. 

Or ta confcience de telles gens ne les condamne 
pas abfolument, ni ne les abfout pas abfolument 
auflî; car l’évenement eft douteux. Ils ne font pas 
encore victorieux de leurs payions ; &il eft incer- 
tain s’ils le feront jamais: ainfi leur confcience ne 
leur peut parler de paix. Ils ne font pas non plus 
entièrement efclaves du péché ; ils font aux prifes 
avec la chair & ils combattent pour leur liberté : 
c*eft pourquoi leur confcience ne les condamne pas 
abfolument; mais félon qu’ils vainquent , ou qu’ils 
font vaincus , leur elpérance , ou leur crainte aug- 
mente. 

Cet état mitoien eft encore l’état de ceux, qui, 
s’ils ne commettent pas des pechez énormes , ne pra- 
tiquent pas de fort bonnes aérions , ne font rien que 
leur confcience loue ; qui fervent Dreu plutôt pour 
s’accommoder à la coütume du lieu où ils vivent , 
que par des fentimeus de crainte , de refpeét & de 
réverence pour le Seigneur; & qui par conséquent 
ne font pas pour les œuvres de furérogation. Us 
s’accommodent d’une dévotion mince; & encore 
font-ils ravis d’avoir quelque exeufe pour-diminner 
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ce peu: & tous ceux qui prétendent à une dévotion 
plus grande & plus haute , ils les feupconncnt d’hy- 
pocrifie» ou d’agir par des motifs & des intérêts 
temporels. 

Pour ce qui regarde la charité ; ils demeurent 
d’accord qu’elle elt une vertu: mais les preffe-t-on 
de faire quelque aâe particulier de charité) ils ne 
manquent jamais de raifons pour prouver, ou que 
pe n’dt pas là une charité, ou que cela ne les regar- 
de point. Toutes les honnêtecez ou autres chofes 
qu’ils font, font extorquées par une grande impor- 
tunité & font faites fort modiquement, juftement 
comme ont accoutumé de les faire ceux qui n’ont 
ni envie de donner ni inclination à faire plaifir. Ces 
fortes de gens font d’ordinaire dans une grande 
quiétude & dans une profonde fécurité , à moins 
que quelque chofe d’extraordinaire ne les réveille, * 
car ils n’aiment pas fort à épouvanter leur confcien- 
çe, ni à faire rien pour lui plaire: ainfi leur con- 
fidence ni ne les abfout, ni ne les condamne. Ces 
gens-là ne favent que penfer d’eux-mêmes, & ils 
ne fe mettent guère en peine de méditer force fojet. 
S'ils font gais & de bonne humeur , tout va bien : 
fi quelque fâcheux accident vient à troubler leur 
gaieté & à les rendre penfifs , s’ils rompent avec le 
monde , ou s’ils fe trouvent travaillez de quelque 
indifpofîtion mélancholique, les voilà accablez de 
penfées noires & lugubres } tous les Miniftres du 
voifinage font envoiez pour répondre à leurs cas de 
confcience, & leur donner des confolations , que 
la confcience de ces affligez ne peut ni ne veut leur 
donner. 

Or nôtre Apôtre ne parle point de cette forte 
d’état: & véritablement il n’y a rien à en dire dans 
cette occafion. Les perfonnes dont je viens de 
parler, ne fàuroient connoitre par le jugement de 
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leur confciencc , quel jugement Dieu prononcera 
à leur égard , puis que leur confcience n’en pro- 
nonce aucun. Mais quand la confcience nous ju- 
ge , quand elle nous abfout abfolument , ou qu’elle 
nous condamne abfolument, nous pouvons comp- 
ter là-deffus, & devons être perfuadez que Dieu 
nous jugera de la même manière que nôtre confcien- 
ce nous juge. 

Il y a contre cette do&rine quelques objeéliôRSy . 
aufquelles il eft aifc de répondre par ce que je viens 
de pofer. 

Pour en alléguer quelques-unes; On dit qu’il y 
a quantité de tres-méchans hommes , qui s’aban- 
donnent à leurs vices fans aucun remords de con- 
fcience, tant s’en faut qu’ils foient condamnez par 
leur confcience. Eft-ce que Dieu ne condamnera 
point ces gens-là, parce que leur confcience ne les 
condamne point? Je répons, qu’il ne faut point 
douter qu’il ne le faffe; car il condamnera tous les 
médians , foit que leur confcience à prefent les con- 
damne, ou qu’elle ne les condamne pas. Mais par 
non condamner l’Apôtre entend , abfoudre. Or la 
confcience de ces méchans dont il eft parlé dans 
l’objeftion , ne les abfout point: fi elle ne les con- 
damne pas, elle ne les loue, ni ne les abfout en au- 
cune manière ; c’eft à dire qu’elle ne prononce au- 
cun jugement, mais eft cauteriféc & afîoupie par 
l’athéïfme ou par une longue habitude dans le vice. 

Si la confcience juge , & qu’elle ne condamne point , 
Dieu ne condamnera point auffi. Mais il y aune 
grande différence entre ne juger point, & ne con- 
damner point. C’eft pourquoi , nonobftant ce que 
dit S. Jean , Dieu peut condamner , lors que la con- 
fcience ne juge point; quoique, fi la confcience ju- 
geant ne condamne point. Dieu ne doive point 
auffi condamner. Qr la différence qu’il y a entre ces 
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deux choies, entre ne juger point, & ne condam- 
ner point , eft tres-évidente. Car on a vu fouvent 
que des gens aufquels la confcience n’avoic caufé au- 
cun trouble ni aucune inquiétude durant plufieurs 
années dans l’habitude au vice , c’eft-i-dirc , que 
la confcience n’avoit jamais jugez , ont été con- 
damnez par elle, & remplis de terreur & d'effroi, 
lors qu’elle s’eft réveillée , comme elle l’eft quel- 

3 uefois par de féveres effets de la Providence, ou 
u moins à l’approche de la mort. 

Il y a d’autres méchans hommes , qui prati- 
quent des chofes trcs-méchantes , & dont néanmoins 
la confcience eft fi éloignée de les condamner , qu’el- 
le les loûë & leur applaudit. Et même on fait qu’il 
y en a eû dont la confcience a confenti à toute forte 
de méchanceté , les a flattez horriblement, & leur a 
fait accroire qu’ils étoient de grands Saints , & qu’ils 
avoient été toujours chéris de Dieu. Or eft-ce que 
Dieu ne condamnera pas ces fortes de gens, parce 
que leur confcience ne les condamne point , & qu’el- 
le leur promet non feulement l’impunité , mais de 
grandes récompenfes ? 

Au contraire , il y a des gens-de-bicn , qui paroif- 
fent avoir mené une vie trcs-innocente & très ver- 
tueufe , qui néanmoins tombent dans une grande 
affliétiond’eiprit, & non feulement fe condamnent, 
mais prononcent contre eux-mêmes une fentence 
finale & peremptoire , qui eft Qu'ils ne font pas 
feulement en état préfent de damnation; mais qu’il 
eft impoffible qu’ils en fortent jamais , & qu’ils doi- 
vent infailliblement être damnez. Quoi , Dieu con- 
damnera-t-il ces gens-de-bien , ces perfonnes fi juf- 
tes & fi vertueufes , parce que leur confcience les con- 
damne? 

J’ai joint ces deux cas enfemblc , parce qu’une feu- 
le & même réponfe peut fuffire pour l’un & pour 
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l’autre. Ce jugement qui y eft propofé , n’eft point le 
. jugement de la confçience , duquel parle S. jean , 
mais le jugement de l’opinion, & de faufles idées 
de religion & de fainteté , ou un jugement de mé- 
lancholie & d’une imagination déréglée. 

Le jugement de la confcience eft ce jugement que 
nous prononçons contre nous-mêrtirt , après avoir 
comparé nôtre conduite avec la Régie félon laquelle 
nous ferons jugez. Or ce jugement ne fauroitnous 
tromper: car fi nous nous jugeons félon la même Ré- 
gie félon laquelle Dieu nous jugera , nous ne pouvons 
nous méprendre, puis que chacun fe connoîtalTez là- 
ddfus ; & que lors que Dieu & la confcience jugent 
félon la meme Régie, leur jugement ne fauroit qu’ê- 
tre le même. Mais fi l’on altère cette Régie de juge- 
ment, fi la confcience juge par une Régie, fcDieu 
par une autre; alors il n’eft point étrange, qu’ils dif- 
férent dans leurs jugemens; que Dieu condamne ceux 
dont la confcience les abfout; & qu’il abfolveceux 
dout la confcience , ou plûtôt les opinions particuliè- 
res, les imaginations & les fantaifies les condamnent. 

Cela paroit clairement par les exemples que nous 
avons devant les yeux. Des gens fe juftifient eux- 
mêmes en pratiquant de tres-méchantes aétions;mais 
c’eft parce qu’ils ont de fauftes idées de la nature des 
chofes; qu’ils appellent le bien mal, & le mal bien; 
& qu’après cela leur confcience leur applaudit & les 
loue de ce qu’ils ont fait, qui eft tres-mcchant, mais 
qu’ils appellent bien. Ainfi nôtre Sauveur dit à fes 
Apôtres: Le temps vient que quiconque vous fera moa- 
Je« Yir y penfera rendre fervice à Dieu. 

a. D 'autres, qui fe fentent coupables détres- grands 

crimes , font néanmoins trcs-aflürez de leur falut 
& pleins d’une extrême confiance, parce qu’ils ne fe 
jugent pas félon le bien ou le mal qu’ils font , mais fe 
repofent fur ÏCS marques évidentes, ; comme ils 
«. J J croient. 
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croient, de leur falut, fur des raviffemens, fur des 
extafes, fur une foi préfomtueufe en Jefus-Chrift, 
fur un regret inefficace d’avoir offenfé Dieu, &fur 
certains lignes imaginaires d’EleCtion , &c. Cer- 
tainement la confcience de ces fortes de gens les con- 
damne, car elle les accufe de grands dérégi emens& 
de grands vices; mais ils ne veulent pas croire le ju- 
gement de leur propre confcience, mais jugent de 
leur état final par leurs vaines imaginations & par 
leurs opinions fauffes. Tellement que félon la Ré- 
gie de l’ Apôtre , Dieu condamnera ces gens-là , par- 
ce qu’ils ont été condamnez par leur propre con- 
fcience, quoi-qu’ils n’en aient pas voulu croire le 
jugement, & qu’ils fe foient juftifiez eux-memes 
contre le fentiment de leur propre confcience, d’une 
manière tout-à-fait contradictoire. 

D’autres, qui ne font pas condamnez par leur 
confcience, c’eft- à-dire, qui ne fe -peuvent accufer 
d’aucun crime, qui favent qu’ils n’ont point vécu 
dans l’habitude d’aucun péché volontaire, ni dans 
la négligence habituelle d’aucune partie effentielle 
de leurs devoirs, s’imaginent toutefois fortement , 
que Dieu les condamnera -, qu’ils font fous la fen- 
tence de réprobation; qu’ils ont péché contre I4 
Saint Efprit, bien qu’ils ne fâchent pas en quoiçon- 
fifte ce péché ; qu’ils n’ont pas le témoignage du 
Saint Efprit, qui les affùre de leur Election; qu’ils 
n’ont jamais fenti l’Efprit de fervitude , & qu’à 
caufe de cela ils craignent de n’avoir point FEfpriç 
d’adoption; c’eft- à-dire, qu’ils ne fentent pas les 
fraieurs & l’angoiffc des pécheurs coupables , à cau- 
fe que par lagracede Dieu & la bénédiction d’une 
éducation pieufe & vertueufe , ils ont été préfer- 
rez de ces épouvantables pechez qui défolent la 
confcience ; qu’ainfi ils appréhendent que la paix 
qu’ils (entent dans leur cœur ne foit une faufTe 
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paix, que Dieu ne fe trouve pas dans cette douce & 
paifible voix de la confcience, parce qu’ils n’ont 
jamais entendu ni vu les tonnerres 3c les éclairs de 
Sinai: ou que s’ils confervent beaucoup de révé- 
rence pour Dieu & le fervent avec une profonde hu- 
milité d’cfprit 3c de corps, ils ne Tentent pourtant 
pas cette ferveur de dévotion , ces doux 3c tendres 
fentimens de piété que quelques fidèles Tentent: ou 
que fi en certains temps ils font dans des tranfports 
de dévotion 8c de zélé 3c Te Tentent embrafez de 
l’amour divin; ces beaux mouvcmens ne durent 
guère, ces ferveurs palfent bien-vîte, 3c qu’ils 
retournent à leur calme 3c à leur état précèdent 8c 
croient alors être devenus froids , 8c ,que l’ETprit 
de Dieu les a abandonnez entièrement. Il eft clair 
que la confcience de ces pcrfonnes-là ne les con- 
damne point , puis qu’elle ne les accufe d’aucun de 
ces crimes que l’Evangile menace de la damnation, 
mais quelles font condamnées feulement par de 
faullès opinions, ou par une imagination trompée 
& déréglée. En l’un 3c l’autre de ces cas on s’ab- 
fout , ou l’on Te condamne foi-même , non par le 
jugement 8c le témoignage de la confcience, mais 
par des idées 3c des opinions faillies: 3c Dieu n’eft 
point obligé ni intereflé à confirmer 3c ratifier ces 
fortes de jugemens. 

Le réfultat de tout ceci eft, que lorsque S. Jean 
dit que fi nôtre confcience nous condamne, Dieu 
nous condamnera ; mais que fi nôtre confcience 
ne nous condamne point, Dieu ne nous condam- 
nera point atiflî, il entend parla confcience ce ju- 
gement que les hommes font fur leur fujet en com- 
parant leur vie 3c leurs aftions avec la Régie félon la- 
quelle Dieu doit nous juger : car la confcience ju- 
ge, non en faifant de nouvelles 8c d’arbitraires ré- 
gies de jugement, mais en rendant témoignage 
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de nôrre conduite & de nos aftions. Le jugement 
de la confcience n’eft autre que celui-ci , Si nous 
avons obéi , ou defobéï aux loix de l’Evangile , fi 
nous avons fait ces chofes que l’Evangile menace 
de châtiment , ou celles aulquelles il promet des 
récompenfes. Mais quand nous jugeons de nos 
avions par de faufles idées du bien & du mal , con- 
traires à l’Evangile de Jefus-Chrift> nous jugeons fé- 
lon une fauife Régie ; & alors nôtre jugement ne peut 
qu’être faux. Quand aulîi nous nous jugeons nous- 
mêmes, non félon la nature de nos œuvres, com- 
me Dieu nous jugera & comme la confcience 
nous juge» mais par des opinions abfurdes, par 
des fantaifies, par certaines marques arbitraires 
Se enthoufiaftes » ce n’eft point le jugement de 
la confcience, laquelle juge feulement par nos 
œuvres , mais c’eft le jugement de nos opinions 
particulières, de nos imaginations creufes & de 
nos fantaifies ridicules. Certainement Dieu nous 
jugera comme nôtre confcience nous juge, mais 
non pas comme font l’opinion , l’imagina- 
tion, la fantaifie, l’enthoufiafme & la mélancho- 
lie. 

On voit donc comment nous pouvons favoir 
quelle fentence fera prononcée à nôtre égard au 
Jour du J ugement. Deux fortes de gens peuvent 
certainement favoir quelle fera leur fentence } & 
les troifiémes peuvent connoîtrc le grand danger où 
ils font, fi feulement' ils veulent écouter le juge- 
ment de leur propre confcience. Ceux dont la 
confcience les condamne abfolument , peuvent cer- 
tainement attendre , que Dieu les condamnera. Car 
quand leurs crimes font fi fenfibles , qu’ils font for- 
cez defe condamner eux-mêmes pourquoi pen- 
feroient-ils , qu’un Juge jufte & droit ne les con- 
damnera point ? Ceux dont la coflfcienee ne les con- 
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damne point , feront pardonnez & récompenfez par 
la miféricorde de Dieu. Ceux , dont la confcience 
ne les condamne, ni ne les ablout, mais fait l’un 
& l’autre tour à tour, font dans un état très-incer- 
tain & très- dangereux, & doivent travailler à leur 
falut avec crainte & tremblement , & s'étudier à affer- 
mir leur vocation (y leur éleElioa. 

Or, tout cela ne nous apprendra-t-il pointàref- 
pefter le Jugement de nôtre confcience comme u- 
ne Sentence divine ? à ne point obliger nôtre con- 
fcience de nous condamner ? à obéir à fes avertif- 
femens , & à profiter de fes remords & de fes cen- 
fures pour la réformation de nos mœurs ? Que pen- 
fent les pécheurs , quand ils s’entendent condam- 
ner par le grand Dieu , toutes les fois qu’ils com- 
mettent un péché volontaire ? La Confcience eft 
le Tribunal de Dieu j elle juge pour Dieu; ellecon- 
damne au nom & en l’autorité de Dieu : & Dieu 
confirmerai exécutera fa Sentence : la Confcience 
donc eft un Juge bien refpeétable. 

Ainfi, ne devons-nous pas écouter avec foin le 
Jugement que la Confcience prononce à nôtre é- 
gard? Il eft fans doute d’une importance infinie 
tant aux méchans qu’aux gms-de-bien, de favoir 
fi elle les condamne, ou fi elle les abfout. Vérita- 
blement les méchans s’effraient à la penfée de leur 
confcience, parce qu'elle les cenfure, les condam- 
ne , les menace du feu de l’Enfer : c’cft pour cela 
qu’ils évitent, qu’ils fuient, pour ainfi dire, leur 
confcience, qu’ils ne veulent point l’écouter, qu’ils 
ne veulent point lui permettre de parler. Mais que 
gagnent-ils par tout cela , finon de tomber tran- 
quillement dans l’Enfer, où leur confcience parle- 
ra fi bien, qu’elle ne fe taira jamais. S’ils ne veu- 
lent pas à préfent écouter leur confcience, il fau- 
dra néceffaircment qu’ils écoutent leur Jugeauder- 
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nier Jour. Quand même les reproches & les cenfu- 
rcs de la Confcience feroienc très-féveres ; ce fe- 
roicnt toûjours les reproches & les cenfuresd’una- 
mi, le Jugement de la Confcience n’cft qu’un aver- 
tiffement touchant le Jugement de Dieu, qu’un avis 
donné pour nous porter à fuirl’ire avenir: & fi les 
hommes vouloient écouter leur propre confcience» 
elle reprimeroit la licence de leur vie & réformc- 
roit leurs mœurs ; s’ils vouloient écouter patiemment 
les menaces qu’elle fait du feu de l’Enfer , ce feroit 
le moien le plus efficace de n’y pas tomber. 

Mais quelle cft la joie, quel elt le triomphe d’une 
bonne confcience , qui parle de paix ; qui fait efpé- 
rer en Dieu avec une aflü rance entière ; qui nous 
fait voir par avance avec tant d’allégrelfe les récom- 
penfes éternelles , la Couronne & le Roiaume celef- 
te, les Fleuves de plailîrs, qui font à la Droite de 
Dieu ! Alors on peut dire avec S. Paul : J'ai combat- 
tu le bon combat, j'ai achevé ma courfe , j’ai gardé la *' 7',"*" 
foi. Du refie la Couronne de juflice m'eft refervée , que 
le Seigneur , jufte Juge , me rendra en ce Jour-là. 

Heureux état fans doute, oùl’onauneefpérance 
h ferme, une efpérance qui fait foûpirer après le 
Jour du Jugement, pour y être mis en poffdfion d’u- 
ne félicité infinie ! Nous ne faurions la recevoir cet - 
te efpérance ineftimable, que du témoignage de 
nôtre propre confcience. Véritablement le Saint Ef- 
prit rend témoignage aux gens-de-bien & les remplit 
d'une joie indicible & très-glorieufe : mais alors l' Efprit 
témoigne avec nôtre efprit, que nous fomrnes enfansde 
Dieu. A moins que nôtre confcience ne nous rende 
témoignage, le Saint Efprit ne le fera jamais. Sans 
ce témoignage , tous les témoignages prétendus de 
l’Efprit de Dieu ne font que fourberies & qu’illu- 
fions. Or la Confcience ne nous rendra jamais té- 
moignage , fi nous n’avons une vertu éprouvée , 


y 
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fi la chair n’eft foûmife à l’cfprit , fi nos âmes ne 
font purifiées, & fi nôtre convention n’eft ornée 
de toutes les vertus & de toutes les qualitez divi- 
nes & ccleftes. Chaque nouvelle conquête que nous 
ferons fur le monde, chaque nouveau degré de fer- 
veur dans le fervice de Dieu , l’acroiffement de nô- 
tre Charité & de toutes nos bonnes œuvres ajoûte- 
ront de nouveaux degrez à nôtre efpérance, enga- 
geront nôtre confcience à nous rendre un plus am- 
ple témoignage, nous infpireront une plus grande 
ailurance devant Dieu , & nous feront attendre 
avec une joie plus fenfible la bienheureufe efpérance 
& la gloneufe apparition du grand Dieu & notre Sau^ 
veur Jefus-Chrift. 

F I N. 
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